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Observation  de  l'Éclipsé  totale  de  soleil,  du  S  juillet  4842  , 
faite  à  l'observatoire  de  Marseille,  par  M.  BENJAMm  Valz, 
Directeur. 


^•» 


Les  éclipses  totales  de  soleil  sont  des  phénomènes  cé- 
lestes tellement  rares  pour  un  liea  particulier  de  la  terre, 
que  dans  le  cours  d'une  longue  vie  on  a  peu  d'espoir  d'en 
voir  une  seule  ^  et  lorsqu'elle  vient  à  avoir  lieu ,  il  n^y  a 
qu'une  bien  faible  partie  des  habitants  de  la  terre  ^  qui 
puisse  jouir  d'un  spectacle  aussi  imposant.  On  en  conçoit 
aisément  la  raison ,  lorsqu'on  considère  que  l'ombre  pure 
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de  la  lune,  projetée  sur  la  terre,  ne  peut  y  occuper 
qu'une  faible  étendue  de  quelques  lieues ,  et  qu'il  arrive 
même  qu'elle  n'y  parvient  pas  toujours^  comme  pour  les 
éclipses  annulaires^  dans  lesquelles  le  sommet  du  cône 
d'ombre^  n'atteignant  pas  la  terre,  permet  de  voir  le  so- 
leil déborder  tout  autour  de  la  lune,  ainsi  qu'il  est  arrivé 
à  Paris  en  1764 ,  et  y  aura  encore  lieu  en  \  847 ,  sans  en 
élre  cependant  de  môme  dans  le  midi  de  la  France.  La 
progression  de  Tombresur  la  surface  de  la  terre  dans  les 
éclipses  totales  ,  ne  forme  donc  sur  un  de  ses  hémisphères 
qu'une  bande  étroite  dans  laquelle  se  trouvent  seuls  com- 
pris les  lieux  qui  peuvent  apercevoir  ces  éclipses.  La 
dernière  éclipse  totale  de  soleil  qui  ait  été  visible  dans 
le  midi  de  la  France  remontée  436  ans  ,  en  1706.  Antéri- 
eurement, on  n'en  trouve  que  deux  autres dementionnées, 
en  4226  et  1415,  dans  le  Talamus,  ancien  registre  de  la  ville 
de  Montpellier  {tan  gran  et  tan  escur  que  aparian  las  es-- 
^elas  claras  e  lucens  en  lo  cel)  et  qu'une  troisième,  en  1239, 
rapportée  sur  une  inscription  de  la  chapelle  de  la  Chèvre, 
près  du  village  de  Mirabeau  ,  trouvée  d'abord  par  Gas- 
sendi ,  et  reconnue  encore  par  M.  de  Zach.  L'éclipsé  totale 
de  4706,  fut  observée  à  Marseille  par  Chazelles  et  le  père 
Layal;  premier  Directeur  de  l'observatoire  qui  venait  d'ô- 
tre  établi  depuis  quatre  ans.  La  durée  de  l'obscurité  fut 
de  3 minutes, mais  è  Arles  elle  fut  de  5  minutes,  la  plus 
grande  qu'on  ait  encore  observée.  Dans  l'éclipsé  de  4842, 
les  lieux  qui  la  virent  totale  furent  compris  dans  une  ban- 
de de  32  à  37  lieues  marines  de  largeur,  traversant  le  Por- 
tugal, l'Espagne ,  la  France,  le  Piémont,  la  Lombardie, 
rAulriche,la  Hongrie,  la  Russie  d'Europe  et  d'Asie ,  la 
Chine  et  se  terminant  au  nord  de  l'Océan  pacifique.  L'om- 
bre de  la  lune  ayant  ainsi  parcouru  plus  du  tiers  de  la 
circonférence  de  la  terre  en  trois  heures  ,  avec  la  prodi- 
gieuse vitesse  de  13  lieues  par  minutes.  La  plus  grande 
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durée  de  l'obscurité  a  été  de  2  minutes ,  au  lever  du  soleil 
au  commencement  de  Péclipse^  et  de  4  4  ^  minutes  vers  son 
milieu  et  celui  de  la  bande  obscure. 
'  Le8  juillet,  dès  Taurore^leciel  était  parfaitement  serein 
el  le  soleil  se  leva  avec  sa  splendeur  ordinaire  ,  à  travers 
les  légères  vapeurs  de  l'horizon.  La  proximité  dertiorizoDi 
elles  fortes  ondulations  des  bords  du  soleil  qui  en  résul- 
taient^ ne  permettaient  pas  d'employer  de  forts  grossisse- 
ments, et  je  me  contentai  de  celui  de  80  fois  de  la  lunette 
parallatique  deDoLLOND,  mais'  il  est  à  craindre  que  cet  in- 
convénient ne  m^ait^permis  de  reconnaître  le  commence- 
ment de  réclipse  que  quelques  secondes  trop  tard.  La 
même  cause  ^quoique  plus  faible,  a  pu  aussi  anticiper  la 
fin.  Mais  la  phase  totale  permettant  bien  plus  d'exactitu- 
de doit  être  sure  à  la  seconde  près;  aussi,  l'ai-je  seule  em- 
ployée au  calcuFde  Terreur  des  tables,  qui  s'est  élevée  à 
23"  en  longitude,  sans  aucune  en  latitude^  pour  les  tables 

de  BORCRKABDT. 

Le  commencement  de  réclipse  eut  lieu  à  5^  3  50"  t.  m. 
c  de  la  phase  totale       5.57    30      « 

La  fin  id.  5.59    29       « 

a    de  réclipse,  6.57     49       « 

Lors  de  réclipse  annulaire  qui  eut  lieu,  en  1836,  on 
avait  remarqué  des  traits  noirs  parallèles ,  qui  unissaient 
les^bords  du  soleil  et  de  la  lune  ,  au  moment  antérieur  à 
leur  réunion  ou  postérieur  à  leur  séparation.  Ce  phéno- 
mène attribué  à  la  diffraction  ,  avait  aussi  été  reconnu 
dans  le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil.  On  avait 
prétendu^quc  cette  apparence  était  due  aux  verres  rouges 
employés  pour  tempérer  l'éclat  du  soleil ,  et  qu'avec  d'au- 
tres teinles^^dej) verres  elle  n'a  plus  lieu.  Il  était  donc  con- 
venable de  s'assurer  s'il  en  était  réellement  ainsi,  en  emplo- 
yant des  verres  rouges.  Mais  pour  mieux  reconnaitre  les  di- 
vers phénomènes  que  présente  la  phase  totale  ,  tels  que  la 
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couronne  lumineuse ,  et  les  rayons  formant  la  gloxrt  des 
saints,  il  était  convenable    d^avoir  un  champ  de  vision 
plus  étendu  que  celui  d'une  lunette  ordinaire  à  laquelle 
j'adaptai  pour  cela  un  chercheur  fort  clair ,  ayant  4*  de 
champ  divisé  dans  une  partie  seulement  par  des  fils  pa^ 
rallèles,  pour  des  mesures  rapides,  et  dont  le  grossisse- 
ment n'allait  qu'à  12  fois.  Je  pus  ainsi  passer  instantané^ 
ment  à  la  disparition  du  soleil ,  de  la  lunette  au  chercheur 
où  je  fus  frappé  du  spectacle  magique  que  présentait  le  dis- 
que noir  et  tranché  dé  la  lune  ,  suspendu  au  milieu  d'un 
foyer  resplendissant  de  lumière  ,  formant  à  l'entour  une 
couronne  argentée  d'une  douce  et  agréable  clarté  ,  sem- 
blant à  proximité  du  spectateur.  La  partie  la  plus  lumi- 
neuse n'avait  que  quelques  minutes  de  largeur  ,  et  s'af- 
faiblissait ensuite  insensiblement^  en  formant  à  droite  et 
h  gauche  dans  le  sens  des  parallèles  deux  expansions  plus 
étendues,  presqu'égales  au  diamètre  de  la  lune.  Du  côté  du 
nord  un  arc  tangent  extérieurement  au  disque  de  la  lune, 
mais  d'un  rayon  plus  grand,  et  à  convexités  opposées  , 
séparait  la  partie  la  plus  lumineuse  de  la  couronne  et  joi- 
gnait les  expansions  latérales,  un  mince  Glet  rouge  borda 
la  lune  à  la  disparition  du  soleil ,  et  la  couronne  persista 
encore  quelques  secondes  après  la  phase  totale.  Le  ciel, 
faiblement  éclairé  à  peu  près  comme  par  la  pleine  lune  , 
ne  laissait  apercevoir  que  Castor,  Gapella  et  Aldébaran  ; 
mais,  plus  de  la  moitié  de  l'horizon  à  l'opposé  du  soleil 
était  éclairée  ,  et  l'on  distinguait  un  cercle  crépusculaire 
élevé  de  15*  au  plus  au-dessus.  Cette  sorte  de  crépuscule  à 
l'opposé  du  soleil  que  procurent  les  éclipses  totales  ^  pa- 
raîtrait plus  favorable  que  celui  de  chaque  jour ,  pour  en 
déduire  plus  exactement  la  hauteur  de  l'atmosphère  ,  par- 
ce qu'il  dépend  moins  de  la  réflexion  de  la  lumière  qui  a 
lieu  presqqe  à  90*  ou  au  plus  à  75*,  la  distance  du  soleil  k 
ce  crépuscule  ayant  été  de  4  50*. 
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Les  vendes  rouges  n'ont  laissé  apercevoir  aacane  appa- 
rence de  traits  noirs  ou  grains  de  chapelets ,  attribués  à 
l'irradiation  qui    ne  fut  pas  non   plus   confirmée  par 
^observation  de  la  durée  de  la  phase  totale ,  et  par  les  li- 
mites géographiques  de  la  bande  obscure  ,  conformes  au 
calcul  ordinaire.  Après  avoir  promené  mon  altention  sur 
les  diverses  parties  du  magnifique  tableau  que  j^avais  sous 
lesyeux^  je  dus  la  ramener  vers  le  bord  de  la  lune  où  la 
réapparition  du  soleil  devait  avoir  lieu  et  tout  auprès  du- 
quel ,  le   phénomène  le  plus  extraordinaire  pour  moi 
8^ offrit  b  mes  regards  étonnés.  40  secondes  avant  la  fin  de 
l'obscurité ,  je  vis  surgir  sur  le  disque  obscur  de  la  lune  k 
20  secondes  au  plus  de  son  bord^  deux  points  voisins  très 
brillants^  plus  même  que  des  étoiles  de  première  grandeur, 
d'une  lumière  éclatante  comme  celle  du  soleil ,  et  de  cha* 
cun  desquels ,  émanait  un  rayon  pareil  à  ceux  de  cet  as- 
tre introduit  dans  une  chambre  obscure  ,  maïs  un  peu 
plus  divergent,  et  ayant  une  position  conforme  à  ce  qu'on 
a  appelé  la  gloire. des  saints  dans  les  éclipses  totales.  Dès 
le  premier  aspect ,  j'eus  une  conviction  intime,  d'après  les 
apparences,  que  c'était  bien  des  rayons  solaires  que  je 
voyais  s'échapper  d'ouvertures  aussi  manifestes,  d'après 
ces  circoi^tances.  45  secondes  plus  tard,  un  troisième 
point  brillant  parut  plus  écarté  vers  le  nord  ,  donnant  is- 
sue aussi  à  un  rayon  de  la  même  longueur  que  les  autres 
d'un  peu  moins  du  diamètre  de  la  lune.  Plusieurs  person- 
nes qui  étaient  venues  à  l'observatoire ,  et  pour  lesquelles 
j'avais  disposé  des  lunettes  avec  des  écrans,  sur  lesquels 
venaient  se   projeter  les  phases  de  l'éclipsé ,  ont  pu  aper- 
cevoir les  phénomènes  précédents  à  la  simple  vue  et  re- 
marquer la  clarté  crépusculaire  de  l'horizon  à  l'opposé  du 
soleil.  Le  professeur  de  Physique  du  collège  à  l'aide  d'une 
lunette  à  prisme  de  Rochon,  grossissant 24  fois,  put  même 
distinguer  le  faible  intervalle  qui  séparait  les  points  bril- 
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lants  du  bord  dq  la  lune.  Cependant  divers  observateurs 
n'en  ont  vu  aupunà  Toulon',  ni  à  Dfgne,  Salon,  Montpel- 
lier ,  Perpignan.  Hais  on  en  a  aperçu  un  seul  a  Narbonne, 
deux  à  Ninles  et  trois  à  la  simple  vue ,  près  de  la  limite 
boréale  de  Tombreddiis  le  déparlement  du  Gard,  près 
d'Anduze  où  l'on  a  vu  aussi  un  rayon  pareil  sortant  d'une 
écbancrure  même  du  bord  de  la  lune ,  ce  qui  établirait 
assez  l'identité'  de  nature  et  d'origine  avec  ceux  prove- 
nant des  points  brillants.  Il  est  à  remarquer  que  ces  divers 
points  ne  pourraient  être  les  mêmes^  puisqu'ils  étaient  dif- 
féremment situés ,  et  qu'on  doit  ainsi  en  admettre  5  à  6 
différents  au  moins  ,  tous  fort  près  des  bords  de  la  lune; 
ce   qui .  indique   manifestement  que   ce  phénomène   est 
inhérent  à  ces  bords,  et  que  la  condition  qui  les  y  assu* 
jettit^  doit  dépendre  de  la  constitution  physique  même  des 
bords,  qui  nous  est  entièrement  inconnue,  puisqu'ils  ne 
peuvent  être  dirigés  vers  nous  et  que  nous  ne  voyons  ja- 
mais  que  lu  même  face  de  la  lune.  Nous  tenterons  cepen- 
dant d'examiner  comment  on  peut  concevoir  qu'a  lieu  ce 
phénomène  extraordinaire.  Si   les  points  brillants  pou- 
vaient indifféremment  se  présenter  sur  toute  la  surface 
lunaire^  les  probabilités  indiquent  que  sur  cinq  à  six  points 
différents  ,  il  n^y  en  aurait  pas  un  d'aussi  rapproché  des 
bords,  et  puisque  on  n'eu  a  point  encore  vu  plus  loin  de 
ces  bords,  on  doit  en  conclure  qu'une  cause  quelconque^ 
que  nous  chercherons  à  apprécier  les  y  assujettit.'^De  plus 
ibus  les  points  brillants  n'ont  pu  être  aperçus  que  lors- 
que les  bords  du  soleil  et  de  la  lune  ont  été  fort  rappro- 
chés ,  de  20  à  25  secondes  environ.  Gomment  se  ferait-il 
qulls  ne  deviennent  ainsi  visibles  que  dans  les  proximités 
des  bords  du  soleil^  si  la  cause  n'en  résidait  danà  le  soleil 
même  ,  et  comme  ils  sont  aussi  inhérents  aux  bords  de  la 
lune,  il  s'ensuitqu'onn'endoit  rechercher  l'explication  que 
dans  le  concours  de  ces  deux  circonstances.  Un  pareil 
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phënomène  n'avait  encore  été  remarqué  qu^une  fois  par 
un  amiral  espagnol,  Don  Antonio  de  Ulloà  ,  dans  réclipse 
totale  de  4  778,  mais  sans  en  a  voir  aperçu  le  rayon  émergent 
dont  Fobservalion  devient  importante  pour  rexpliQation^ 
dont  il  peut  fournir  une  preuve  favorable.  11  dut  no  pas  le 
distinguer  des  autres  rayons  qui  formaient  la  gloire  des 
saints,  tandis  qu^uoe  telle  apparition  isolée  dut  attirer 
toute  notre  attention.  D.Ulloa  observa  cette  éclipse  en 
mer'à  cent'lieues  h  Touest  du  cap  Saint-Yîncent.  Le  point 
lumineux  (ut  vu  dans  une  lunette  1  1(4  minute  avant  la 
réaparition  du  soleil,  comme  une  étoile  de  S"*"  grandeur 
d*abord,  ensuile  de  4"*,  3"*  et  enfin  de  2""  grandeur^  mais 
non  a  la  simple  vue  ;  sa  distance  au  bord  de  la  lune  fut 
eslimée  de  25  secondes.  Lalande,  d'après  le  temps  écoulé , 
Festimait  bien  davantage,  mais  on  ne  saurait  guère  y 
compter,  puisque  Ulloa  prévient  que  sa^pendule  à  secon- 
des était  démontée  ,  qu'une  montre  était  réglée  h  midi, 
au  lever  et  au  coucher  du  soleil ,  ce  qui  ne  saurait  être 
assez  rigoureux;  aussi^ajoule-t-il  qu'il  n'a  pas  pu  marquer 
les  secondes,  parcequ'il  n'était  pas  aisé'de  les  distinguer 
avec  le  sable  à  minute.  Il  Irouve  qu'il  no  peut  y  avoir  do 
doute  que  ce  point  lumineux  n'appartint  au  soleil ,  et 
il  l'explique  par  un  trou  ou  puits  difforme ,  dit-il,  qui  tra- 
verse la  lune.  11  craint  que  ce  vide  n'oblige  à  changer  la 
masse  de  la  lune,  et  que  beaucoup  do  siècles  ne  s'écou- 
lent avant  que  le  môme  phénomène  ne  reparaisse.  (Dans 
le  fait  il  s'est  écoulé  64  ansj.  Enfin  il  trouve  juste  et  naturel 
que  la  postérité  en'conserve  le  souvenir  sous  le  nom  de  la 
caverne  lumineuse  lunaire  du  vaisseau  amiral  l'Espagne; 
mais  les  astronomes  se  sont  refusés  à  admettre  l'existence 
d'un  puits  de  deux  cents  lieues  de  profondeur^  e(*quoique 
Lalai^de  par  erreur  de  calcul  ne  trouvât  que  409  lieues  , 
il  préférait  supposer  un  volcan  ;  mais  on  voit  d'après  les 
observations  précédentes^  que  cette  explication  ne  saurait 
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pitts  convenir  ;  et  d'ailleurs  on  n*a  pu  reconnaître  encore 
aucune  apparence  certaine  de  volcan  en  activité  sur  la 
surface  de  la  lune^  quoiqu'elle  se  trouve  toute  criblée  de 
cratères,  dans  l'état  de  repos,  depuis  sans -doute  un  grand 
nombre  de  siècles;  ou  plutôt  offrant  tous  les  caractères  de 
cratères,  de  soulèvement,  ainsi  que  Fa  reconnu  M.  Elib  de 
Baumont,  fort  à  même  d'en  décider  péremptoirement.  Tout 
est  sous  Fempire  de  la  plus  grande  Gxilé  dans  la  lune,  où 
l'on  ne  peut  reconnaitre  d^autres  changements,  dus  aux 
saisons, jours  et  année  confondus  dans  cet  astre,  que  ceux 
résultants  delà  marche,  toujours  la  méme^des  ombres  des 
montagnes.  M.  Ruppsll,  voyageur-astronome,  a  encore 
fdiii  connaîtra  que  ces  points  brillants  étaient  même  visi- 
bles toujours  sur  les  bords  de  la  lune^  dans  les  grandes 
éclipses  du  soleil  ainsi  qu'il  s'en  aperçut  dans  celle  de 
1820,  à  Gênes,  auprès  de  la  pointe  d'une  des  cornes,  et  qu'il 
compare  au  trou  d'une  aiguille;  ce  qui  rend  parfaitement 
ridée  que  suggère  immédiatement  l'apparition  inopinée 
du  phénomène.  «Il  fit^  dit  M.  de  Zach  (Carr.as/r.  v.i.p.l  85,) 
une  observation  très  remarquable.  Ayant  porté  son  atten- 
tion à  la  pointe  des  cornes  ,  il  s'aperçut  que  la  supérieure 
paraissait  émoussée;  en  l'examinant  plus  attentivement , 
il  vit  très  distinctement  h  Une  très  petite  distance  de  la 
pointe  de  la  corne^un  petit  trou  lumineux  comme  le  serait 
un  œil  ou  un  trou  d'une  aiguille.  La  pointe  obtuse  s'était 
apparemment  formée  par  l'interposition  d'une  haute  mon- 
tagne delà  lune  ,  le  trou  brillant  était  la  lumière  transpa- 
rente (transmise)  du  soleil,  que  le  vallon  de  cette  monta- 
gne avait  laissé  passer.  Ce  phénomène  n'a  duré  qu'un  ins> 
tant.  C'était  un  hasard  bien  heureux  ,  qui  avait  dirigé  les 
regards  de  cet  observateur^  qui  a  appris  à  voir,  vers  ce 
temps  à  ce  lieu».  Lorsqu'aussilôt  après  l'éclipse  de  4842, 
je  proposai  une  explication  pareille  du  phénomène,  j'étais 
loin  de  m'attendre  à  me  rencontrer  aussi  heureusement 
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avec* M.  do  ZàCH;  ce  qui  ne  peiit  que  m'encouragera  ex- 
poser avec  quelques  détails  celte  explication^  (celles  de 
LALÂifDB  cId^Ulloa  n'ayant  pas  obtenu  grande  faveur,)  ea 
cherchant  à  Tappuyersur  les  connaissances  que  Ton  a  pu 
obtenir  de  la  constitution  physique  de  la  lune ,  quUl  con- 
vient d'indiquer  sommairement. 

Les  astronomes  ont  pu  déterminer  d*une  manière  ri- 
goureuse rintensité  de  la  gravité  à  la  surface  des  planètes, 
d'après  les  masses  et  les  grandeurs  ,  préalablement  ob  te- 
tenues  avec  une  exactitude  suffisante.  On  a  donc  pu  savoir 
ainsi,  que,  dans  la  lune,  la  pesanteur  est  six  fois  moindre 
que  sur  la  terre  ;  le  poids  d'un  homme  ne  répondrait  qu'à 
20  ou  25  livres  terrestres,  et  sa  force  musculaire  pour- 
rait soulever  des  masses  six  fois  plus  grandes  que  sur  la 
terre  ;  les  sauts  deviendraient  gigantesques,  et  deux  hom- 
mes se  rencontrant  dans  un  sentier  étroit,  n'éprouveraient 
aucune  difficulté ,  et  passeraient  avec  facilité  l'un  au- 
dessus  de  Vautre.  Des  animaux  d'une  taille  énorme  pour- 
raient se  mouvoir  aisément  sans  être  supportés,  comme 
sur  la  terre ,  par  l'eau  ,  qui.  du  reste  n'existe  pas,  on  serait 
entièrement  congelée^  dans  la  lune,  comme  on  le  verra. 
Sur  le  soleil  ce  serait  l'opposé,  la  pesanteur  y  étant  28  fois 
plus  grande  que  sur  la  terre,  un  homme  y  pèserait  36  à  40 
quintaux  terrestres  et  ne  pourrait  se  tenir  debout,  les  os 
des  jambes  n'y  résisteraient  pas  et  seraient  brisés;  même 
couché,  il  ne  pourrait  se  remuer,  et  ses  chairs  seraient 
écrasées  au  x;ontact  avec  le  sol.  De  même  qu'il  n'y  a  point 
d'eau  sur  la  lune,  il  n'y  a  pas  d'air  sensible,  ni  de  nua- 
ges non  plus;  ce  qui  ne  permettrait  ni  aux  animaux ,  ni 
aux  végétaux  de  la  terre  de  pouvoir  y  exister.  D'ailleurs 
le  manque  d'atmosphère  sensible,  doit  y  occasioner  un 
froid  excessif,  dépassant  même  celui  de  Thiver  de  nos 
régions  polaires,  qui  est  de  plus  de  50*  au  dessous  de  la 
congélation ,  et  y  enchaine  tout  développement  de  la  vî^ 
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Tout  doit  donc  être  congelé  à  la  surface  de  la  lune ,  où 
d'ailleurs  des  nuits  de  quinze  jours  produiraient  seules 
cet  effet.  Car  mémo  sur  la  terre ,  et  au  milieu  de  Télé  ,  il 
suffirait  de  8  à  10  jours  de  nuit,  pour  que  tout  y  fut  cou- 
vert de  glace. 

Le  poids  de  Tatmosphère  équivaut  à  celui  d'une  co- 
lonne d'eau  de  32  pieds  ou  à  210  quintaux  sur  un  mètre 
carré  de  surface.  On  voit  donc  combien  la  force  expan- 
sive  des  gaz  et  des  vapeurs  doit  éprouver  moins  de  résis- 
tance à  se  développer,  par  le  moindre  poids  de  la  matière, 
et  le  manque  d'atmoôphère,  sur  la  lune  ,  que  sur  la  terre. 
Aussi,  les  effets  qu'elle  y  a  produits,  ne  peuvent  se  compa- 
rer en  rien  à  ce  qui  a  lieu  d'analogue  sur  notre  planète. 
Non  seulement  la  surface  de  la  lune  est  presque  entière- 
ment couverte  de  cratères  en  nombre  si  prodigieux  qu'ils 
empiètent  même  les  uns  sur  les  autres  indiquant  ainsi  di- 
verses périodes  successives  d'activité  et  d'affaiblissement, 
mais  ils  y  acquièrent  encore  des  dimensions  si  énormes  , 
que  les  plusîmposants  sur  la  terre ^  ne  seraient  en  compa- 
raison que  de  modestes  soupiraux,  de  simples  tuyaux  de 
cheminée.  Celui  qui  porto  orgueilleusement  le  nom  de 
Tycho-brahé,  n'a  pas  moins  de  vingt  lieues  de  largeur  ; 
sa  bouche  est  donc  plus  de  mille  fois  en  étendue  celle  de 
nos  plus  grands  cratères, car  le  plus  étendu,  celui  d'Ovihée 
n'a  que  trois  mille  mètres  d'ouverture;  PEtna  quinze  cent, 
et  le  Vésuve  600  mètres.  Si  j'insiste  sur  de  pareils  détails, 
c'est  afin  d'affaiblir  d'avance  les  objections  qu'on  pour- 
rait opposer  à  l'explication  proposée. 

La  lune  nous  présente  toujours  la  même  face  et  nous  ne 
pouvons  avoir  aucune  notion  de  celle  qui  lui  est  opposée. 
Pour  expliquer  cette  circonstance  extraordinaire,  qui  pa- 
rait ,  du  reste ,  commune  h  tous  les  autres  satellites  ,  La- 
gràkge  a  proposé  un  moyen  qui  a  été  admis  générale- 
ment, parla  simplicité  et  la  facilité  d'explication  qu  il  pré- 
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senle.  II  pense  que  la  lune  dans  son  étal  primordial  de 
fluidité^  a  du  s'allonger  sensiblenient  vers  la  terre  par  Tef- 
fet  de  son  allraclion  ,  de  façon  à  ôlre  ramenée  continuel- 
lement par  le  même  côté  vers  la  terre,  de  môme  qu'un 
pendule  qu'on  écarte  de  la  verticale^  y  revient  toujours. 
Or^  celte  forme  allongée  rend  les  résistances  aux:  rup- 
tures superficielles^  les  moins  grandes  dans  sa  direction. 
C'est  ainsi  que  dans  un  cylindre  creux,  les  résistances 
dans  le  sens  de  la  longueur  ne  sont  que  moitié  de  celles 
dans  le  sens  perpendiculaire.  Lors  donc  des  soulèvements 
qui  ont  donné  lieu  à  la  formation  des  montagnes  de  la  lu- 
ne ,  comme  à  celles  de  la  terre ,  ces  vallées  de  soulève- 
ment les  plus  considérables  ont  du  s'établir  précisément 
dans  la  direction  de  la  terre,  sens  de  l'allongement  de  la 
lune ,  et  selon  lequel  la  résistance  à  la  rupture  de  l'écorce  . 
lunaire  se  trouvait  le  plus  faible.  Or,  c'est  à  ces  vallées  pro- 
digieuses, comme  le  sont  aussi  les  cratères  lunaires,  qu'on 
peut  avoir  recours  pour  expliquer  l'apparence  des  points 
brillants  aperçus  sur  les  bords  de  la  lune  ;  car  il  suffira 
d'admettre  que  l'ouverture  des  vallées  en  est  masquée 
par  les  inégalités,  les  angles  correspondants  des  ruptures, 
tandis  que  le  fonds  est  resté  naturellement  en  ligne  droite, 
que  peuvent  parcourir  sans  obstacle  les  rayons  solaires  , 
aperçus  dans  leur  trajet  à  travers  la  partie  de  l'atmosphè- 
re terrestre  plongée  dans  l'ombre.  Le  rayon  provenant 
d'une  échaucrure,vuà  Anduze,  viendrait  corroborer  cette 
explicatfon,  ainsi  qu'une  observation  de  Weidlbr,  rapportée 
dans  les  transactions  philosophiques  de  4734.  Dans  l'é- 
clipse  de  soleil  du  13  mai  1733,  il  vit  une  vallée  entre  deux 
montagnes  du  bord  de  la  lune,  qui  pouvait  avoir  une  pro- 
fondeur de  deux  lieues.  Il  est  vrai  qu^à  en  juger  seulement 
d'après  ce  qui  a  lieu  sur  la  terre  on  ne  saurait  concevoir 
d'aussi  énormes  vallées  ;  mais  de  pareils  arguments  s'ap- 
pliqueraient avec  non  moins  de  raison  aux  immenses  cra- 
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tères  lunaires,  dont  on  ne  peut  cependant  contester  Pexis* 
tence  des  plus  évidentes.  La  grande  longueur  rectiligne 
qu'il  faut  aussi  accorder  à  ces  vallées,  viondrait  encore  aug-* 
menler  l'objection,  si  Ton  ne  reconnaissait  aisément 
sur  la  partie  delà  surface  de  la  lune,  que  nous  pouvons 
apercevoir  de  pareilles  lignes  droites  bien  plus  longues 
encore^  puisqu'elles  traversent  la  majeure  partie  du  dis- 
que lunaire.  Leur  disposition  rayonnante  autour  des  prin- 
cipaux cratères,  surtout  de  celui  de  Tycho-Brahé^doit  fai- 
re penser  que  ce  sont  bien  des  crevasses  de  soulèvements 
qui  s'étendent  aussi  loin.  On  nepeut  y  reconnaître,  à  la  vé- 
^té,  de  dépression  sensible,  mais  leur  différence  d'éclat 
avec  les  parties  latérales,  sur  lesquelles  elles  tranchent 
fortement  par  leur  vive  blancheur,  doit  faire  penser  qu'el- 
les sont  d'une  nature  fort  différente  ;  et  sans  doute  des 
remplissages  survenus  postérieurement  à  leur  formation 
primordial^,  par  des  déjections  en  fusion,  boueuses,  ou 
mêmejpar^alluv^n-^,car  quoique  l'on  ne  puisse  reconnaître 
l'existence  actuelle  de  mers  dans  la  lune,  on  y  distingue 
de  vastes  régions  sensiblement  planes  qui  paraissent  évi- 
demment d'anciens  bassins,  en  partie  cratériformes  ,  de 
mers  qui  ont  dû 'exister  à  une  époque  fort  antérieure  à 
celle  qui  a  laissé  la  surface  de  la  lune ,  dans  l'état  où  elle 
se  trouve.  Il  reste  à  calculer,  d'après  les  observations 
mentionnées  ci-dessus,  la  longueur  et  la  profondeur  des 
vallées  qu'on  admet  donner  ainsi  passage  aux  rayons  so- 
laires. Le  peu  de  durée  des  éclipses  totales ,  et  la  préoccu- 
pation qui  résulte  des  phénomènes  si  remarquables  qu'elles 
offrent  à  l'attention  de  l'observateur ,  ne  lui  permettent 
pas  de  recourir  à  des  mesures  rigoureuses  et  l'obligent  à  se 
contenter  d'estimations  approchées,  qui  ne  sauraient  offrir 
l'exactitude  désirable;  cependant  nous  ne  croyons  pas  que, 
malgré  les  illusions  auxquelles  on  est  exposé,  on  puisse 
se  tromper  de  la  moitié  sur  les  évaluations  qu'on  peut  ob- 
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tenir.  La  dîstatice  des  points  brillants  anx  bords  de  la  la- 
ne  a  été  estimée  k  SO* secondes.  C'est  4(50  du  rayon  delà 
lonO;  répondante  une  profondeur  de  8  lieues ,  réduite  à 
4,  si  Ton  a  pu  se  tromper  de  moitié  ou  de  dix  secondes. 
Quant  à  la  longueur  du  trajet,  ce  sera  la  corde  de  la  flè- 
che de  4 150  ou  2[5  du  rayon  lunaire  fesant  4  56  lieues  ,  et 
110  en  admettant  Terreur  de  moitié  sur  une  estimation 
faite  rapidement. 

L'explication  de  la  couronne  lumineuse^  qui  se  présen- 
terait naturellement  k  Tesprit  d'un  astronome ,  serait  celle 
qui  en  attribuerait  la  cause  k  l'atmosphère  solaire^  dont 
l'existence  parait  résulter  des  observatioDs  de  la  lumière* 
zodiacale  ;  mais  d'autres  causes  n'y  interviendraient-elles 
pas  encore?  Ainsi,  la  diffraction^  qui  introduit  de  faibles 
bandes  lumineuses  dans  l'ombre  des  corps,  ne  pourrait-elle 
occasioner  un  phénomène  semblable?  Il  convenait  donc 
de  vérifier^  si^  en  effet,  en  pareille  circonstance ,  les  ap- 
parences directement  observâtes ,  ne  répondraient  pas  a 
celles  de  la  couronne  lumineuse  des  éclipses  totales  de 
soleil.  Pour  nous  en  assurer  positivement,  nous  interpo- 
sâmes divers  corps  sphériques,  au  devant  du  soleil,  de 
manière  k  couvrir  k  peine  son  disque,  et  nous  reconnû- 
mes^ en  effet,  autour  de  ces  corps  une  légère  couronne  lu- 
mineuse, que  le  grand  éclat  de  l'éclairement  atmosphéri- 
que rendait  un  peu  difficile  k  bien  distinguer  k  l'œil  nu; 
mais  en  Vaffaiblissant  par  l'interposition    au-devant  de 
l'organe  d'une  carte  percée  par  une  légère  piqûre  d'éguil- 
le ,  lorsque  le  soleil  se  trouvait  peu  élevé  au  dessus  de 
l'horizon ,  nous  fûmes  frappés  de  la  grande  ressemblance 
de  la  couronne  lumineuse ,  qui  parut  alors  fort    bien 
avec  celle  observée  dans  les  éclipses  totales.  Elle  était  très 
régulière  autour  du  corps  interposé,  et  ne  pourrait  donc 
suffire  k  expliquer  les  irrégularités  et  expansions  remar- 
quées dans  celle  des  éclipses  totales  ^  dont  l'atmosphère 
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solaire  pourrait  platôt  rendre  compte ,  du  moins  en  partie 
par  sa  forme  apparente  en  fuseau.  Les  deux  causes  pour- 
raient donc  agir  concurremment  pour  produire  les  couron- 
nes lumineuses  des  éclipses  totales  de  soleil. 

Les  appendices  roses  en  forme  de  montagne  et  de  lan- 

0 

gues  de  feu ,  qui  ont  été  aperçus  dans  quelques  lieux  , 
ne  se  sont  pas  manifestés  dans  celui-ci  y  non  plus  que 
dans  beaucoup  d'autres.  Cependant  ils  sont  trop  frappants 
pour  avoir  échappé  à  Taltention  d'un  aussi  grand  nombre 
d'observateurs.  D'où  Ton  peut  conclure  que  ce  ne  sont 
que  des  apparences  accidentelles  pour  quelques  localités  ; 
peut-être  de  simples  condensations  vaporeuses  produites 
par  le  refroidissement  rapide  de  l'atmosphère  dans  l'om- 
bre projetée  parla  lune,  et  qui  débordant  légèrement 
son  disque  sont  colorées  comme  celles  qui  bordent  Tho- 
rizon  le  soir  et  le  matin. 

11  est  bien  à  regretter  que  la  grande  rareté  des  éclipses 
totales  de  soleil  ne  permette  pas  d'observer  plus  fréquem- 
ment un  phénomène  aussi  extraordinaire  que  celui  des 
points  brillants  des  bords  de  la  lune  ,  et  on  ne  saurait  as- 
sez recommander  aux  astronomes,  qui  auront  à  l'avenir 
Favantage  d'être  favorisés  d'un  spectacle  aussi  imposaat, 
de  ne  pas  négliger  de  porter  toute  leur  attention  sur  ces 
singuliers  points  brillants,  afin  de  constater  de  plus  en 
plus  los  circonstances  diverses  qui  les  accompagnent , 
telles  que  leurs  éclat^ durée,  variations, distance  auxbords 
et  surtout  les  rayons  qai  on  émergent,  qui  peuvent  doter 
la  science  de  nouvelles  lumières  et  confirmer  ou  niodifîer 
les  explications  proposées  jusqu'à  présent  sur  ce^  rares  et 
étranges  phénomènes. 


9servation8  météorologiques  faites  à  VObseroatoire  royal  de  Marseille  ,  (sii 
à  46,60  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer)  ,  en  Janvier  1844. 
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de  Janvier  iStik. 


r 


O 

B 
3 

Ou 
CD 

O 
0 

3 


/O 

H 

fS 

» 

to 

5 

^» 

»-» 

O* 

p 

ffi» 

CL 

<• 

c: 

« 

» 

fi9 

0 

5 

O 

B 

o 
<-< 

5* 

S 

«. 

CD 

Ctt^ 

<b 


g.   B 
&   o 


a«  o«  CL 

<D     CD     CD 


1 

va 


g  3 

3    »    •«! 

*  §  S 


fi» 


•  I 


CD 

3  -g    è^ 

e    2    » 

91} 

CD 


6»      CD 


S-    g 


oa 


S 


2    eu 
B     CD 

CD'    t— « 
CD* 


C^ 

O 

-< 
CD 

oa 


O   C   g 

p       sr 

O-CIQ  2 

►^  'I  es 

CD    P    ^ 

cl5 

CD    O- 

§3 

CD- 

S 

•s 

S" 

B 

2. 
ES* 


9.» 

5*»» 


0 
CD 

a.» 

W 
fi» 

O 

B 

CD*- 


a 

5 


'  ^  oo  Xî  ^ 


^  w  05  o^  Sj 


B 
00  coco 


^  va    »*   6*  en 


C*   VI 


>K&t.tt^ktiOTHimétéoroiagiquet faitetà  rObiervatoirt  royai  de Mar$eilU(êit 
à  46^60  mètret  au-de»iui  du  niveau  de  la  mer),  en  février,  Mhh. 


m 


22  — 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 
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tn  Avril  i^hk. 
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RÉ:«ULTATS  GÉMÉBAUXy. 
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jyb/ic«  historique  sur  Véclairag,e  sublîcde.ifarieiltey 
depuis  son  inauguration ,  fe  <7  décembre  \7Sij  jusqu'ei^i 
1343^  j^ar  M.  Eeautaier  ,    membre  actif. . 


Messieurs , 

■ 

Les  pensées  les  plus  simples,  les  plus  faeîles^  concevoir, 
oelles  qui,  une  fois  écloses,  ne  semblent  point  au-clesi^us  Se 
riulelligence  la  plus  facile,  de  Pesprille  plus  borné,  ne 
sont  pas  toujours  celles  qui  se  présentent  les  premières  h 
noire  imagination.  Lorsque  Christophe  CoLOMs^aprè»  avoir 
découvert  un  monde,  confondit  ses  envieux  par  une  plai- 
santerie devenue  célèbre,  tousses  compagnons  de  voyage 
s'écrièrent  :  rien  n'était  plus  aisé  ;  et  cependant  aucun 
d^eux  n'avait  eu  celte  pensée  qui  leur  paraissait  alors  d'one 
conception  si  facile. 

Je  n^enlreprendrai  point  de  rechercher  Torigine  dé 
Péclalragedesgrandscentres  de  pppulalion  chez  les  nations 
civilisées.  Je  me  bornerait  présenter  une  esquisse  rapide  do 
Fiotroduction  de  Féclairag^^public  à  Marseille  et  de  3onhis~ 
torique  jusqu'à  nos  jours.  Je  ferai  remarquer  seulement  en 
passant  que  verslemilieùdùlT^siècIequelques  grandes  vil- 
les de  l'Europe,  où  le  crime,-  caché  dans  les  ténèbres  de  la 
&i]it,^vait]eplusd'occasions  d'exei^cepsesi*avages,  avaient 
seules  le  faible  privilège  de  jouir  d'un  éclairage  encore 
ioforme  et  -tout  à  fait  insuffisant.  Paris  lui  même  ne  tut 
d^bord  éclairé  que  par  des  chandelles  qui  ,'(pèt'«ouf%Jii^;, 
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prodoiMi«ai  des  éclipses  totales  de  lumières.  S'il  faut  en 
rroire  ce  que  disait  tout  réeemmeot  le  plus  spirituel 
des  journaux  (I)  de  la  capitale  ,  «  il  suffisait  d*UD  voleur 
pour  souffler  toutes  les  lumières  d'un  quartier,  et,  è  défaut^ 
il  arrivait,  la  plupart  du  temps  ^  que  l'entrepreneur  quf 
avait  la  fourniture  des  chandelles  ,  se  livrait  lui-même  è 
cette  facétie,  Tobscurité  lui  procurant  un  bénéflee  tout 
clair.  1 

On  aurait  de  la  peine  2i  croire  qu'il  ait  fallu  si  long-teifips 
pour  arriver  aune  invention  que  rien  ne  semblait  placer 
au-dessus  des  intelligences  vulgaires  ;  mais  l'idée  fonda- 
mentale une  fois' conçue  et  mise  h  exécution,  il  devenait 
surtout  facile  d'améliorer,  de  perfectionner Ja  découverte,, 
et  d'en  faire  jouir  toutes  les  localités  où  elle  pouvait  trouver 
qne  application  utile.  Marseille  favorisée  par  d'heureuse» 
circonstances,  marchait  depuis  long-temps  dans  la  voie  diji 
progrès  ;  elle  avait  plusieurs  fois  brisé  sesl)arrières  élroi- 
les  pours'étendre  au  loip  et  s'embellir;  elle  avait  construit 
des  places  et  des  promenades ,  élevé  des  édifices  publics  , 
élargi  ses  rues,  agrandi  ses  quais,  et  aucun  essai  n'avait 
encore  été  tenté  pour  satisfaire  à  un  besoin  non  moins 
impérieux ,  non  moins  vivement  senti;  celui  de  l'éclairage . 
de  ses  rues,  de  ses  places,  de  ses  établissements  publics. 
Il  est  vrai  de  dire  que,  dès  1697^un  édit  du  roi  comprit  la 
ville  de  Marseille  au  nombre  de  celles  qui  devaient  être 
éclairées  au  moyen  de  lanternes  ou.  réverbères.  Mais  il 
paratt  que  l'édit  royal  ne  reçut  aucune  exécution  dans 
notre  cité ,  ou  qu*il  y  tomba ,  bientôt  en  désuétude ,  puis-: 
qu'il  résulte  d'une  délibération  du  conseil  municipal  du  i 
mai  4785,  dontnous  parlerons  bientôt,  que  l'éclairage  de 
]a  ville  n'avait  pas  lieu  à  cette  dernière  époque.  Le  projet 
Ile  bornait  d'ailleurs  à  éclairer  la  Grande  rue ,  la  rue  Cou; 

{%)  Le  Charivari  f  feuilletoii  reproduit  par  le<NowrelUst8  du 
ao  décembre  4843^ 
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tellerie  ellûfon,  aîosIqu'oB.  le  Toildaot  un-  merooîr# 
adressé  à  M.  de  PourcBAiTiAiir  ai.  dépoaé  auic  arcbivea  de 
la  ville.  On  y  lit; 

«  Dans  la  ville  de  Marseille ,  il  n'y.  a  que  trois  mes  qui 
«  mérilent  d.'élre  idairées,  quisootia  Grande  rue,  eellede 
«  la  Cottellerie  (sic)  et  le  port.  C'est  dans  ces  treia  mes  ei 
t  les  travcu'sières.qui  font  I9  commanicalion  des  unes  eus 
«  antres ,  que  tous  les  gens  d'affaires  ,  marchands  en  gros 
«  et  bontigoiers  ^abilent,  et  «.'est  ce  qu'on  appelle  le  corps 
«  de  vilk. 

«  Le  reste  de  la  ville ,  qni  en  compose  phis  des  deux 
t  tiers ,  continue  le  mémoire  ,  sont  le  quartier  St-^Jean^ 
<*  le  Châteai^Jolly ,  la  Tourreiie  ,  les  Curateries  f sic)  ^  les 
«  Pères  de  VOrataire  et  le  derrière  de  St- Martin  et  au  très, 
t  qui  ne  sont  habités  que  perdes  artisants,  péchenrSi 
«.  matelots,  gens.de  marine  et  paysans ,  dans  lesquels  en-r 
«  droits  il  ne  s!est  jamais  fait  aucun  vol  et  où  l'illnmi- 
«  nation  est  inutile.  ». 

Cependant  Marseille ,  je  me  bAte  de  le  dire ,  n'était  pas 
pins  arriérée  ^  sous  ce  rapport,  que  d' autres. villes  d*une 
aussi  grande  importance.  Paris  lui-même,  ce  berceau  des 
inventions,  n'avait  eu  loi^-temps,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  qu'un  éclairage  fort  imparfait ^  et  ce  ne  fui 
qu'en  I76i)  qu'un  arrêt  du.  conseil  d'État  du  roi  y  intnn- 
duisit  le  système  de  lanternes  h  réflecttur. 

La  première  propositioa  de  faire  jouir  Marseille  .du, 
bienfait  de  l'éclairage  pnblic  se  trouve  consignée  dans  l'nn . 
des  registres  des  délibérations  du  conseil  municipal ,  sé- 
ance du  23  décembre  4783.  Elle  fut  formulée  par  le  maire, 
M.  de  Louvicon ,■  et  renvoyée  k  Texamen  d'une  commission 
composée  de  MM.  de  Str«  JijCQeis ,  Dkoimis  ,  Gat  et  Datih. 
Le  23  avril  suivant,  la  commission  présenta^son  rapports 
et  fut  unanime  pour  reconnaître  que  la  proposition  de  M. 
de  LooTiGou  devait  être  adoptée,   t  Rien  de  pluf  utilf 


—  36  — 


.  I 


RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 

en  SepUmhre  18ft4* 


8     m.  on 

•^^   »  Si 

••  0    O  Q 

O    ^    P  •• 


5  cï 


m  m 

•■■• 

S» 

**  s-»  2 

s»  s?  s  o 

g  *  »:2, 

s  rs 

2X2  •< 
<>  02  S* 

1©  s^S 

£^5=3 
ta  9»  'i.cg 

S.  e  «4  ^ 

în'2   2  • 

•Vo  g  ?" 

?"?Vi: 


o 

3 

cr 

Cft 

Ou 

O 

e 


5  •§ 

ST.  ». 

O^  fi» 

«:  S 

^  CD 

c 

I  « 

^  g 

€^  a 


S2W 

o  -  a» 


»  3  •» 

-  3' 


S2 
©  5" 


fi» 

B. 


3 

o 


et  ® 

E.© 

g  3 


5   o' 

S.  6 


3 

•S 


e. 
e 

S» 

3 

5 


3 

e 


.-  ^«5  3  .g    ^   ^• 

H  S     O  °  A 

g  g    S  «»  es 

A  c» 


«5-2 

s  •  • 

B  B  2 
^o  2 

3.«  3 


:;  o  3 

<D     6  s 

3 

S.  s^ 

ET  W 


0» 


3     B* 

5   S' 


(9 

B 


t9.     ,„h3  vl  *»3  M 


? 


cTS"      • 


vj       r  . 
S       S-2- 


Ol 


«n  C»   en    o 


1.2.     1.1 


liionê  météàrologiquei  faitet  à  tObêervatoire  royal  de  Marteille  (f  i/i 
\,M  méires  au^tiuê  du  niveau  de  la  mer),  en  Octobre  iSiik. 


a 


I» 


co 


00  o>  •« 
lO  e*4  *« 


O  o  e^  o  o» 


—         00  Oh 
ï*        O  -r 


•A  fO 

o»  o 


00  o 
et  o 


B 
9 


C>4 


O  te 

•* 

Ok 

«o 

c* 

— • 

1 

la» 

co 

<n 

o 

^r 

«i«> 

«A 

do 

•k 

« 

•k 

• 

<o 

o 

•- 

^ 

u 
'o 


4: 


I 


§81 


6 

9 

r  5  ^  t 

•2  fi  ^« 

•  ^  o  J 
M»o  -  ^ 

S    ►    c -J 
2*  o  eu  •« 

•  "^    r  û 


fi   « 
^.« 

-o  ^ 
•  A 

-a  d 

—  T3 

15- î; 

•s  o 

V    •« 

•     O 

a    . 

eu 


^  • 

«  V 

a  bo  , 

S  S  o 

•  a  o 

*  9  i. 

11  g 


o»  ^ 

V  'o 
.  • 

M    9 

• 

•;  co 
•   s    * 

«  —  ► 
vu* 

g  ••s 

Sa    • 

V    9    o 
9      .      • 


Bo 

-3  • 
.-.  &,-= 


"*   S 

»fl  .(S 


.£3    B 


-S  « 


8 

u 

ha 
fa 

.9 

m 

8 


^         B 


eu  e 


9    9     c  2 


M 

9  9 

«  ®  t; 

«     •  »«  *o 


BO 


.g    , 


9  .S    O 


«  o-.S  • 

V 


§  '£!  J*"?-  3  s  s  3 
x:  H  2  o  ;^«  Cîo  35 


o 

la 


« 
V 


l 

a 


a 
s 


o 
H 


e         •   e 

g  r  t  S 

M5«0    O    M3 


u 

N  • 

"      w2 


a 

es 
u 

to 


o    V 


â 
o 


.s  ^M 
*      N   "9 

k    .  2  g  o 

•  .•••..  ••••••••«••■••••••» 

igc«M^gçncoîz;c/3(i30coasgg>>coci3McoSsa^g^w 

.A    ^   ^B    .A    .A   ^^   9A   <S^«    où 


o  co 


8 

a 
d 

► 
o 


7O««C0(0r<*<0O«-Q0Ca09»C%0l«C'O00eO 


»i30^**A<AO>ooe<«aeoo 


0»0OO0»0>9»a0Q000r-a030t^r^c0;CO''O'OOO>0kn    ■*^"*^ 
—  €*♦#»>*   —  —   —   —  —    —    -»  —   —  —  —   —   —*-•—    —    —   —   —•-•**•   —   •" 


•*0*0  0»00»00»OOOOOS»0»AOOOOwO«flO^»2®^ 
-a«0«»«O-^r*OO00./Dî^îC  —   t'-«*r-00^i'-«--*-A'C  —  <***AC»« 

■0<00*040«Ai/30»/3^»A*0^*'A>nJ34A«A«.0<V*OJ3:OïOCO*A-4t^ 
►•e*-r^r—  r^»«»»—  r—  e^e^r^r-e^t^t—  r—  r—  r—  r—  t—  »-«r—  t—r—  *~-f—  «^  *•" 


O 

o 


-«iSI  o  o»  A 

ijSl    — 


r-   C'9e^O9«*A4A;CC0<4'OOC494  —  OO<>OC0i^e>tl«-e4Oe^e>4 


M-re«0kr>oaor-o>9»O»-«ao*Cco 


o  00 


es 


co 

00 


•O00»-*-C0O—  "TCSODr-    —   —  OCO;©—    —  OfOCOC'^^AO'fl'^eO-^ 


C*  C» 


a 

I 


aC*!—  OC»«0—  P?»C^w«*CSOC»«J?000»000«AC*#Oar9«0'iO  —  coo—  —  »A 
fl«*000<»COO'*C-'*0'rîO«0«0   —   00C0O«OO»^30  —  ••ai««»<NCO'DQ0r- 


es 


âA 


■ 

1 

■ 
• 

1 

1 

1 

•  •oooo»  —  Oi— •*fr-c«»'u3i^<coioocs^«^Qr-ao*o  —  ce>«cortco 

ro 

• 
•A 

II 

OO0»0*3»OOCt0C0000a0i-i^0000r-r*«C3'-Ô%rt«C»«0«»0»A-^^-»'"* 
•«•«  —  ^^C4C<-«—  •«-«  —  -'<-«-   —   -«  —   -«  —  •>•  —   •«  —  *-^—    -*'   —    " 

« 

■ 

• 

1 

i 

00«0«0«A«000*AC»A30C^OO*0*0*A«AO*nO«A*0000»A^ 

s„«r«0*->A  —  «•-eoor>-ca«Acoc«oeso&cs-vcocs«ooiaecs.o  — csro« 
(0«.aooco<o*nc4*4*acooccr«(NQOcoo>r^ao<«c«'Csoooff«Gs«o-«oot^ 

«DtS«A«0<Ot&aO*/9«A*«*>A«0*A»AiO'4*0*Q40<vO»AiA*AkOCOCO*ACO*04A 

*A 

CO 

• 

f- 
«A 

tUTa  I     ^ 


et  co  •«•  «A  «  r-  00    CaO  ■^c»*cO«*.A«Or-oooaO  —  CSîO"^»A<Or'00»0  — 

'^-«<-<~-«^<M««— •<M<MCSCSCS(NCS<NCSC<C<*»ICOrO 


—  40  — 


^ULTATt  GilfÉBAUX  9 

/%  Novembre  1866. 


o 
B 

3 

o 

3 


q     g      CD 


3  S  Sr  c.  "H- 


B     ^     S. 

S    ^    S 

o     B 

s; 

o 
es 

CD 


00    M 


01    Of    <o 

•       •       • 


H 

o 


o» 

00 

9 
B 

00 


CD 

fi»* 
0 

cT 

QO 

B 

•  • 

^        10 

XT 

^D^ 

■ 

si 

tr  • 

ai 

• 

•      Ob 

S 

0.  » 
2  B 

tTMàtiottÊ  miléorolagiquei  failei  à  COh'e^rtatoîrë  royalia  Marê»ilU  (tU 
kiMmétretau-deêstii  dttnioeaude  iamer),    en  Défm.bre  ,    i^kU. 


ï      ïl.-|=Tfè?S 


î     •!     4    ii        I        1  S     i  .  •?  "    I   ! 


1 


—  50  - 

((  «n  quoi  consiste  l'échirage  de  la  ville  de  Marâeille  ,  \a 
«  mode  d«  son  exécution  et  celui  de  son  paiement. 

«  Il  est  résulté  des  premières  informations  faites  à  car 
ff  sujet  que  ce  service  était  tombé  dans  le  plus  grand  dé— 
tt  labrement ,  non  seulement  parle  défaut  "de  paiement 
«  (les  sommes  considérables  qui  étaient  dues  à  i'entrepre- 
«  neur ,  pour  le  passé,  mais  encore  par  le  vice  de  la  per- 
«  cèption  qui  s'efTecluail  sur  les  habitants,  à  la  charge 
«  desquels  ce  service  était  tombé  ,  à  raison  de  ce  que  la 
«commune  n'avait  aucun  fonds  à  y  appliquer,  et  du 
«  retard  qu'éprouvait  la  mise  en  acti vi lé xhi  recouvrement 
«  des  droits  de  Toctroi  municipal.  Le  nombre  des  rêver- 
«  bères ,  à  cette  même  époqtie ,  continue  M.  de  Pbbm05^  se 
«  trouvait  réduit  à  373^  pour  Tentretien  desquels  TeD- 
«  trepreneur  percevait  sur  les  habitants  une  somme  do 
«  5  fr.  75%  par  bec^et  par  mois.  Ce  mode  de  paiement 
tf  avait  été  suivi  depuis  la  cessation  du  papier-monnaie  , 
•  et  avait  occasioné ,  par  le  vice  de  la  perception^,  un 
«  arriéré  considérable,  qui  s'élevait  à  près  de  1 5,000  fr. 
«  au  I"  vendémiaire  an  X. 

M  de  Pbraion^  qui  h  dés  pouvoirs  étendus  joignait  une 
volonté  inébranlable,  tenait  trop  à  Taccomplissement  de 
ses  devoirs  pour  laissersubsisterplus  long-temps  un  ordre 
de  choses  qui  se  trouvait  lout-à-la  fois  insuffisant  pour  as- 
surer le  service /et  qui  donnait  lieu  à  des  réclamations 
journalières  de  la  part  des  habitants.  Il  prescrivit  à  l*en- 
trepreneur  do  suspendre  la  perception  des  sommes  qui 
lui  étaient  dues,  et  présenta  a  Tapprobation  du  préfet  la 
soumission  d'une  compagnie  ^sous  la  raison  Huiletj  ,  qui 
offrait  de  se  charger  de  Téclairage  et  fournir  h  son  entre- 
tféfi ,  jusqu'au  moment  où  l'établissement  de  Poctroi 
pourrait  permettre  le  remboursement  de  ses  premières 
avances.  Le  préfet  du  département  partagea  Topinloo  du 
commissaire  général  et  la  soumission  de  la  compagnie  fut 
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leeept^^.maîs  pour  une  année  seuleinenl.  Le  nonibredac 
bea  de  lumière  fut  îroraédialeuient  porté  h  2300. 

Acetlo^poquCylea  factions  avaient  cessé  d'exister;  la  fou< 
ika puions  politiques  s'étaient  éteint;  Marseille  sorlie  de 
ton  cihoi-et  de  ses  ruines  ,.  avait  repris  ses  babitudes^ 
(tordre  et  de  travail.  L'administration  éclairée  de  Charles 
VLiGioix,  si  dévoué  aux  intérêts  matériels  de  Marseillo, 
mit  eiarcé  une  heureuse  influence  sur  les  affaires  corn- 
■erdales;.  tous,  les  services  publics  de  la  ville  étaient 
MNlisdelaur  état  de  langueur  et  de  souffrance;  celui  da 
Eédairage  put  enfin  puîserr-dans  la  caisse  municipale  des 
iMOtreas  assurées.  Une  délibération  du  conseil  muni*^ 
ctjul  do 26  frimaire  an  IX.  (17  décembre  4800J  ,  affecta  à. 
qeiarvioe  une  somme  de  405,000  fr. 

De  l'an  X  à  Tan  XIV  et  480G,  la  dépensa  donna  la&chif- 
fressoirants: 

An  X P;     430,000 

«    XF «      450,000 

«    XII «      430,000 

c    XIH; c     436,000 

:zi' «  ''''''' 

La  nombre  des  becs  de  lumière  s'élève  pendaiHIa  même 
période  da.4904  à  9263. 

Ce  fut  vers  eelte  dernière  époque  que  le  quartier  du 
Chapitra  vit  pour  la  première  fois  briller  ^quelques  fanaux^ 
dan^jas  ruas  alors  isolées  et  solitaires.  Les  habitants  qup 
sollicUàreDt  cette  faveur  de  l'administration  municipale  fi^ 
renl valoir  dao^ileiur  pétition  qu'oo  ne  f»oavait  aborder  ce 
qoartiarpendanllanuit  sanscourirlesplusgrandsdangers.^ 
Laaraaasitaéasdansie  vaisinagedu  Lycée  aujourd'hui  lecol- 
légaroya1;la  Halle  Charles  de  La  Croix  0tquelquesquartiers 
delà  vieille  ville  eurent  parla  la  même. faveur;  mais  i'ex- 
tensioQ  de  TécUdrage  vjers-ces  points,  restés jusqueslà  dans 
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Ponbli ,  fat  probabletnent compensé  parla  suppression  de 
quelques  réverbères  moins  utiles  ;  ce  qui  le  proure ,  e'est 
que  la  dépense  ne  s'éleva  ,  en  1807  ,  qu'à  42S,806  Tr,  53*. 
dtxfu'un  rapport  de  rarebitecte  de  la  ville  en  date  du  29 
septembre  de  Ta  môme  année  ,  établit  qu'il  existait  en 
place  783  lanternes  ayant  ensemble  2063  becs  de  lumière, 
pour  le  service  ordinaire^  et  48  lanternes  donnant  77  becs, 
pour  le  service  du  jour  aujouri  c'«st~à-diré  pout  desser- 
vir les  hôtels  des  autorités  constituées  et  lesétablisseiQpnts 
publics.  En  1808  et  1809,  le  montant  des  réverbères  âe|s- 
eeilcl  à  771  et  775;  la  dépense  est  de  95,494  fr.  50*  pour  \^ 
première  de  ces  deux  années ,  et  99,603  fr.  lôr  pour  lae 
seconde* 

La  marche  de  l'éclairage  publie  ,  stationnalre  sinoa^ 
rétrograde  pendant  (put  le  temps  qud  dura>  la  guerre  ma- 
ritime dont  Marseille  eut  tant  à  souffrir^  n'aequit  une 
nouvelle  activité  qu'après  la  Restauration*  Nous  venons 
de  faire  coonattre  les  frais  d'éclairage  pendant  les  années^ 
4806, 1807,  1808  et  1809.  Yoici  les  chiffres  des  sommes^ 
payées  pour  l'entretien  de  ce  service  de  181 0  à  1 81 4: . 

1810 .       F.      94,465  07. 

1811 «     88,027  S4. 

iSIS .   .         a     92,959  35. 

I«13.  .......         «     85,270  48. 

i«l4 a     78,229  77. 

ItaiiB  la  période  dd  1818  k  1829;  le  nombre  de&révepbères^> 
i^élève'de  802  \  983^;  celui  des  becs  de  lumière ,  qui ,  m, 
4818>  était  de  2050,  monte  à  2529^  1828.  La  dépende 
pour  chacuiie  de  ces.  douze  annééa.  donne  les  chiffres, 
suivants: 

1818*   .   .  •   .  F.     83^500 

1849.   .......        a     82,954  97; 

4820.   .    .    .   i   .   .   .     :   c     «3,5Ôé 

UÇSM.   .   ..V  .:  .   .   .        «     88i80(^ 


■V  •       '•■.-'. 


\ 


-^  5Î  — 

1822:    .......         c     85,50(r 

I82Î.   «   .   s.   .   .  V  .         «      86,000 

4824.  .......       «    86,aoa 

I8Î5.    .......         a     8f.834  70. 

#826.  .   .   .   .   ^  .  .         #     71,055  55. 

4827.  .......         «     75:000 

4828.  ...*...«     84,808  98. 

4829.  .......         «     74,284  5f. 

Laprogressionascendantedes  réverbères coDlinue  après- 
la  Révolution  de  juillet,  et  Tédairage  compte  ,  en  f836,. 
1049  lanternes  et  2690  becs  de  lumièrei 

En  4  8S0 ,  les  ft*a»^d'éclaîra ge  sont  de  4 1 0,806  f.  84% 

En  1831,  Talloeation  portée  ati  Budget  communal  est  de- 
406,31 1  fr.  39*.  La  ilépensa  monte  à  4  «  3.793  fr.  07*. 

En  4832 ,  la  somme  dépensée  est  moins  forte  ;  mais  elle 
MLcède  encore  le  crédit  alloué  :  elle  est  de  76,933  fr.  38*. 
l'allocation  n'était  que  de  75,225  fr.  77*. 

En  1833,  la  dépense  descend  à  74,224  fr.  69*.;  mais  elle- 
atteint  le  chiffre  de 4 4 5,000^,  en  1834;  dé  444,640.  fr.  58*. 
enJ835*,^  et  de4  45,000  encore,  ea  4836  et  1837. 

Mais  nous  touchons  au  moment  où  une  révolution  va 
se  produire.  La  science ,  dans  ses  innombrables  décou- 
vertes^ a  créé  un  étômei^  nouveau  dont  la  puissance  est* 
appelée  à  renverser  ce  système  que  nous  avons  vu  saluer 
eomme  un  bienfait  dans  son  inauguration ,  mais  qui  n*é- 
Uiitplnsen  harmonie  avec  le  luxe  et  l'éclat  que  déployait 
depuis  quelque  temps  notre  cité.  A  Paris,  la  chandelle 
s'était  htHnblement  inclinée  devant  Thuile  ;  ici ,  comme  a 
Paris ,  comme  dans  toutes  les  villes  un  peu  importantes  ^ 
Kbuile  devait  être  détrAnée  par  le  gaz,qCti,à  son  tour,  aéra 
peal»-éire  renversé  par  qvelque  nouvelle  découverte. 

Depuis  quelques  anaéds,  frétait  dans  ta  pensée  du  con- 
seil municipal  de  doter  Marseille  de  l'éclairage  au  gaz;  et  le 
48  janvier  4837,  radmiaistraitoh  conclut  avec  la  oompagnie 
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liiropëennc  ua  traité  qui  întroduisit  ce  nouveau  système* 
dans  une  partie  de  la  ville  ,  embrassant  les  plus-beaux  eC$ 
les  plus  riches  quar,ticRS. 

Dans  le.  mode  de  Téclairage  à  Thuile,  chaque  bec  dd» 
lumière  coûte  environ  un  centime  quatre-vingt  dix  cen- 
tièmes, par  beui^.  Leprixde  chaque  bec  de  gaa^fut  fixé  k* 
trois  centimes  par  heure  ^  pour  ceux  des  becs  dont  l'in- 
tonsilé  de  lumière  serait  cigale  a  75  p.  O4O  d*une  lampe 
Çarc$lf  et  h  quatre  centimes  et  demi,  pour  ceux;  dont 
rintcnsitë  s!élév€trdit«à  430  p.  0|0*'de  la  mén^  }ampe.  Let 
surcroit  de  sacrifices  que  le  nouveau  système  imposait  à  la 
ville ,  et  les  épreuves  que  commandait  une  sage>admtais- 
tr^tioOi  des.  deniers  commAinaux»,  expliquent  les  retards 
apportés  dans  T^xiension.  si  «désirée  de  Nchirage  par  t^ 
gaz;  mais  il  ne  pouvait  pas  entrer  dans  la  pensée  dôs  élus 
d^  la  cité  de  resserrer  cetta.  précieuse  conquête  dt^  1» 
science  dans  des  limites  trop  étroile3*  Au«si»,  dès  le  48 
novembre  4844 ,  un  autre  traité  étendit -il  considérable- 
n^nt  le.  ray^n  de  Téclairage  par  le  gaz  qui ,  soyons  en 
convaincus,  portera  bientôt  son  éclat  dans  tous  les  quar- 
tiers de  notre  vaste  cité. 

Aux  termes  de  ce  traité,  la  Compagnie  Impériale  et. 
Gonlihentale  s'oblige  h  éclairer  par  le  gaK,  extrait  de  1» 
houille,  mille  lanternes  y  oompjMsea  cejles  qui  étaie^A 
éclairées  par  la  Compagnie. Européenne. 

Elle  devrQ  fournir  à  .ses  (Vais  les  tuyaux  condui^teur^  , 
ceux  d'embranchement,  les  candélabres,  les.coo^oles ,  le& 
réverbères  ^  en  un.  mot  tout  1^  nn^térlçl  nécessaire  à 
réclairage. 

Sortes  mille  laoterpes  portées  d9n^te  b^il ,  /^OO  ont  dû,, 
être  placées  et  éclairées  dès  la  première  année.  Le  complé*^ 
ment  de  ce  nombredoit  $'effectaerii  raison  de  4  50  lanteroes . 
par  an. 

La  flamme  don  née  par  la  comlMiation  du  gaz  doitéiitt 
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conslamment  pure  et  blanche^  et  sans  anetine  nuance 
rougeâlre  ou  fulrgineuse;  elle  doit  avoir  une  hauteur  de  C 
oenlimètreSy  au  moins. 

Le  prix  ,  tant  pour  Tèclairage  que  poCir  Tëxécutioû  des 
diverses  cohdîiiôns  dix  traité^  est  convenu  à  4  centimes 
4 14  par  beo  el  par  heure ,  dont  trois  centimes  3f4  pour  fa 
fourniture  du  gaz .  et  demi  centime  pour  lotîtes  les  autres 
obligations  h  la  charge  de  la  Gompaguiei  —  Il  résulte  de  ces 
conditions  que  chaque  bec  do  gaz  coûte  presque  autant 
que  quatre  becs  d'huile. 

Un  autre  IriÀté  y  conclu  en  1843,  a  réglé  le  servrce  de 
l'éclairage  h  ^ttHe ,  qui.  relégué  dans  les  vieux  quartiers 
et  à  quelques  extrémités  de  la  ville,  laissera  bientôt  le 
champ  libre  i  sou  vainqueur. 

Diaprés  ce  traité,  le  nombre  des  lanternes  devait  être  , 
au  V'  mai  48^3^  d'environ  700  contenant  4800  becs  de 
lumière.  L'administration ,  dans  sa  sage  prévoyance  pour 
les  vraisinléréts  de  la  ville,  s'est  réservée  la  faculté  d'aug- 
lueoter  ou  de  diminuer  ce  nombre  ,  et  d'adopter  un  autre 
mode  d'éclairage  avant  l'expiration  du  bail ,  qui  finira  le 
31  décembre  4846. 

Le  service  de  l'éclairage  à  Thuile  est  divisé  en  éclairage 
perroaiient  ou  do  jour  au  foûr>  ]en  éclairage  variable  ou 
suivant  les  phases  de  la  lune,  et  en  éclairage  irrégulier. 

Dans  l'éclairage  permanent,  les  becs  sont  allumés  en 
tout  temps ,  du  soir  au  matin  ,  sans  interruption. 

Dansi'éclairage  variable^  le  service  des  becs  est  inter- 
rompu pendant  la  clarté  de  la  luue^  soit  qu'elle  se  prolonge 
toute  la  nuit,  soit  qu'elle  ne  dure  que  quelques  heures* 

Dans  l'éclairage  irrégulier  ^  la  durée  des  feux  varie 
en  raison  des  besoins  des  localités  où  les  becs  sont 
placés. 

Le  pouvoir  éclairant  des  becs  doit  être  égal  aux  451000"" 
d'une  lampe  Caircel ,  brûlant  par  heure  42  à  43  grammes 
d*huile. 
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.Vai  (lit  que  cliaque  bec  tJe  goz  coûte  à  la  ville  4*. ,  SSpftr 
heure  ^  c'est-à-dire  nn  peu  moins  de  quatre  fois  le  prix 
d*un  bec  d'huile,  qui  est  payé  à  raison  de  l'y  00»  L'intro- 
duction du  gaz  dans  notre  système  d'éclairage  devait  done 
avoir  pour  conséquence  forcée  d'accrottre  d«  beaucoup 
les  charges  communales ,  puisque ,  si ,  dans  quelques  cir- 
constances, un  bec  de  gaz  tient  lieu  de  trois  ou  quatre 
becs  d'huile ,  il  arrive  très  souvent  qu*il  n'en  remplace  que 
S  et  quelque  fois  même  qu*un  seul.  Aussi,. trou voDS-noua^ 
en  ouvrant  le  budget  municipal ,  que  les  frais  d'éclairage  y 
qui  n'étaient  «que  de  404,763  fr.  84%  en  4838,  sevoni  élevés 
à  131,164.  SI ,  en  4839;  à  466,049.  84 ,  en  48&0;  k  445 
mille  ,  en  4844  ;  è  163,  897.  65,  en  4842.  La  somme  payée 
jusqu'à  présent  pour  l'exercice  4843  monte  déjà  h  477, 
•863,  53 ,  et  il  reste  encore  quelques  comptes  il  acquitter, 
que  l'on  peut  évaluera  400  fr.,  ce  qui  portera  la  dépense 
totale  de  l'année ,  à  478,200  fr.au  moins.  Gelteaomme 
sera ,  sans  doute  dépassée  cette  année ,  par  suite  de  l'aug- 
mentation du  nombre  des  becs  de  gaz ,  et  la  dépense 
deviendra  bien  pins  forte  encore  lorsque  le  nouveau  sys- 
tème aura  totalement  remplacé  l'ancien  ,  qui  s'efFace  peu 
à  peu  en  proportion  de  Kaccroissement  de  son  redoutable 
concurrent.  En  4842  ,  Thnile  comptait  encore  S443J[>ecs  ; 
il  n'en  a  plus  aujourd'hui  que  4865  ,  tandis  que  le  nombre 
des  becs  de  gaz ,  qui  n^était  que  de  429  en  4842,  s'élevait 
déjà  à  633  au  1*'  décembre  4843. 

J'ai  cité,  en  très  grande  partie,  le  montant  des  frais  de 
l'éclairage  public  pour  chaque  année,  depuis  4 793  jus- 
qu'en 4843. 

Je  ferai  remarquer  en  terminant  : 

4*  Que  les  allocations  votées  durant  celte  période , 
donnent,  crédit  ordi.  7,070,448,  44        ) 

«      extr.     543,486.  08  412^'      '  '^ 
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f*  Que  les  écoDomies  obtenues  sont  : 

•  T"!  ZZ:â:  I  -■»••« 

3*  Qoe  la  dépense  s^élève,  savoir: 

crédit  ord.  6,951,066.  77        } 

crédit  ext.      407,519.  43  4,2 r>^^«'^^^-  2^  ^l^ 

Tel  est, Messieurs, l'aperçu  de  Féclairage  public  à  Mar- 
seillu  depuis  sa  Daissance  jusqu'à  nos  jours.  Pour  faire 
apprécier  à  sa  juste  valeur  toute  Tinaportance  d'un  service 
qui  compte  déjà  cinquante  buit  ans  d'existence  et  qui  a 
puîsé  plus  de  7  millions  dans  la  caisse  municipale  pendant 
eeita  période  »  il  aurait  fallu  peut-être  entrer  dans  de  plus 
longs  développements  ,  et  l'examiner  sous  d'autres  points 
4e  vue;  mais  la  crainte  de  trop  fatiguer  votre  attention 
na  m*a  pas  permis  de  sortir  du  cadre  que  je  m'étais  tracé 
d'avance.  Je  renvoie  d'ailleurs  pour  les  autres  détails  de 
dûffrea  an  tableau  synoptique  ci-joint,  dressé  parles  soins 
de  M.  GuufDON,  mon  collaborateur  aux  archives  de  la 
mairie,  qai  a  bien  voulu  m'aider  dans  la  recherche  de  ces 
èhilErea. 

La  sollicitude  avec  laquelle  vous  vous  attachez  à  recueil- 
lir les  faits  qui  se  lient  plus  ou  moins  directement  à  notre 
histoire  locale,  m'a  enhardi  à  vous  communiquer  cette 
esquisse  basée  sur  des  documents  authentiques,  persuadé 
qnevoasy  verrez  une  nouvelle  preuve  du  zàle  que  je  met- 
trai toujours  à  partager,  autant  qu'il  sera  en  moi,  vos 
«tilei  travaux. 
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r  (47  décembre  MSê)    jusques  au  34  décembre  Î843,  ainsi  que  du  na 
otairage  pendant  ta  même  e'poque. 
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JkRCHEOI^OGU 


Analyse  par  M»  âudouaid,  membre  actif  ^  du  rapport  smr, 
tes  fouilles  d'antiquités  faites  à  Aix,  en  184i;  par  Ik*^ 
RodAKD,  BU)liothécaire  y  secrétaire  de  la  commistUm  '' 
d'archéologie ,  etc. 


\ 


Messieurs ,. 

Je  viens,  paur  la  seconde  fois,  vous  entretenir  quelque» 
instants  des  fouilles  intéressantes  d'antiquités ,  qu'on 
poursuit  aux  environsderanciennecapitale  delà  Provence^ 
avec  Fautorisalion  et  les  secours  du  gouvernement,  du 
Conseil  municipal  d'Â'ix  ,  et  du  Conseil  général  du  dépar- 
tement et  sous  la  direction  d'une  commission  d'Archéolo-^ 
gie  y  dont  M.  Rouard  ,  notre  correspondant ,  est  Secré- 
taire. • 

J'analyserai ,  en  peu  de  mots ,  le  second  rapport  que  ce 
digne  et  zélé  correspondant  a  bien  voulu  nous  adresser  , 
et  qui,  j'en  suis  sûr ,  lui  méritera  ,  comme  le  premier  ,  de 
la  part  de  FÂcadémie  des  Inscriptions  et  Belles  lettres  ^ 
une  mention  ,  plus  qu'honorable»  Il  fait  connaître  les  tra- 
vaux qui  ont  eu  lieu  en  4842 ,  travaux  qui  ne  sauraient 
être  bien  appréciés ,  dit  H.  Rouard  ,  que  d'après  les  plans 
joints  ë  son  rapport ,  dont  ils  forment  la  partie  essentielle. 

Diverses  circonstances^  relatées  dans  ce  rapport^  ayant 
retardé  la  continuation  des  travaux  des  fouilles ,  la  Coni-^ 
mission  décida  enfin ,  dans  sa  séance  du  24  avril ,  quHIs- 
seraient  repris  incessamment,  et  que  l'on  explorerait 
d'abord  l'aire  du  Chapitre ,  signalée  par  d'anciennes  dé- 
couvertes ,  pondant  que  Von  essayerait  de  traiter  avec  les 
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propriétaires  des  champs  Toisins  de  ceux  qui  nvaietit  éiè 
fiHiUI^  précédemment ,  dans  la  pensée  qu'il  fallait  antant 
que  possible ,  rattacher  les  nouveaux  travaux  aux  an* 
dons. 

Le  3  mnî  1812,  les  fouilles  commencèrent  donc  h  Taire 
do  Chapitre,  par  Touverlure  d'une  tranchée  faite  h  Tangue 
Hord-Est  de  cette  aire ,  et  ce  même  jour  3  mai ,  on  rencon- 
tra |  A  quelques  décimètres  seulement  de  profondeur ,  et 
Am la  partie  Ouest  de  la  tranchée^  une  salle,  pavée  en 
laonTqne  blanche  avec  un   filet  noir ,  et  bientôt  vers  le 
rentra  de  cette  salle,  le  commencement  d'un  carré  dn 
wnilgae  coloriée,  avec  des  ornements  divers,  qui  fut 
ntièrement  mise  nu  jour  le  lendemain. 

Ceméme  jbor^  4  mai ,  celte  salle  ,  qui  n*a  pas  moins  de 
7. nèlres  de  longueur  sur  6  de  largeur,  fut  entièrement 
déblayée.  Elle  se  trouve  tout  au  haut  de  Taire  ^  au  centre  , 
van  le  mur  qui  borde  le  chemin  deThôpital  h  St-Eutrope, 
Mtiqoe  promenade  de  nos  pères,  dit  M.  Roitird,  qu*a 
nalvemeot  célébrée  notre  historien  Pittok  ,  et  bien  digne 
iiinsi  de  la  dénomination  populaire  de  Cheminée  du  Roi 
H9Pé,qfnTon  donne  en  Provence  aux  expositions  du  Midi 
abritée  contre  le  mistral. 

Aq  Svd  de  cette  pîèce  ,  entourée  presque  entièrement 
fïïù  mur  dont  ^1  ne  reste  plus  que  quelques  décimètres  , 
et  qui  avaitété  peint  comme  la  plupart  de  ceux  de  Pompéi, 
e(  couvert  d'arabesques,  dont  on  a  retrouvé  de  nombreux 
niais  lûMei  fragments ,  on  découvrit  une  autre  salle  un 
peo  moins  grande ,  mais  pavée  aussi  en  mosaïque  et  d*uji 
dessin  tout  différent. 

À  la  soile  de  cette  seconde  pièce ,  et  au  midi ,  on  en  a 
troavé  nne  troisième  ,  toujours  pavée  en  mosatqtie ,  mais 
sans  imemént  et  séparée  de  Tautre  par  deux  cabinets  ou 
très  petites  pièces,  divisée  par  un  mur  très  épais  ,  dont  il 
est  didcile  de  reconnaître  la  destination. 
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.  Avant  d'aller  plus  loiu,  Tauteur  donne  upe  idietimc 
des  deux  principales  mosaïques,  qui  oa4  été  mises  aQ)0< 
dans  deux  pièces  conliguës,  et  dont  le  dessin  lilhofpmpb 
est  joint  h  son  rapport. 

f^a  troisième  pièce,  la  plus  méridionale  de  celles <fi 
onL  été  découvertes  en  entier  jusquMci,  n^offre  qu'un 
mosaïque  blanche  sans  ornement. 

Mais  vers  Toxlrémilé  de  celle  salle ,  à  gauche ,  et  près 
que  sur  le  même  plan ,  on  trouva  ,  le  10  mai,  k  la  siM 
d'une  tranchée,  une  statuette  du  plus  beau  marbre gno 
renversée  de  façon  que  les  deux  coups  de  pioche  qu 
ratteignireni  légèrement^  n'effleurèrent  que  la  drapeii 
du  dos. 

Cette  figure ,  qui  n'a  que  25  décimètres  de  hauteur  ^'^ 
rélat,  est  malheureusement  mutilée:  il  lui  manque  it  IM0 
et  les  bras  en  grande  partie ,  et  bien  qu'il  lui  reste  enoon 
quelques  attributs  qui  peuvent  servira  la  faire  reconoallni 
il  est  probable  qu'elle  en  tenait  à  la  main  qui  n'aûniMrt 
permis  aucun  doute. 

Elle  est  recouverte  d'une  draperie  qui  laissée  no  loiiU 
la  poitrine  et  l'enveloppe  de  la  ceinture  presque  jnsqo'aBX 
pieds.  Le  torse  surtout  est  d'un  joli  travail ,  et  parailélra 
au  premier  aspect,  celui  d'une  femme.  A  gauche  dilt 
figure  pour  le  spectateur ,  est  un  pilier  tronqué ,  on  irooc 
d'arbre  ou  un  autel  chargé  d'objets  très  peu  recoonait-' 
sables  aussi ,  où  l'on  peut  voir  des  fruits,  une  flammei^a 
même  autre  chose ,  qu'un  serpent  qui  entoure  lie  troM 
semble  vouloir  atteindre  ;  ce  qui  fait  supposer  que  ceippi 
des  fruits ,  une  offrande  ,  et  telle  est  notre  opinion,  n  ei 
encore  une  foule  d'autres  détails  sur  cette  statuette ,  qa-i 
serait  trop  long  de  vous  ënuQiérer^  ici. 

Au  premier  aspect,  dit  M.  Rouàid  ,  on  crut  géDérak 
ment  y  reconnaitre  une  figure  d'Hygie ,  ou  d'Escnlapc 
L'emblème  du  serpent  qui  vient  goûter  les  offrandeti  I 
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paie, le  vêtement,  paraissaient  annoncer  te  Dieu  delà 
médecioei  et  ai  la  mollesse  des  formes  et  la  proéminence 
d«  seins  semblaient  caraclériser  une  femme ,  ce  ne  pou*- 
fiil  être  que  la  déesse  de  la  santé. 

L'iuleur  du  rapport  se  livre  ensuite  h  un  long  examen 
criliqoe  »  dont  il  conclut  que  celle  staluelte  ne  représente 
'  Bifljflie  »  ni  la  déesse  Annona^  qui  présidait  k  la  récolte 
iltrannéei  ni  aucune  autre  femme,  mais  bien  un  homme; 
fM  cet  homme  n'ctnit  point  Esculape,  mais  k  son  avis  le 
jçine Biïhynien  ,  fameux  par  sa  beauté,  esclave  d'abord 
^aSiranchi  de  Tempereur  Adriin ^  ensuite  son  favori, et 
ai.  dit-on,  se  dévoua  pour  lui  et  se  noya  dans  le  nil,  en 
M  mot,  le  célèbre  Antinous,  h  qui,  après  sa  mort,  arrivée 
jn  130  de  J-C. ,  son  matlre  fit  élever  un  nombre  infini  de 
fiataeSi  et  niéme  des  temples.  C*est  ce  sentiment  que  M. 
loçAftn  justifie  par  de  nombreuses  citations,  prises  dans 
iaieeteurs  anciens  tant  grecs  que  latins.  Celle  partie  de 
ioa  travail  donne  du  bibliothécaire  d'Aix  la  plus  haute 
idée  de  ion  érudition. 

U  décrit  ensuite ,  et  toujours  avec  un  soin  minutieux  , 
hi  antres  salles  ou  pièces ,  les  bassin  ou  aqueduo  trouvés 
lor  Is  même  emplacement. 

.n  arrive  enfin  aux  fouilles  exécutées  dans  Fenclos 
flOnooMie^  attenant  à  Tenclos  Milhaud  ^  exploré  en  partie 
Paaaée  précédente ,  exploration  dont  je  vous  ai  moi- 
alpaé  rendu  compte.  Tan  dernier.  Un  second  chantier 
fot  ôoTerl  le  34  mai  18i2,  dans  cet  enclos  Silvacane. 

Cesi  dans  la  partie  Nord  de  cet  enclos  qu'avaient  été 
troarées,  en  janvier  1790,  les  trois  belles  mosaïques  dessi- 
nées el  gravées  par  les  soins  de  MM.  bb  St-YmccHS,  père  et 
flb|  publiées  par  ce  dernier  h  là  suite  d'une  notice  sur  son 
père* 

bip  comme  sur  Taire  du  Chapitre,  se  rencontrent  encore 
des  salles  plus  ou  moins  spacieuses  avec  des  mosaTques 

9 
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plus  OQ  moins  bien  ^onscrvëes.  On  y  Irotive  aussi  des  dé 
bris  intéreSsanls,  soit  on  marbre ,  soit  en  pierre ,  soit  o 
granit  et  ifoême  en  brèche  violette:  toutes  choses  qi 
-donnent  une  idée  avantageuse  du  monument,  ou  des  édi 
fices construits  anciennement  sur  ce  point. 

Mais  l'objet  le  plus  important  trouvé  dans  ces  fouillea 
«st  une  tête  ,  sans  doute  impériale^  exhumée  le  10  août 
è  un  mètre  environ  de  profondeur ,  renversée  et  reposan 
sut  le  sol  antique. 

Cette  tète  en  beau  marbre  de  carrare  y  est  un  peu  plu5 
forte  que  nature,  et  d'une  conservation  parraile,  sauf  \b 
partie  antérieure  du  nez,  qui  depuis  longtemps  a  été  brisée, 
une  légère  cassure  k  la  lèvre  supérieure;  et  sauf  aussi  la 
partie  extrême  de  la  barbe  ,  qui  est  très  bien  fouillée ,  et 
qui  se  terminait  probablement  en  fourche ,  ou  en  double 
pointe;  elle  atteinte  peine  les  cheveux  en  s'affaiblissent  de 
chaque  côté,  et  la  lèvre  supérieure  est  complètement  gar- 
nie de  moustaches,  qui,  aux  deux  extrémités  de  la  bou- 
che, viennent  rejoindre  la  barbe.  La  Ggure  est  pleine  et  de 
forme  arrondie;  les  yeux  ronds,  grands  et  ouverts 
semblent  regarder. 

L'auteur  du  rapport  croit  que  cette  tète  appartient  à  la 

fin  du  second  siècle^  ou  au  commencement  du  troisiètine  ; 

qu'elle  est  un  des  bons  ouvrages  de  cette  époque,  et  qu'elle 

représente  l'empereur  Septimb  S^vèrb,  proclamé,  après 

Tassassinat  de  P£aTi|VÂX,  Tan  f93,  par  les  armées  d'Illyrie 

«t  de  Panuonie  qu'il  commandait. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  hésitation,  toutefois  ,  ajoute 
H.  Bouàrd,  que  nous  {)roposoq^  cette  attribution  qui  nous 
a  paru  proboble  dès  le  premier  jour ,  et  nous  avons  ba« 
lancé  entre  SsPTKiiESÊvfciB,  et  son  malheureux  compéti- 
teur, Glodius  Albsnusou  Albin.  Après  avoir  longuement 
discuté  cette  seconde  opinion.  Il  termine  ainsi  ce  qu'il  avait 
i  dire  sur  ce  sajet,  t  Néanmoins  le  plus  grand  nombre 
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des  prpbabîlilés  nous  semble  se  réunir  en  faveur  de  celle 

■         I 

qmoous  avons  déjà  émise,  singulièrement,  coproburéo^ 
mcjnpe  circonstance  bislorique ,  qui  pourrait  expliquer 
faiistepce  d'ui^e  stalve  de  Sbptimb  SfiT&RE  h  Âix.  Spartien 
ripiKirlef  dans  la  vie  de  ce  prince,  qu'après  avoir  été  dési- 
g|é  pcétour  par  MAUC-AuaÈLB,  il  eut  une  mission  en  Espa- 
gM;qu*il  vint  eosmie  prendre  le  commandement  de  la 
4*légioir  scylbique^  campée  aux  environs  de  Marseille; 
Ujioni  IV scythicœ  deiiidè  prœpositus  est  circà  Massiliam; 
elplos  tard  de  la  gaule  Lyonnaise,   qu'il  gouverna  avec 
Nlani  de  sévérité  que  de  désintéressement.  Son  séjour 
lO^en^irons  de  .larseille,  et  probablement  à  Aix  ,  a  pu 
JoTtaire  contracter  des  liaisons,  qui  ne  $e  seront  point  re- 
Mdiés  lors  de  son  avènement  à  reixipire;et  d*un  ^utre 
côté,  fidèle  à  ses  souvenirs  de  haine  ou  d'amitié ,  comme 
rhistoirele  fait  remarquer ,  il  a  pu  donner  des  témoignages 
d'intérêt  à  la  colonie ,  qui  lui  aura  montré  sa  reconnais- 
noce  par  réreclion  d'unbusto,  ou  plutôt  d'une  statue , 
éiM  qttekpMédificô  public,  comme  semblent  l'indiquer  les 
tatrw- débrîft  de  statues  trouvés  dans  le  voisinage,  e4 
hiat  à-  portée   du   lieu   où  notre   oiiarbre  a>  été  dé- 
coQYart*-  à 

,  XiapaHenl  rapport  dont  je  viens  de  vous  eatr^nir  est 
mplfltté  par  -une  notice  de  H.  le  marquis  de  Lagoy  ,  sur 
lnsiaédMlkiS  m  bronse  et  une  sente  en  argent  recueillies 
diBtleii  IMttes  «leéeutées  en  4842.  Rlles  3ont  tontes  des 
mfifmn  hnaptetM  ,  Cuons  ,  YisrisiBif  ,  Titb,  Anaun, 
KaG-Aoaftu  ^  GomrtaiB ,  SspiruiB-SMtRB,  Gaiacalla,  Gal- 
tWi^lMlqves  -mies  du  Bas-Empire ,  «t  de  trois  ■  Âutono- 
MB|iiioiiideas appartiennent!  jtfatatb'a , «i la  troisième 
iàntipêUi.  Aucune  d'elles  n'est  d'un  grand  intérêt. 

f£i,hirëatllaideiiosfouiUo8)dilenteraDloantM.Roi/AaD,. 
9r.i\à'plbXk}imfotiani y  cette  année ,  -soub  te  rapport  de  1» 

,nl  l'a  M  bien  moînt^eneopa ,  oo  plutôt  ift^ 
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a  été  absôIuineDl  nul  soos  celai  de  Vépigraphiê ,  oo  dé  Im 
scieDcedes  inscriptions.  9 

Je  regrette,  Messieurs,  en  finissant,  cetio courte  ana- 
lyse ,  de  ne  vons  avoir  donné  qu'âne  bien  faible  idée  dia 
travail  remarquable  de  H.  Rouabii,  qu'il  faut,  pour  être 
apprécié  comme  il  le  mérite,  lire  attentivement  d*an 
k  Tautre. 


Happort ,  par  M.  Toulouzait,  sur  un  projet  de  halle  àantf 
le  quartier  St'-Laurent ,  présenté  à  la  Société  par  H. 
1$  doc/eur  fiiTisT. 


Messieurs , 

L'élargissement  des  quais  du  port  de  Marseitle  du  côté 
de  la  vieille  ville  et  leur' affectation  au  commerce,  en  né- 
cessitant la  suppression  du  marché  au  poisson  de  la  place 
St-Jean  ,  rend  indispensable  la  construction  d'une  nou- 
velle halle  sur  an  autre emplacerarent.  M.  le  docteur  RevssT 
frappé  des  inconvénients  que  présentent  ceux  proposés 
jusqu'à  présent  dans  ce  but ,  vons  a  soumis  les  idées  qui 
lui  ont  été  suggérées  k  ce  sujet  et  pour  lesquelles  il  désirer 
vivement  obtenir  votre  •pprobatron;  je  m'en  vais  essayer 
de  vous  les  exposer  trés*saocinctemenl. 

En  premier  lieu  ,  M.  Rivmt  trouve  de  graves  inconvé- 
nients dans  l'établissement  de  la  nouvelle  balle  sur  le» 
places  de  Yivaux  ou  de  Lincbo;  la  4**  est  trop  éloignée 
du  quartier  St- Jean  qui  doit  surtout  profiter  d'un  marché 
dont  il  jouit  actuellement  ;  d'autre  part  la  place  Vivaux 
est  trop  rapproehée  de  la  balle  vieille  et  do  portr  Le  plec# 
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deLincbe  offre  aussi  des  inconvénients,  maU  ils  sont  (out- 
à-fait  opposés ,  car  elfe  est  dans  un  voisinage  trop  immé- 
diâtdelaToiirclleot  n*esipasnssoz  prèsduquai^cequi joint 
'  à  la  difBculté  de  ses  abords ,  rendrait  incommode  le  Irans- 
{iort  (la  poisson.  D'ailleurs  les  pinces  sont  trop  rare»  dans 
b  vieille  ville  pour  que  l'on  fasse  disparatlro  celles  qu'elle 
|)0S8ède, 

Après  avoir  fait  ressortir  les  inconvénients  que  présen* 
tentées  deux  emplacements,  M.  REVBSTcxpose  dans  qu'elles 
ebnditionsil  pense  que  doit  se  trouver  Tédifice  projeté. 
Selon  lui,  la  nouvelle  halle  dolt-ôlre  située  à  peu  près  au 
centre  du  quartier  Sl-Laurcnt;  les  abords  doivent  en  être 
faciles  et  commodes  de  tous  les  côtés  ;  elle  doit  a  voisiner 
le  quai ,  mais  non  pas  assez  pour  que  les  alentours  de 
rédifice  soient  encombrés  par  suite  du  mouvement  com-« 
merelal^  ni  que  ce  dernier  en   soit  entravi^.  M.  Retist 
trouve  tout  cela  réuni  dans  une  tie  de  maison  formée 
par  les  mes  Radeau  ^  6outterie,de  TÂmandieret  deSt- 
Laorent.  En  effet ,  cet  emplacement  est  h  peu  près  à  égale 
dislance  entre  l'église  de  St-Laurent  ctriVôtel  de  ville;  on 
y  arrive  facilement  du  côté  de  rËvérhé  et  de  la  Major  par 
la  place  de  Lincbe  et  le  haut  de  la  rue  Radeau  ;  des  Âccou- 
les  oide  Tobservatoirepar  les  rues  Caisscrie  et  Lanternerie; 
delà  Tooretteet  de  St-Laurent ,  par  la  rue  de  ce  nom  et 
edies  qni  lui  sont  parallèles  ;  enfin  du  côté  du  port  par  le 
bas  de  la  rue  Radeau.  Les  deux  tiers  de  l'état  de  maisons 
dont  il  s'agit  y  seraient  plus  que  suffisants  pour  la  halle,  et 
mémo  en  donnant  aux  rues  latérales  6  à  7  mètres  de  lar- 
geur,  l'édifice  occuperait  encore  une  superficie  de  300  m. 
earré  ce  qui  est  bien  assez  \  puisque  là  bfôlle  St-Hartin  k 
480  m.  car. ,  celle  de  Charles  de  la  Croix ,  400  m.  car  ,  et 
enfin  celle  de  Ja  rue  Bonneterie  220  m.  carré  seulement. 

Oolr«  ces  avantages  principaux,  ajoute  avec  raison  H. 
ftinsT^le  choix  de  cet  emplacement,  en  vivifianieiaërant 


^ 


-  30  — 

le  quartier,  laissernil  subsister  les  dcus  places  Vivaui  e( 
de  Lincbe  et  aooélioreruit  les  rues  avoisinaotes,  notam- 
ment  celle  de  Sl-Lnurent  qui  serait,  ainsi  élargie  précisé* 
mont  dans  sa  partie  la  plus  étroile. 

Tel  est  le  plan  que  H.  Rbvest  vous  a  soumis  et  dont  il  ^t 
facile  de  reconnaître  la  justesse  bien  qu'on  ne  puisse  k 
proprement  parler  (ui  donner  le  nom  de  projet.  Aussi ,  \à 
Société  de  statistique  de  Marseille  ne  peut  que  se  mon- 
trer reconnaissante  de  celte  communication  ^  disposée , 
comme  elle  Ta  totyours  été,  à  s'associer  entièrement,  aux 
idées  qui  ont  pour  but  Vembellissemeat  de  eelte  viUa* 


y 
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ÉVABIilMiMElV'n  HE  BIEM  FAMAlvrB. 


JMtee  hiiiorique  sur  la  fondation  de  la  Caisse  d'Épargne, 
à  Marseille;  par  H.  Â'  CoAMBoiiy  membre  actif. 


Le  court  aperçu  historique  ,  que  j'ni  rhonnrnr  do 
Mmettreaujourd'iiui  à  Texamen^  et  h  rapprobaiion  do  la 
Bodété  de  stalistiquo ,  est  extrait  d'un  travail  plus  impor- 
tant auquel  JQ  me  suis  livré ,  depuis  quelques  annexes,  sur 
boirissaDce^  lorganisalion  ,  les  progrès  et  Tavcnir  des 
Caisses  d'Épargne  et  surtout  de  celle  de  Marseille. 

Né  pour  ainsi  dire^  au  sein.de  cette  adniinislration  ,  j'ai 
{randi  avec  elle,  j'ai  vu  tous  les  bienfaits  quV'Ile  pouvait 
rendre  aux  populations,  je  n'ai  pas  tardé  h  comprendre 
fDe  plus  que  toute  autre  institution,  sous  le  double  point 
de  vue  Ae  la  philantropie  et  de  Téconoroie  politique ,  elle 
doit  attirer  l'attention  des  gouvernements  et  des  hommes 
avaneés  qui  savent  penser. 

lebut  philantropiquea  excité  messimpathies,  de  même 
<Itteles  coDséquenses  financières  et  économiques  ont  du 
iellidter  mes  méditations. 

Dévoué  de  cœur,  autant  qu'attaché  par  devoir  &  cette 
inslilutioo,  j'en  ai  fait  l'objet  de  mes  études  journalières , 
fai  compris ,  que  c'était  une  mission  sainte  que  de  tra- 
iter pour  les  classes  inférieures^  et  qu'un  homme 
pouvait  bien  mériter  de  ses  concitoyens  dans  des  fonctions 
obscures  mais  utiles,  quand  il  y  apportait  tout  ce  que  U 
providenco  lui  accordait  de  zôle  et  de  dévouement. 

Plusieurs  économistes  célèbres,  un  grand  nombre  de 
philanthropes  éclairés,  se  sont  occupés  dePori 
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géoiralo  des  Caisses  d'Épargne ,  il  reste  encore  k  faire 
apréieaK,ei  tout  o'esl  pas dil quand  une  inslitu(k(ii  est 
oée.  Pour  aujourd'hui,  no  voulant  ra*occupcr  que  de  la 
fondation  do  celle  de  Marseille,  je  ne  me  permetlrni  que 
qjelques  détails  généraux,  sur  ces  inslilulioas  et  pour 
Caire  comprendre  leur  mécanisme. 

Considérations  générales. 

Les  Caisses  d'Épargne  placées  sous  Tégide  de  la  paix 
et  d'une  administration  toute  paternelle  sont  destinées  à 
coopérer  activement  à  la  régénération  du  peuple,  elles  doi- 
vent non  seulement  remplacer  lesmontsde  piété  et  leshô- 
pilaux,  mais  encore  résoudreen  partie,  un  problème  finan- 
cier quctousleséconomisles  modernes  onl  vainement  cher* 
ché.  Ce  problème,  la  participation  du  peuple  au  bien  être  et 
à  In  propnété,esl  bien  loin  d'être  résolu  parles  théories  de 
saint  Simon  et  de  Fourrier^  dont  on  sent  de  prime  abord  le 
vide,  et  dont  le  bon  sens  public  a  déjà  fait  justice.  Les  don-^ 
nées  religieuses  seraient  plus  propres  à  Téclairer^  il  me 
çemble  même  qu'elles  viennent  s'barmoniseravec  cette  ex- 
tension de  jouissance  et  de  droite  auquel  le  peuple  est 
appelé,  et  qu'il  y  a  d'autres  remèdes  aux  souffrances  des 
classes  pauvres  que  la  charité ,  et  surtout  que  ta  charité 
individuelle,  quoiqu^en'puisse  dire  un  auteurdont  on  ne  doit 
cependant  prononcer  le  nom  qu'avec  respect,«t  dont  Von-^ 
vrage  sur  l'hisluire  de  l'économie  politique  est  dans  toutes 
les  mains. 

Tous  les  hommes  d*ordre  sont  d\nccord  sur  l'utilité  des 
caisses  d'Épargne,  sur  les  services  qu'elles  rendent  à  l'hu- 
manité, sur  les  bienfaits  qu'elles  répandent;  elles  assurent 
aux  classes  industrielles  un  bien  être  dans  la  vieillesse, 
préviennent  les  actes  do  désespoir,  les  délits  et  les  crimes 
que  la  misère  inspire^  les  attachent  au  pouvoir  établi ,  et 
à  la  traoquilité  publique»  et  les  font  marcher  vers  aoe 
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indépeodaoee  IhiBnéle  qai  00  s'acqoieçi  qua  par  M  traTai^ 
et  la  propriété ,  c'est  en  ira  mot  cotnine  l'a  dit  L.  CSbi.  Iti£b^ 
e  plus  grand  bienfait  du  1 9**  siècle» 

Les  Angîais  nous  ont  devancés ,  dans  la  création  des 
'caisses  d'Épargne  ;  ils  possédaient  avant  des  sociétés 
composées  d*induâlriels  ,  d*artisants  et  d'ouvriers  qui 
versaient  leurs  économies  dans  une  caisse  qu'ils  adminis- 
traient eux  mêmes.  Ce  système  quoique  très  imparfait  et 
présentant  des  chances  condmerciales ,  a  pré|saré  la  fon- 
dation des  caisses  d'Épargne  ;  toules  ces  sociétés  qui 
fesaient  valoir  leurs  fonds  séparément ,  furent  dissoutes 
pour  faire  place  à  une  institution  qui  centralisant  tons  las 
fonds  eut  la  garantie  de  l'état. 

En  4838,  l'Angleterre  comptait  déjk  (81  caisses  dlîpar- 
gne»  467  J 94  déposants,  et  un  capital  de  U|47S,fci3nir. 
sterlings  ou  361,8^8,825  francs;  somma  que  laFrasôa 
aujourd'hui  même  a  pu  a  peine  égaler. 

L'Irlande  en  comptait  76  ;  49,170  individus  at  un 
capiUl  de  557,1 22  liv.  stert.  ou  33,178,050  francs. 

A vaoi  la  création  des  caissais  d'Épargne ,  il  existait  en 
France  des  tontines,  mais  leur  mauvaise  administra- 
tion ,  et  le  but  d'intérêt  qui  dirigeait  leurs  agents,  (asaiéiii 
toujours  tourner  ao  détriment  du  peuple  ce  genre  de 
placemenL 

Ce  peuple  trompé  si  aonvent ,  et  devenu  méfiant  et  in* 
qniety  est  resté  longtemps  avant  de  reconnaitrela  aoUdlté 
dos  caisses  d'Épargne  fondées  d*ailleura  sur  le  crédit  pu- 
blic; ce  ne  fut  qtiè  le  98  juillet  1818,  que  Paris  fonda  la 
sienne;  Bordeaux  et  Genève  n'ont  pas  tardé  à  en  établir  et 
Marseille  a  suivi  leur  exemple.  ' 

Beaucoup  ont  différé  dans  le  modo  de  leur  administra* 
lion  parcequele  gouvernement  pour  faciliter  leurs  progrès 
a  laissée  leurs  administrateurs ,  le  soin  de  faire  des  régie* 
nents  adaptés  aux  localités. 

40 
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.,  ^^  A^fbR^lilç.lA  KDaaJal  des  adnaiaU&r^Uiure.aiJl  ia.oiénis 
^o^pottf  ufia'çociété  anonyme  ,  ils  neconlractoni  aucune 
obligation  personnelle,  ni  solidaire  relalivemenlaux  enga- 
gemenU.ilA  la  caisse,  comme  les  membres  d'une  sodélé 
anon^Q^e;!  ils  ne^onl  daps  aucun  cas  passibles, que  d»  la 
pçrlQ,  du,  monlant  do  leur  souscriplion  ^  el  seulem^al 
intermédiaires  entre  le  déposant  et  la  caisse  des  consigna- 
.tionsdontil  est  créancier;  leur  responsabilité  est  toute 
morale^  elhomincsd'hopneur  ils  ronlacceplée  sans  craiote, 
commet  ilsla  remplissent  avecdévpuemenl. 
..  '  Le  plus  grand  nombre  dos  caisses  d'Épargne  a  odopli^ 
.la  forme  de  société  anonyme,  dont  je  viens  de  parl^ 
avec  le  secours  des  souscriptions  particulières  ;  il  c'en  e^t 
fprHké,  p$L£.  TadQiinistration  coDlmunale-,  qucIqueiB  qnes 
.^ns  association  ot  à  l'aide  de  souscriptions  libres;  les  c;^ 
,s^d^  Metz, Nancy  et  Avignon  ont  été  annexées  au.  inoj^t 
de  piété;  on  trouvera  des  détails  très  circonstanciés.  SM.r 
cesdive.r^es  fondations  dans  l'ouvrage  de  M.  St]fAq,.qui 
est  un  véritable  manuel  des  caisses  d'Épargne.     .  . 

I>au^  io  moment  actuel.,^  Jes.  caisses  d'ÉpargBi^  sont 

régies  par  lâ  loi  du  5  juin  4835  y .  mais  oetL^  loi  est  Qnpore 

insuf^sa'nte  pour  tous  le^  oas  qui  peoveni,  se  présaipt^  tfi 

4ans  ceu^  noâprdvus^  il  est  incontestable  qu'dles  ^oqi 

"soumises  aux  autres  lois  du  royaume. 

^,L'opiQioi|f]eliS»rii:,  boA  jugeenj^piatière^/islj^ue 

.ces  étaï)U^en)ents  étant  réj^s.  p^p  lour propre  r^gîioijfm^ 

et  gu^  çè  régletBenl  étaqî  ifnp|ljio|toniênt  aoce(^>^.  Jf^^^ffi 

ixiâjvidus  qui  vQr3çnt leurs  ^fonds:^  il  preqd  le  c^ract^ 

d'uiie  convention  particulière  et  consiitiieta  loi  dM  par^(|f 

Cela  serait  rigoureusement  vrai^  sile  déposant  accc^pl^ 

pour  écrit  et  signait  oe  règlement,  comme  il  est  praljgaé 

par  les  polices  d'assurancçs  ;  espérons  que  le  goaveicper- 

ioa^t  ^Qccuperà.biQntdt  de  cet  olyet  imporUpt  ^  qu'oqe 

nouvelle  loi  organique  sera  votée*.  .  .       ,..  ^ 
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flMè^t^  ié  la  fbndaVon  à' Marseille:  -^  E^rso\\\e^^i 
tùém  -«ifMtlr  hi  révolulian  ée  89  ^^mptait  tant iririsflh-  '  ' 
iQlions  philanthropiques  cl  religieuses ti'estjaniRis  restée 
t#firHèi%d6la  dvilîâalîon  et  àes  progrès.  Le  retotirlrlio 
l^*yètt    qi>*élle   avait   saluée   avec    enthousiasme  liri  ' 
rMii- i>1en[ôt  le    bbithfetïr  et    ta    fortune;    le    corh-'^ 
nMfrè' fil  en  quelques-  années  affluer  darvsson  poKfcîi 
lidhfcMfr  dniiiende;  à  peine  relevés  de  leurs  désasli^,1é!i 
Ibmifltkr  pensèrent  i  renoateler  les  &>odatîoris  génér^u- 
^iti'tesr'père,  el  ils  furent  dos  premiers  à  cféer*  «me 

4taMaifoiSltnle<irs  dévoués  an  bien  public,  dont  Vini^^  ' 
trth'^ibfl^etve  le  souvenir ,  prirent  rinltieti ve :  le  baron 
éebiB&s  et  le  comte  de  Villeneuve  recueillirent  le»  ^rô*^  - 
iMw^^'iikmi'breuses  souscriptions-;  tes  souscriplétM 
éMfahtiKfondflKeurs  de  rétablissement  ;  et  pafAi»  enk  dé-^  * 
vitPftive&oiM  lé  eonseil  d'administration. 

lte4»)M«fef  4820 ,  sur  Finvitation  de  M.  le  préfet,  lefâ 
^à^fkfktpîMhéfà  fondateurs  se  rendirent  h  la  i^éfeiéfaiPe  | 
^ti>wm\fifëm  Ass  réglemeinU  et  des  statuts  qnl  éëHkmX 

'tef»  laèffv  dé'ta  même  année ,  M.  Reoois  fît  un  rappdrf 
diiyiéqtN9r<il  iMaii  ressortir  article  par  arUclè  tôdt  ee  qnl 
^itk  reeueUlîr  dans  les  règlements  des  caisse^  déjh-élë- 
Mta|QliMr;w  Mi))port  r«cte  eonstitutif  et  les  9t»latd  fiireht 
^Afy'^llniï'iininqaail  pins  pour  Ton  vertnro  dé  la  eaiise^ 
ygftmwfaBlIqwdfaynverncmfent  et  Tordoviiailoe  royël#' 
toiwdv^lBiajMfier'48iK 

to4VHévri»r  cte  la: même  année,  le&fondnté^S'Mnr^ 
nMritvQOQf  nomponer  le  Censeil  d'admlifiis^ratipd  MM. 
IhilBiilil^fidlIbt,^^  A. Rostand,  Lajard,  Pascal^  Borolyv 
deSeiHniAvr'de'.Baytnry  Bernadac,  Li^co/  L^abbé  Vigp4 
VanàtimiiKàç  Ide  Giuridel ,  Sala vy  et  R^gvM }  o^était  chôme 
<Mi i^teaoM'dlMMf  de  l»sooiété  e%<|iJe  Mwwilfa^pca^ 
^ih'V  depltfs  fitsiingué. 


~  7G  - 

Dansb^ouraut dti mois d« février  nn  bofftHii.proviMHrs 
et  one  penamissioD  nommée  ad  hoc ,  rédigèrent  le  règle- 
ment d^ordre  intérieur. 

Dans  la  séance  du  28  mars ,  i|  fut  procédé  k  la  majorité 
des  suffirais  ol  au  scrutin  secret  en  exécution  de  Tartiele 
1*' du  réglemenli  aux  nominations  suivantes:  Présidenl 
U .  HoRiiBOSTu.  ^  vice-président ,  MM.  L*abbé  Ymiii  et  AL 
Bostahb;  Secrétaire;  M.  Borbit  ,  secrétaires^adjoints,  HH.^ 
Pascal  et  Sauvv.  Le  bureau  et  le  conseil  conslitués  en  exé»^ 
cutionde  l'article  3  dar^lémei>t  procédèrent  au  choix 
d^nn  caissier  ^  et  mon  père^  P.  F.  Chambon  ,  fut  nommé  è 
l'unanimité;  bienveillance  qu'il  devait  è  savieelkaes 
travaux  antérieurs  et  qu'il  »  continué  h  mériter  jusqu'à  In 
findesesjourf. 

Les  nouveaux  administrateurs  se- divisèrent  les  cerdns 
et  les  paroisses  de  la  villa  pour  obtenir  des  souscriptions 
à  ajouter  au  capital  et  augmenter  ainsi  les  fonds  de  réserve- 
ou  dotation;  nous  devons  citer  les^  membres  des  cercles, 
Phocéens ,  des  Provençaux ,  du  Commerce,  le  ConseU  dea 
Prud'hommes  qui  vinrent  au  secours  de  l'œuvre  naissante. 
Tontes  les  formalités  étant  remplies  pour  l'ouverture  de 
la  caisse  et  Tinstallation  des  bureaux,  cette  intéraaaante 
cérémonie  eut  lieu  le  29  avril  4821  ,  et  le  même  jour  il  fui 
reçu  ,  en  18  dépots  ,  889  fr. 

Ces  motsdecaisse  et  de  bureaux  paraitrentbienpoVnpeux 
k  eeu](  qui  se  souviennent  des  faibles  commencements  de 
cette  institution;  une  simple  chambre  dans  la  maison  rue 
de  la  Darce,  n*  82 ,  occupée  par  les  commissaires  prisenn, 
berceau  qui  va  être  détroit  pour  faire  place  k  une  rue , 
reeevai^  quelques  rares  visiteurs ,  accueillis  avec  bien- 
veillance par  le  caissier  faisant  fonction  de  tout  commis  , 
et  qui  devait  k  chaque  nouvelle  visite  recommencer  k  dis 
gens  illitèrésla  plupart,  lesjiiémes explications;  il  était 
admirablement  ^rigé  dans  ses  démonstrationa  qui  de-^ 


f 
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viiifei>po|Hikritir  h  baisse  par  an  véoénibla  VAntlard'  f 

qoiiifMaii  presqae  tous  les  dimanches  présider  les  opéfa^ 

lions  et  signer  les  livrets.  Père  de  tous  les  d^^posants  mais 

l'ilbctionnanl  plus  |  arliciriièreiuenl  à  la  classe  si  intéres^ 

Maladies  ouvriers  et  d^s  domestiques,  le  respectable  M. 

BsMsujuL,  Président  de  la  caisse ,  savait  \^b  persuader 

ft^iisiagiasaient  dan:i  leur  intérêt  et  qu*iU  fesaient  uu  pla* 

espMOi  solide  et  avantageux  :  si  fa  nuit  portait  Conseil  al 

qoelfli  lendemain,  Touvricr  ou  la  domestique  vinssent 

rjpiamjBr  leur  argent ,  il  leur  était  rendu  tout  desuile  sans 

.fiiai.nl  ai  sans  observations ,  de  sorte  qu'une  nouvelle  ré- 

4«dOB  venant  bienlôt  à  leur  aide  ,  ils  ne  tardaient  pas  à 

rflsénirde  nouveau  confier  leurs  économies, 

iXais-les  bonnes  institutions  portent  en  elles  le  germe  de 
leare soecéa ,  le  pauvre  est  reconnaissant,  la  sympathie 
pabliqne  ne  leor  fait  pas  défaut;  il  y  a  d^ailieors  comme 
le  diiun  publiciste  moderne,  •  il  y  a  dans  Tbomme  un  moo^ 
•  v^flOeBl  naturel  qui  le  porte  à  l'inHtalîoo ,  il  fait  ce  qu*iL 
«  milfiiireii  il  existe  dans  la  société  des  courants  qui  en- 
fraiaaol  les  flots  et  les  hommes.  »  Heureux  quand  ces 
conrans  les  portent  vers  le  bien,  heureuxquand  ils  tendent 
pedSqoement  à  Textension  du  bien  Aire,  à  l'émmieipation 
grodoolje  et  bienfaisante  de  Tintelligence.  Cet  éloge  peut- 
étf^.ae(Bordé  sans  restriction  aux  caisses  d'Épargne  ,  qui 
poir,:  eitor  encore  le  nom  d'un  économiste  célèbre  ,* 
M.  Goumnif  sont  •  Fun  des  édiflces  bamanitaires  que 
Fradro  et  la  liberté  peuvent  bâtir  de  concert  et  qui  sous 
lova  auspices  serviront  de  salles  d'asile  aux  classes  labo- 

ri^OSM. 

Aussi  I  voyez  quel  prodigieux  succès  I  En  4821  ,  la 
Caisse  «reçu  35,000  francs ,  en  4843  elle  a  eneaissé  5  mil- 
UoDft  dm  francs. 

'  Ltbooorable  H*  Bmr  tous  a  transmis  le  tableau  ou  la 
p^Dgrayaion  prodigieuse  des  dépôts  est  signalée  année  par 
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•nité«  avtolai  tcrMions  qu'onl  du  lui  faire  sobir  ji 
sairmiMi  tei  év0DemoDl8  politiques ,  le»  troii  înveaiODi'. 
du  choléra  el  les  crises  commerciales. 

Si  à  colédeceeooramencements  toujours  dîfSeiles,  de  cil 
premiers  pas  toujours  un  peu  plus  chancelants,  Booe  melr- 
loua  en  regard  Tétai  actuel  de  prospérité  el  de  eooiaaee 
il  y  a  de  quoi  faire  nattrek  la  fois  de  sérîeoses  méditatiena*^ 
sur  la  richesse  de  notre  pays  el  sur  l'excellence  «Foae  ioe*- 
tilntion  qui  a  porté  des  fruits  presque  6n  naissant,  aujour^^ 
d'hoi  le  bureau  est  trisgrand,  lesarcbivea  sontimporlanieiB^  ■ 
6ÏX  commis  suffisent  à  peine  pour  expédier  le  public  éi  6& 
adrainisirateure  présidés  par  rbonorable|M.  RosTAKB,8op^. 
portent  des  fonctions  ,  on  pourrait  dire  pénibles  ,  si  de* 
hommes  aussi  recommandables  pouvaient  regreiter  la 
peine  qu*il  y  a,  à  faire  du  bien. 

Pendant  les  premières  années  de  la  fondation  rien  ne 
fut  négligé  pour  consolider  el  rendre  populaire  cqtte  iniM 
tîUitien  ;  un  appel  fut  fait  aux  sociétés  d*ouvrier9 ,  te  Con^ 
seîl  municrpal  vota  une  dotation  de  3000  fr.  Le  Conseil 
général  accorda  tfne  aUecatîon  annnaHe  qi4  successie»'' 
ntont  a  été  portée  jusqu'à  9400  fr. 

Les  administrateursavaieiili  choisi  pour  pourvoir  k  fov^ 
remplacement  le  système  de  rolalion ,  mais  bientôt  no 
lieu  de  cesser  leurs  fonctions ,  ils  furent  obligés  d'augmca- 
terlaur  nombre  qui  de  45  fut  porté  à  SOel  qui  cette  année* 
dépassera  le  rhiflTre  de  50. 

Déjà  en  1823 ,  ta  dotation  a'étant  accrue ,  le  bureav 
devenant  insuffisant,  Fadministraiion  avait  acheté  le 
maison  rue  de  la  Darce  ,  nH4  où  sont  maintenant  étabKs* 
les  bureaux. 

À  cette  époque  el  jusqu*en  4830 ,  les  fonds  étaieut  em^ 
ployés  en  renies  sur  Félat,  modede  placement  doot^on- 
reconnut  le  vice  lors  des  événements  de  julllet^el  qui  força 
à  une  UquidstioB  péniMe  dans  sa  lonrme  quoiqHq.  te* 
résultat  en  somme  fat  bonorable  t\  sntisfaîsanl. 


timâr  tatrèryiir  tai  énisses  d^Apargae  en  gén<nil,.«l  sur 

iihwiH im  t*g. c^le  de  Marseille  en  parCictdier ,  plus  de 

K  années  d?ttfiérienee  alitoriseat  à  établir  que  ees-însii* 

lidons  Uf*ndr#nl  ce  qu'elles  ont  promis;  la  crise  de  4830 

,  doolfaurai  h  m'occuper  dons  un  nuire  mémoire,  n'a  fait 

IpAfftrMelioaner  leur  mécaTiismeel  conseUder  limr  cr^t. 

llKfMtaonleiiir  que  si  Ses  systèmes  modernes  onl  donné 

nissatieéè  bien  dos  utopies ,  ils  i*onliennent  aussi  dt-s 

HtMi .MnlÎMbles  et  généreuses^  la  classe  ouvrière  y  a 

plÉpnoflké  q«*aoeune  autre,  Tenfiince  a  les  salles  d'asiles, 

npimAr  Itft  caisses  d'Épargne,  la  vieillesse  aura  ses 

disses  detatraile  et  n'aura  plus  en  pcrpoclivekA  bâpi- 

J'ajdite  à  ce  tra^^ail  deux  iableanx ,  Vnn,  oooteMnt  les 
4bM<dèS'lbnitBleursel  l'autre  ceux  de  admiDÎstrsteurs , 
faivÉ/dé lires  leur  zètoelleur  abnégalionj'aicroque  les 
iMMisttakpIss  ne  sauraient  être  trop  cités  comme  on  ne 
MènKlIrafi.eedircles  vérités  usuelles  ei  pratiques^  Mu  et 
inspiré  par  un  sentiment  de  reconnaissance  qui  me  proté* 
géra ,  j'ai  cru  utile][de  tracer  ces  lignes ,  il  faut  conserver 
le  D^dn  hommes  généreux  qui  ont  bien  mérité  de  la 
elle;  si  je  n*ai  j^int  fait  un  bon  ouvrage,  j'anrai.fait  ce 
me  semble  unebonne  action ,  qvand  on  parle  de  la  voix 
daêQaron  se  ftritplos  aisément  pardonMr  A'aveÂr  pea 
d'eipritet  detalniL 


4 
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fétiâaêÊ^ttê'4ê  la  CàiMÊê  d'Êjmrpm  etd§  ft  l^èfti  du 
éépariêmenî  d$ê  Baùch^ê^-du^B/Uhie ,  qui  md  Étamrii 
VaeU  eonaîiMif  delà  fondation,  pmsMi par 4è9mt$ U. 
Sniàuwn  t  wUàire  rofal ,  k  9  octobre  I SSO. 


;  Viunnnnrf,  (le  CoBi«  de) 

.  Coujot^ 
Sovis ,  (baron  de) 
Fant,  (baron  de) 
Bi09wy, 

BoftllT, 
ftlOOtty- 

Maitin  Compian , 
€aiixa»  ,  (le  marq.  de) 
GAtioiL,  ^de) 

BifLOT, 

RoTTM  (de) 
J  AOff  avr  de  Saloit  , 
La  Cbamb.  des  ÂTonés. 
HiuJi  François, 
Lasaih  Félix  j 
DttiUiK  SUMartin , 
Salavi  père, 
SALAff  fleuri  y 
Sala? T  Antoine , 
Sallis  Benjamin , 

LOUBIT, 
DiLAtAo/ 

L'Ordre  des  AToeats. 
HnTSAiurJean, 
LaCbambredes  Notaires. 

SriTALIKl , 
RtYBttT, 


Préfet  dn  dép.  des  B.*dii4L 
Recev.  gén.  des  Snaoees. 
Lieulenant«>généraL 

l-'Pré.  delâcourB.  d*Aix. 
Président  du  trib.  eivîL 
V.-Présid.  du  tiA.  civil. 
Procureur  dn  Roi» 
Conseiller  de  préfecUireu  ' 

id.  ié. 

Joge  an  trib.  de  Marseille. 
Vicaire  général  k  Afx. 
CapiLdupori  de  Marseille. 
Membre  dn^nAil  gfoértl. 

Négoeiant . 

Receveur  des  eonlrib« 

Propriétaire. 

Négociant 

Négociant. 

Négociant 

Receveur  municipal. 

Inspecteur  des  conirib. 

Ingén.,  vérif.  dn  cadastre. 

Négociant 

Notaire  royal. 

Cbef  de  bur.  è  la  préfect 


MM.  RoBTAND  Alexis, 

Lions, 
I  HouiBostn. 
W.  PcaiT  I 

BOGCOFOBT  y  . 
BnNADÀC-REGNT  et  C, 

Rabadd  Frères  y 
Gatott  fils , 
Lua  Jean , 
AuDunT  Georges , 
Gahafu  fils  9 

ChAPILi 

Daittet^ 
Baithr  Esprit, 
RooGiBA  Biaise , 
Cdii  François, 
Pasqoal I 
TaoKAS , 
<SbBl^  (de) , 


—  81  — 

Négt.iDemb.du  C.  municip. 
Propriétaire. 

id. 
Négociant, 
id. 
id. 
id. 
id 
id. 
îd. 
id. 
id. 
Com.  au  bar.  de  la  mar. 
Horloger 

Fabriquant  de  soude. 
Négociant. 
Banquier. 
Avocat. 
Gont.  princ.  des  p.  et  mes. 


Le  Conseil-général. 

La  Chambre  de  Commerce. 

L'administration  Sanitaire. 

Le  Conseil  Municipal. 

Damas,  (le baron  de^  Lieutenant-général. 

La  Société  de  Bienfaisance. 

Bkau8SBT  (de),  Archevêque  d'Aix. 

SofaxcrifteuTi  postérieurement  à  la  signature  de  l'acte 
comtitutiff  qui ,  d'après  Vart,  4 ,  participent  aux  droits 
et  privilèges  des  fondateurs. 


MH.YIGHB, 

KouLiT  Auguste; 
Bim ACD  Honoré , 


Vicaire  général. 
Consul  de  Prusse. 
Propriétaire. 

il 
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MM.  SciAM A  fils^  Négociant. 
OtoiALoois-AubertetC'.,         id. 
GHABBOififEL  Joseph.  id. 

Chate  Séjourné ,  id. 

D'aibaud  de  Joaques,  Préfet  du  départeme 

Lautibr  Félix ,  Négociant. 
PoDLARiBz  G.  (le  mar q.  de)         id. 


Bbnsa  fila  y 
Laban  Kaurice^ 
Labooub  (de)^ 
Hassol  d'André  9 
Bbicognb  Aîné, 
Haihs  , 

Tbbillbt  An'*., 
Yan  Hasseik , 
Esnsir  Nicolas, 
Rbt  (le  baron,) 
PicaoTO  (de) 
Castellanb  (le  comte  de} 
Bbnaubsb, 
Ricard  Emile  ^ 
GBAixfienoit^ 
Gcbrbebo  , 
Paiuasson  , 
Maitih  Haxioiin , 
Hbsse  Antoine, 
Martin  André , 
Paranqub  fils  aine. 
Lequbs  Edouard^ 

FlRINOi 

Warrain  Alexandre , 
D'Heureux  , 
Haihs, 
Ghigbizoia  , 


id. 
Gonsul  génér.  de  Ro8 
Procureur  général. 
Avoué. 

Recev.  génér.  des  fia 
Direct,  des  Douanes. 
Négociant. 
Propriétaire. 
Négociant. 
Intendant  militaire. 
^Négociant. 
Propriétaire 
Négociant. 
Propriétaire. 

id, 

Négociant 

id. 
Propriétaire. 
Banquier. 
Propriétaire. 
Banquier. 
Propriétaire. 
Recev.  génér.  des  fin^ 
Négociant. 

Go  m'*,  de  Finscrip.  n 
m*"  des  req.,  rec.  pi.  ( 
Négociant. 
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MM.  MAtsoNNBUYC  (de)^  Direct,  des  douanes. 


EsTiBU  Lazafë  ^ 

Négociant. 

Lapon  Auguste , 

W. 

Baillet  Louis , 

id. 

Rahbacd  Aîné  « 

Courtier  royaJ. 

Pastbê  Joseph  « . 

Négociant. 

AuDlFFRBt  j 

Avocat* 

Olitier  Louis , 

Propriétaire. 

Pbbier  Théophile^ 

Négociant. 

Lacoste  (de), 

Préfet  du  département. 

DUTERtiEli., 

Directeur  des  douanes. 

Raibaud  de  Lôbatùii 

Négociant. 

FEBBARY  y 

Receveur  ptri.  dM  tnan. 

Dcbroil  Louis , 

Négociant. 

Reymorbt  Louis. 

id. 

Gbos  Claude-f'raDçôis. 

id. 

SAHAtAK  t^OUis. 

Propriétaire. 

BuGHON  Guillaume^ 

Avocat. 

Girard  Jules, 

.  Docteur  en  médecine. 

Depague  Auguste , 

GaissierpriQc.de  la  banq* 

Coûte  Edouard , 

Banquier. 

DuGAS  Théodose , 

Docteur  en  médeiQi^.^  : 

Castelnau  Jules, 

Négociant.             ,  .^;; 

Henbi  Pancrace  ) 

id.                   -     ■ 

Roux  de  Fraissinet. 

Banquier.        .. ,       .^ 

Altaras  Jacques , 

Propriétaire.        -  ,,.    ; 

GouRTOT  Adolphe  > 

id.                     .,     , 

i 

J 
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COIirSEIIi  B'AIlIflIlinSTRATIOlV 

fie  1»  Caimie  d^Epar^ne  de  Iflaraellie 

en  1944. 


PRÉSIDENT. 
HM.  Rostand  ÂI.^  Ancien  Négociant/ 

VICE  PRÉSIDENT. 
Rabaud  diné^  Négociant. 

Salayy  Heory,  Négociant. 

SECRÉTAIRE, 
PcaBT  Wolfrandy  Négociant. 

SECRÉTAIRE  ADJOINT. 

I 

Warr  AIN  ■  Alexandre ,       Négociant. 

COMMISSAIRE  DIRECTEUR  DES  CÛIMPTEB. 
Chayb  Séjourqé ,  Négociant. 

HEHRRES* 
ilM.  ÂLTARAsIsaae  Jacques,     Ane.  Négociant 

AuDiPFRBT,  Avocat. 

Babthvt  Esprit ,  Horloger. 

Bazin  Charles,  Négociant. 

Bbunsl ,  Direct,  de  F enregistrëmeni 

Bbiiniqubl,.  Négociant. 

BuaNON^  Avocat 

Ghancbl,  Négociant 

Chaponniërb,  Négociant. 

CiNi^  Négociant 

Cours  Edouard,  Banquier. 

Datid,  Direct,  des  Douanes. 

Dbfagvb  Auguste ,  Caissier  princ  de  la  Banq 

D'bbdrbux,  Comm'*.  de  Tincrip.  maril 
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MM.  DiLPnGBT  Adolphe , 
Dissoun  Charles , 
DorAUt , 
DoQAS  Théodose , 

DOlBICy 

EsTucD  Lazare , 
FnAÀii , 
Fnnio , 
Gabioil  (dej , 
Gautiki  Charles , 
GiBAAD  Jules , 
Gios  Glaode-François , 
HniBT  Pancrace, 
Hessb  Antoine , 
Laton  Augaste , 
Lagaibv  (père) , 
LocB  (père) , 
Hbkuiio  de  Boisgrange^ 

MUTtALLIT, 

QuTiBBLouis^ 
PAïAHQim  Fils  aîné  ^ 
Pascal  Albert , 
Pastié  Joseph , 
PtiiBi  Théophile, 
Raibavd  de  Labatut  , 
Bakbaud  Aine, 

Ut6UIS| 

BiCABD  Emile , 
^CABB  Joseph , 
BosTAHD  Albert , 
BouLBT  Auguste, 
Aoux  de  pBAissiHBr , 
Sajiatak  Louis  * 


Ni^gocianl. 
Proprii^laire. 
Avocat. 

Docteur  en  médecine. 
Capitaine  du  port. 
Négociant. 

Recev.descontrib.  directes 
Recev.  génér.  des  finances. 
Ancien  juge. 
Négociant. 

Docteur  en  médecine. 
Négociant. 
Négociant. 
Propriétaire. 
Négociant. 
Négpciant. 
Propriétaire. 
Courtier  Royal. 
Négociant. 
Propriétaire. 
Banquier. 
Banquier. 
Négociant. 
Négociant 
Négociant. 
Négociant. 

Président  du  trib.  Civil. 
Conseiller  do  préfecture. 
Négociant. 
Négociant. 
Consul  de  Prusse^ 
Banquier. 
Propriétaire. 


ETAV  CIVIL. 


ÈriT  des  consommations  à  Marseille ,  en  iSiZ,  dretté,  aunomdeti 
Société  de  statisti(,Uê ,  par  UU.  Fiube-Dowf  et  P.  M.  Rocx.    ' 


»      tendres 

l'iancbes  de  Caîsserie. . . 

B       de  menuiserie. 

Bois  de  charpente 


bloc. 
douz°. 


61,431 
840,870 

16,488 
8(6,670 


la  douz,, 
le  met.  c. 


S« 
5 
90 
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JUSTICE. 


Rapport f  par  M.  Allibbrt  ,  sur  une  notice ,  par  M.  Horit- 
,  concernant  le  pénitencier  de  Marseille ,  etc. 


Les  étodes  statistiques  toujours  îotéressanles  par  I*im- 
porlance  qa^elles  donnent  faits  aux  particuliers  en  les 
coordonnant  «t  les  comparant  prennent  un  intérêt  bien 
pIlÉ  considérable ,  lorsqu'elles  s'appliquent  à  quelqu'une 
4eée8  grandes  questions  qu'on  peut  h  juste  titre  appeler 
Udales ,  surtout  lorsqu'elles  sont  du  nombre  de  celles  qui 
i|henf  actnellement  les  esprits. 

itMii  ne  pouvons  nous  qu'applaudir  au  choix  du  sujet 
présenté  par  l'honorable  candidat  dont  il  s'agit ,  en  vous 
Mirant  ane  esquisse  sur  le  pénitencier  de  Marseille ,  et 
en  y  rattachant  quelques  unes  des  conditions  générales 
qui  découlent  decelte  matière. 

Humanum  Bit  psccare,  diabolicum  perseverare;  telle  est 
l'épigraphe  choisie  par  M.  Hoknbostel;  il  pose  ensuite 
pour  principe  y  que  la  Société  en  prononçant  une  peine, 
nedoit  paS'Se  proposer  pour  but  unique  ou  même  princi- 
pal de  châtier  le  coupable  ;  mais  bien  de  l'amender.  Puis  , 
A  ialt  la  critique  sévère  de  Télat  immoral  de  nos  prisons. 

(?eai  selon  lui ,  un  état  de  choses,  tellement  mauvais 
<{ii6  leur, réforme  est  devenue  une  nécessité  sentie  par 
loas. 

Lesens  de  l'épigraphe  rapproché  de  celui  dos  principes 
posésh  la  suitOi  me  laisse  a  douter  si  le  diabolicum  perse- 
tierare,  s'adresse  aux  criminels  ou  à  la  société  qui  n'a 
PU'encoreassez  travaillé  à  leur  amendement. 

8i  c^était  à  la  société  ,  il  me  semble  que  l'épi  thé  te  serait 
ttpeu  forte.  Il  ne  faut  pas  nous  faire  plus  noirs  que  nous 
la  sommes  en  réalité. 


.t 
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Je  crois  aucoDtraire  que  ce  sera  une  note  honorable $^ 
notre  époque ,  que  celle  de  son  travail  pour  l'améliora 
lion  des  condamnés.  11  suffit  pour  être  juste ,  de  jeter  cS' 
regard  en  arriàre.  Voyez  ce  qui  s'est  passé  depuis  tant  ci 
siècles.  Le  principe  que  la  société  ne  doit  chercher  qa* 
punir  y  est  seul  le  maitre  depuis  longtemps. 

Les  esprits  éclairés  n'avaient  porté  leurs  études  que  SS' 
Faggravation  ou  l'a4oucissement  des  peines. 

Il  y  a  peu  de  jours  encore ,  de  quoi  s*occupail-oii  Vxir 
qu'il  s'agissait  de  l'amélioration  du  sort  des  prisonniers 
,  rj^f^l^tirbien  être  matériel  seulement 

C'est  beaucoup  que  le   principe  de  l'amendement  soi' 

'    venu  se  placer  ii  côté  de  celui  de  la  punition. Ne  demipdea 

pas  d'avantage.  Laissez  les  marcher  de  pair  au  bien  dek 

société ^  car  si  le  dernier  venu  prédominait,  il  y  aurai' 

danger. 

Le  principe  de  la  peine,  est  un  principe  plus  que  sodal 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  c'est  un  principe  religieux 
11  n'est  pas  possible  de  Tefifacer  sans  ébranler  l'édifice. 

Pour  bien  construire  ,  il  faut  établir  des  fondations  so* 
lides.  Aussi,  avant  de  chercher  à  améliorer  les  condamné 
adultes  ,  il  était  naturel  de  ramener  au  bien  les  enbnt 
qu'une  intelligence  et  des  dispositions  mauvaises ,  le  pla 
souvent  les  exemples  et  môme  les  coupables  instructioD 
des  parents,  ou  bien  la  misère  malesuada  famés ^JBÏti 
poussé  au  maL 

C'est  là  un  principe  excellent  qui  découle  de  celui  qi 
nous  avons  toujours  proclamé  avec  ardeur  ,  la  nëcessi 
de  la  moralisation  faite  et  générale  de  l'enfance. 

Comme  le  dit  avec  raison  l'honorable  candidat|  plac 
les  jeunes  détenus  avec  les  coupables  consommés,  c'est! 
.  envoyer  à  l'école  du  crime. 

Dans  les  maisons  centrales  ou  865  enfants  étaient  rei 
fermés,  se  trouvaient  48,347  adultes  ;  i  enfant  pour  2 
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et  dans  ces  maisons  on  comptait  sur  400  prisonniers  40 
rècidivlslos  véléranlsdu  crime,  objet  de  respect  et  d^envie 
pour  ce^  jeunes  conscrits  de  Tinfamie. 

Viennent  ensuite  les  prisons  départementales,  où  les 
«nbnts  se  trouvent  aussi  avec  les  criminels  adultes  ;  dans 
''innée  judiciaire ,  184S  ,  642  arrestations  mineures  par 
ordonnance  du  président/ sans  compter  ceux  que  les  ju- 
ges correctionnels  ont  jetés  dans  les  prisons. 

nosieurs  maisons  se  sont  élevées  pour  protéger  ren- 
once contre  la  contagion  du  crime.  Parmi  elles^  le  candidat 
dit  la  maison  de  la  Roquette  à  Pans ,  la  Colonie  de 
Metfiay  et  le  pénitencier  de  Marseille ,  dont  il  Q'occQpe 
Mirtoat 

n  proclame  avec  justice  ^  le  nom  de  ceux  qui  ont  con- 
,coani  à eette  œuvre  démoralisation» 

Deux  systèmes  opposés  ont  été  adptés:  dans  la  maison 
de  la  Roquette  y  c'est  lo  principe  pensylvanien  ,  avec  son 
iaotement  de  jour  et  de  nuit 

Dans laedonio  do  Methay,  au  contraire,  c'est  Tindus- 
Uîe  et  le  travail ,  qui  améliorent  les  enfants  réunis. 

loi  I  le  candidat  ne  cache  pas  sa  sympathie  pour  la 
Celoiiie  agricole  ;  il  désapprouve  le  système  d'isolé- 
ment. 

Comme  en  toutes  choses ,  il  y  a  des  raisons  à  donner 
pour  et  contre ,  et  nous  croyons  que  la  justice  veut  qu*on 
dise  que,  suivant  les  circonstances,  ces  deux  systèmes  of- 
frent de  grands  avantages. 

Remarquez  que  la  solitude  absolue  n'est  pas  admise  eo 
France  y  c^est  l'isolement  complet  entre  les  prisonniers 
qa*on  veut  réaliser  »  mais  on  reserve  aux  reclus  , 
les  conaolationSi  des  relations  religieuses  et  industrielles. 
Quant  à  la  maison  de  Marseille,  c'est  une  sorte  de  tran- 
saction entre  les  divers  principes ,  qui  est  le  fondement 
de  sa  constitution.  L'isolement  de  nuit  et  le  travail  en 

12 
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commQD;  système  qui,  du  reste  ,  ne  nous  semble  pas  d^ 
gereux  pour  des  enfants,  maià  qui  pour  des  adultes  a  é  ^ 
reconnu  sans  efGcacité  morale^. 

Le  candidat  nous  montre  ensuite  la  marche  du  (lé'^ 
nitencier  de  Marseille.  Fondé  le  7  mars  4839^  pur^meep 
industriel,  il  no  s'est  rattaché  à  Fagriculture  qu'«o  oe^ 
tobrei840. 

J'ai  énoncé  la  vérité  y  quoiqu'elle  puisse  paraître  duroi 
L'élément  agricole  n'existe  pas  dans  le  pénitencier  de  St. 
Pierre.  On  a  beau  récrire  le  plus  haut  possible,  on  ne  fera 
pas  être  ce  qui  n'est  pas ,  et  cela  est  ainsi  tout  naturel' 
lement  sans  faute  aucune  des  directeurs  ;  c'est  un  fait 
une  nécessité  de  localité  qu'on  ne  surmonte  pas,  la  tern 
manque  ainsi  que  l'esprit  au  développement  du  priiioip< 
agricole. 

Les  premiers  temps  de  l'établissement  furent  passés  i 
combattre  les  ^germes  de  conception  apportés  par  les  dé- 
tenus des  maisons  départementales,  dégoûtantes  maladiei 
de  l'âme  et  du  corps  si  invétérées  que  peu  sont  rev«iau 
au  bien. 

Aussi ,  le  candidat  s'écrie  qu'il  eut  peut-être  mieu: 
valu  les  laisser  dans  ces  prisons  fatates;  on  n'aurait  pa 
mêlé  l'ivraie  avec  le  grain  encore  bon. 

En  octobre  4840  ,  l'élément  nouveau  prédomina  ,  alor 
on  put  donner  plus  de  liberté  aux  habitants  du  péniten 
cier ,  en  consacrer  quelques  uns  à  l'agriculture.  ^ 

Le  candidat  démontre  ensuite  la  nécessité  de  faire  pré- 
dominer les  exercices  industriels. 

Il  établit  deux  catégories:  pour  ceux  que  les  parents  rai 
tachent  aux  villes^  Vindustrie  ;  pour  ceux  qui  n'ont  pa 
de  parents ,  Vagriculture,  *  Gela  est  parfaitement  rai- 
sonnable. 

Le  candidat  donne  la  statistique  morale  de  la  popula: 
tion  du  pénitencier  de  4839  à  4843.  Il  établit  ensuite  1< 
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chiffre  de  ceax  qui  savaient  lire  ou  écrire,  il  fait  connai* 
tfo  tes  récidives  et  le  nombre  des  décès. 

Ce  dernier  chiffre  donnerait  2  87'  p.  0(0  tandis  que 
dans  ]a  maison  1de  la  Roquette ,  le  rapport  est  de  7  77%  et 
mime  do  9,  50;  il  eut  peutAtre  fallu  dire  qu'on  accuse 
œlto  dernière  maison  de  n'être  pas  dans  des  conditions  do 
nlobrité  convenables. 

A  la  sortie  de  la  maison,  sur  97  libérés  ,  78 savaient 
ptrhitement  leur  élot  ;  43  avaient  un  apprentissage  suf~ 
Bml  ;  6  seulement  étaient  restés  ignorants  comme  à  leur 
entrée. 

U  ont  été  placés  par  les  soiqs  dur  directeur ,  4  seul  est 
tombé  en  récidive. 

58  ont  été  remis  à  leur  famille  ,  et  9  ont  récidivé. 

Proportion  en  récidive  de  ÎO  p.  0[0 ,  tandis  qu'à  la  Ro- 
quettei  elfes  ont  souvent  dépassé  S5  p.  0|0. 

Cd  résultat  serait  h  lui  seul^  léplus  bel  éloge  de  l'établis- 
sèment  deUarseille. 

Enfin  le  candidat  examine  la  question  au  point  dé 
vae  des  frais  de  l^établissement;  ils  seraient  pour  la  mai- 
sonde  Marseille ,  do  fr.  32,000 ,  ce  qui  pour  200  détenus , 
doQoe  nne  dépense  de  fr.  4G00  par  individu. 

D'après  le  système  pensilvanien  ,  la  dépenso  serait,  d'a- 
près l'aateur ,  de  5500  fr.  par  eellule^  somme  jugée  mômo 
hsafBsanle. 

La  pliis  grande  partie  du  bâtiment  du  pénitencier  n'a 
pas  été  eonstruite  spécialement  pour  cet  objet,  et  existant 
précédemment^  on  ne  peut  trouver  un  point  exact  db 
comparaison. 

Tel  est  l'apperçu  général  du  travail  de  l'honorable  can- 
didat. 

La  question  qu'il  a  attaquée  est  si  considérable  ,  qu'il 
loi  eut  été  facile  d'y  donner  de  plus  grands  développe- 
ments, et  elle  est 'assez  intéressante  pour  faire  désirer  et 
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espérer  qu41  la  reprendra  plus  à  fond  ,.  el'que  suiveoi  '^ 
pénitencier  dans  toutes  ses  phases  et  k  tous  ses  points  ^^ 
YueSi  il  cemplètcra  une  tâche  aussi  considérable ,  dan^ 
les  détails  de  laquelle  la  Société  le  suivra  avecsatisfactioP* 

Vous  avez  sans  contredit  le  droit  de  m'accuser  d'avoir 
abusé  dd  vos  moments  ;  il  m'a  été  impossible  de  rester 
froid  en  présence  d'une  question  aussi  palpitante  d'intérêt 
et  de  me  borner  à  en  analyser  quelques  chiffres. 

Loin  d'éprouver  du  regret  de  ce  que  j'ai  fait ,  je  ressens 
au  contraire  cehii  de  n'avoir  pas  eu  le  temps  de  pouvoir 
développer  les  recherches  que  cette  esquisse  qui  vous  est 
présentée  de  notre  pénitencier  laisse  à  désirer. 

^  Je  compte  du  reste  sur  le  mérite  de  la  matière  pour 
obtenir  votre  absolution. 

Votre  commission  qui  a  applaudi,  ainsi  que  je  l'ai  dit  eir 
conmiençant^  au  choix  du  sujet  présenté  ,  a  approuvé  le 
travail  du  candidat.  Persuadée  qu'elle  est,  que  votre  suf- 
frage sera  pour  lui  une  obligation  expresse  de  le  complé- 
ter ,  elle  conclut  à  l'unanimité  à  l'admission  de  H.  HouiBOih 
TBL  au  rang  de  membre  actif  de  la  Société. 
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avri 

esfefl  CouidiraUons  $ur  l'Ebullioscope  alcoométrique  de  Mlfr 

éRff    Vaiui  ti  YiDAL  BiossAMD  ;  par  Ai.  Ad.  Gbamboii  ,  mem- 


ï 


Hessîears , 

-    \ 
Us  villes  de  commercei  qui  semblent  au  premier  abord 

p0Q  propres  aux  études  scieutifiqueSi  font  cependant  dans 

])6ii|coap  de  circonstances  sentir  le  besoin  des  recherches 

da  Mlle  nature  y   et  il  se  trouve  toujours  quelque  homme 

MM^bJen  inspiréy  assez  dévoué  aux  intérêts  de  la  science 

et  de  Pindustrie  pour  y  satisfaire.  C'est  ce  qui  est  arrivé 

poorladéooiiTerle  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 

eoireifliiû!. 

Yous  aa^ez  tous,  Hossieurs ,  le  rAle  immense  que  jouent 
dans  noire  commerce ,  et  dans  les  différentes  branches  de 
BOtre  industrie  les  liquides  alcooliques  ;  tour  à  tour  objets^ 
da  ooBSommation  ou  de  jeu ,  il  n'est  peut-être  aucun  né- 
gociant qui  n'ait  touché  h  cette  partie»  Je  ne  sais  si  des 
UHaïax  statistiques  de  la  production  et  de  la  consomma- 
tion U^altiOçl  ont  été  dressés  y  mais  il  est  hors  de  doute 
que  h  (iôÀsoiiHnation  a  toujours  été  en  eroîssant  malgré 
les  soQîétéB  de  tempérance  de  l'Amériquei  et  il  est  démon- 
tré pour  tout  le  monde ,  que  la  fraude  n'a  point  épargné 
eette  branche  de  commerce,  et  que  kt  science  avait  besoin 
da  venir  contrebalancer  les  efforis  de  I  a  rapacité. 

Ce  fut  par  dévouementaux  intérêtaderadministratîon  à 
laquelle  il  s'était  voué,  que  le  sieur  Vâiui  s'occupa  à  cher- 
dierlesmoyens  deddjouerl^fraude  qui  pouvait  pendant 


t 
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bien  des  années  encore  induire    en  erreur  l'ÂdminiS' 
tralîon  elles  commerçants  qui  se  livrent  à  cette  branche  de 

l'industrie. 

En  4825^  le  sieur  Vaillb  était  employé  des  contributions 
indirectes  h  St.  Génies  de  Malgloire  ^  petit  village  dans  le 
département  du  Gard ,  où  il  ayait  à  exercer  beaucoup  de' 
distilleries;  leur  produit  était  en  grande  partie  expédié  à 
Nimes  ,  et  il  apprit  que  Tesprit  3i6  y  était  introduit  apris  j 
qu'on  en  avait  altéré  la  densité  par  un  mélange  de  parties  ;1 
sucrées»  ce  qui  en  affaiblissait  considérablement  le  degré. 

L'article  4  de  la  loi  du2t  juin  4824,  frappant  d'une     | 
amende  de  1 00  à  600  francs  ee  genre  de  frauda,  et  l'aliBOO-     i 
mètre  de  Gay  Lussac  n'ayant  d'action  qxre  sur  les  liquides 
spiritueux  purs,  et  sans  mélange  de  corps  étrangers,  ne 
pouvant  par  conséquent  déjouer  ce  genre  de  fraude;  le 
sieur  Yaiclc  eut  Fîdéedont  je  vais  vous  donner  un  aperço. 
Le  principe  sur  lequel  il  se  reposait  d'abord,  consistailT' 
dans  la  diSërence  qui  existe  entre  deux  liquidés  qui  sont 
susceptibles  dans  le  même  espace  de  temps  de  s'emparer' 
de  phis  ou  moins  de  calorique. 

II  proposait  donc  de  chauffer  à  SOdegrés  deux  vases  oon- 
tenantl'un  do  l'eau ,  l'autre  de  l'esprit  ;  d'y  plonger  deux 
thermomètres,  et  il  pensait  que  lesdegrés  de  différence - 
d!uQ  thermomètre  à  l'autre  pourraient  servir  de  base  àun- 
instrument  pour  reconnaitre  la  force  des  liquides  spîri- 
iueax.Quelqueimparfaiteque  fut  cette  idée^  elle  a'do  A  pas- 
moins  donné  naissance  à  une  autre  qui  esir  venue*  la  fom- 
pléter  et  coopérer  è  une  découverte  dont  je-  tacherai  dé- 
voua démootrer  l'utilité. 

Dans  le  courant  d'octobre  4  838,  le  sieur  Vaille  fit  part  à 
M.  Maria»  Bégocianien  vins  à  Marseille,  du  projet  de  cette: 
iavention;  il  lui  présenta  la  forme  de  l'instrument  qui 
devait  opérer,  avec  l'instruction  qui  devait  en  fairo  con- 
naître le  principe.  M.  Maria  le  conduisit  chez  M.  l'abbé- 
Vidai  ,  alors   directeur  et  professeur  de   piysique  du. 


E 
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^4  Itensibnnat  Menpcnti ,  niiqnci  M.  VAiixe  exposa  son  idéo. 
^^  M.Yaal  étudia  sérieusoment  cctlo  question,  et  après  plu- 
siean  recherches,  il  y  appliqua  le  principe  derébnilîtion. 
Un  thermomètre'spécial  fut  confectionné  chez  M.  Sarti  op- 
lÎM,  et  une  expérience  fut  faite  chez  M.  Vidal  en  pré- 
NDoedeHM.  VAiLLKei  Maria,  de  M.  Joujou  associé  dans 
lepeosionoaiMenpenti,  et  de  M.  Garrbrok,  balancier.  On 
paiales  matières  employées,  de  la  manière  la  plusrigou- 
raMi  et  l'eipérience  réussit. 

bjaÎD  4839,  M.  Vidal  partit  pour  Paris  dans  Finten- 
ilum  de  mettre  à  profit  cette  découverte;  il  écrivit  aux 
mit  Vaille  et  Maria  à  la  date  du  premier  juillet ,  une 
hUiadans  laquelle  il  leur  demandait  une  somme  de  500 
fnÉOB ponr  subvenir  k  ses  frais  de  séjour  à  Paris,  et  que 
M  MM.  loi  firent  passer  immédiatement.  11  leur  en  accusa 
rieeplbm  par  sa  lettre  du  49  août  suivant 

De  reioar  à  Marseille  ,  M.  Vidal  annonça  h  ses  co-^sso- 
dis ,  que  le  général  Pajol  s^élait  chargé  de  présenter  son 
projet  .ftozébarabres ,  qu'il  espérait  qu'il  serait  accepté  , 
et  que  l'administration -ne  tarderait  pas  à  en  faire  usage. 
Qoaiqae' temps  après, sur  sa  sollicitation,  M.  Vaillb  lui 
céda  «lie  grande  partie  des  matériaux  qui  lui  ont  servi  à 
rédiger  le.  mémoire  envoyé  à  Paris ,  à  M.  Boursi  directeur 
de  Fadminietration  des  contributions  indirectes,  et  h  H.  le 
n&inislre  du  Commerce^  mémoire  dont  j'ai  ici  un  exemplaire. 
DéAtfiporla 'amicaux  eurent  lieu  entre  les  sieurs  Vidal 
et  VAttA- jliftqa*att  45  mars  1843,  époque  à  laquelle  M.  Vidal 
»B8  en  hire  part  à  M.  Vaille  ,  se  rendit  à  Toulon ,  où  il 
lit  des  expériences  en  présence  d'experts  nommés.  De- 
pois  cette  époque   et  jusqu'à  aujourd'hui ^  il  n'a  e»ide 
Fabbé  Vidal  que  des  nouvelles  vagues.  M.  Vidal  a  obtenu 
un  brevet  d'invention  par  ordonnance  royale  du  22  avril 
4843  ,  et  qae  nous  avons  vu  figurer  au  n^  4029  du  bul- 
letin des  loÎB. 


w  ■ 
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Voici  co  que  dit  le  journal ,  Técho  du  monde  savant ,  du 
â  juin  4  842  j  sur  cet  insirnmeni  que  M.  Vidal  Brassard  ^ 
«ppelé  ébuUioscope  alcooméirique.  Cet  article  explique  e^ 
peu  de  mois  iouie  la  décoaverte. 

«  La  prentiàre  idée  ^iiii  détermina  M.  Vidal  BrossardA 
»  reconnaitre  la  richesse  des  alcools  par  l'ébuUiUon,  lui 
»  fut  inspirée  {lar  fine  observation  bien  simple  «  c'est  qa9 
»  rébuUition  de  l'eau  distillée  a  lieu  à  400  degrés  sous  une 
»  pression  barométrique  de  76  centimètres  ,  tandis  que 
'^  •  Talcool  absolu  sous  la  même  pression  entre  en  ébulli- 
^  »  tion  k  la  température^^'T?  Asgréf^  Il  pense  que  dans 
»  cet  intervalle  de  23  degrés^  en*  pourrait  établir  cent' 
.  »  divisions ,  dont  *  chacune  déterminerait  un  degré  de 
D  richesse  alcoolique;  d'où  il  conclut  que  rébullitiona 
»  lieu  en  raison  inverse  de  la  richesse  alcoolique.  Ayant 
»  fait  construire  un  grand  thermomètre  qui  ne  marquait 
»  quo  les  dégrés  ^upérionrs  ,  Texpérienoe  justifia  ses  pré- 
«   visions. 

»  M.  l'abbé  Vidal  a  recherché  si  l'addition  de  quelques 
»  corps  étrangers  dans  l'alcool  devait  changer  son  degré 
»  d'ébullition ,  et  il  a  reconnu  qu'il  n'en  était  rien  ;  on 
»  sait  que  les  sels  en  se  dissolvant  dans  Veaa ,  changent 
•  considérablement  son  degré  d'ébullition;  il  parait  que 
»  cela  n'a  pas  lieu ,  lorsque  les  sels  sont  dissous  dans 
»  Palcool.  » 

En  résumé;  M.  Vaille  employait  deux  thermomètres  et 
n'échauf&it  le  liquide  qu'à  50  degrés;  M.  Vidal  a  appliqué 
à  co  système  le  principe  de  l'ébuUition  et  n'a  employé 
qu'un  seul  thermomètre  ^  ce  qui  a  simplifié  Fopération. 
Quelque  temps*  après  il  en  changea  la  forme  ^  et  è  son  dé- 
part pour  Paris  il  en  fit  construire  un  en  aiguille  en  forme 
de  montre.  Ce  thermomètre  a  un  avantage  sur  l'antre 
en  ce  qu'il  combat  le  calorique  latent  qui  empêche  le  mer- 
cure de  rester  fixe. 
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U  premier  inventeur  ,  homme  modeâle,  n'a  pas  profité 
du  frini  de  ses  travaux ,  de  ses  recherches ,  et  c*estttn  sec- . 
Vfih  QQ;  pour  mieux  dire^  c'est  nne  j-ustice  que  je  lui  rend^  ■: 
iWW^'bui,  eorappelaot cequ*ii  fit,  et  qu'elles circonslaa- 
epH^omU^ent  lieu  à  sa  découverte  qui  pourra  être  de  la  • 
pl|||prafide  ulilité  pour  le  commerce  de  notre  ville. 
,^pe,derDière  considération  : 

Puisque  la  fraude  a  du  s'introduire  dans  cette  branche 
d'iaduslrie,  voyez  d'après  les  chiffres  que  je  mets  sous 
TQsyeox,  combien  la  régie  a  du  perdre  à  Tétat  actuel  des 
•ihosM,  et  comble».; éi  négociants  ont  du  être  induits  en 
fmar  sur  la  force  réelle  des  liquides  qu'ils  ont  été  à  mé- 
M  d'expédier. 

Ouui  le  courant  de  484^,  il  est  entré  dans  les  entrepôts 
dftVaraeiile  ,  4a,800  hecto.  d'esprits  ; 
il««stiorti   41,300   sur  lesquels  il  faut  comprendre: 

3,400  hecto.  versés  sur  les  vins, 
43,200      »     mutations  intérieures , 
i.  .,        22,800      »  .    livrés  à  l'exportation. 

U  ya,-  i  Marseille,  47  fabriques  de  liqueurs. 
U  a  <IA  fabriqué  en  4843,  2564  hect.  34  lit.,  dont  2448 
1m0L  Si  Ut  vendus  pour  l'exportation. 

Oa  y  compte  40  fabriques  d'eau  de  senteur  ^  qui  en  ont 
lidiriqaé  247  hectol.  04  lit.  ,  dont  229  hectol.  57  lit.  pour 
déportation. 

Têyex  quel  parti  on  aurait  pu  tirer  de  notre  instrument. 
et  de  qaeUes  ressources  il  aurait  été  si  l'administration 
atait  voala  l'adopter  depuis  qu'il  est  connu.  Il  peut  être 
d'une  grande  utilité  pour  les  avinages ,  pour  les  eaux  de 
Tie  dont  la  densité  est  altérée ,  pour  la  base  d'évaluation 
(Aes  les  distillateurs,  pour  toutes  espèces  de  liqueurs, 
pour  les  vins  falsifiés,  pour  les  flegmes,  pour  les  jus  de 
oeriaesetde  framboises;  liquides  dont  aucun  instrument 
n'a  pu  encore  faire  connaître  la  force. 

43 
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l'^ai  pMsé  )  Meââieiifs^  qttë  vous  écouleriez  dttea  Intérêt 
ces  ctfAsidératioD»  sur  âne  découverte  foute  marâeWarse. 
L'ititérdlque  V6usporte2  bFtnduslHe;  tos  euGOuragèmenta 
que  véu»  lui  dccofdez>  dont  pmif  ridot  uv  sûr  gardnl  de  Vo«- 
t^e  bieuvèillanlè  àteéiitfoD,  et  sl'eef  redécouverte  ésituur 
jour  adofytée  [^ar  l'adtnraîstr ation  ,  peut-^re  le  deVra-l^lle 
à  cette  recommandation  d'être  entrée  dans  le  monde 
sa VMt  souiï  votre  patronage. 
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Rapport  sur  les  seiniHflUk  âU:  pnhtém^       'tés  i>fàâ^iti 


Messieurs  ^ 
La  ComETussion  d'agrîëtlTtdfsnfë  Ta  Sèciété  de  statistique 

«d^jà  f9it  connaîlre^  dao5  plusieurs.  jcirpQD^tAD^flj^WP^ 
les  sema^les  de  priolemps  n'ont  pjMi  |  às^sus^  nos  localttés^ 
rîmrportaîiçe  qu'elles  peuvent  oto^if  j^î:\d'*vrtre3 1)<^  dô- 
la  France, 

Eflr  eMséqeefkiétf ,  elle  M  tetfënffrà'^ài  «tti^  t^()è}  à  W 
dtt ^  se1[)driEiet*ii^,  poiif  rép6ttât^63eMHdyaai3iK3  déiTâitin/-^ 
fïislratioiï  ;  ^tti  hiî  ii  été  ti^è^ûnfiâf ié/  i  fàH%  boÀii^ltre  ^ 
les  cnH^resseeotrdafres  es  mej^  ^tfi^ite'^aftfp^^èspdtnr 
les  premières  périodes  de  Tannée  ,'-ètflfài^'d*tmr  assèî; 
{rmde  ^portaéce^p^kfqn'éltèf^tiènd^^ 
à^\m  |»0)i(llMiôd*>'  tt'onl  fKij^  été  fe¥^M6ë^pai^9éà  pluïè» 
UtivfeistfAlièë  tftif  m^M^^j^e»!  '  '(îi^néir^Éifeél  lès  i^eJs  ^i»* 
mars  et  d^avrîK  '  *  "  •   ' ^'  ^^ 

lot  lo^tlMlé  MMi  er&  ^telii»  btolicfiHelHIèb  t^  ^^eSNt^Hfver 
ont  éiié-  diilles.  Les'MtgeS'tiïoMj^d^ttVi^^ 
chfaque  pas  que  TofiftiHiVens  là  édisM  estivale, ^détruit  évi- 
demmfent  les  espérance^  sur  IbsqueHèil^yègttetflftire  a  be- 
soin de  compter*         i'-        ^  • .  -Xj"-'  I  "ti/cl 

Bile  Rapport dair<|tivf:edtliii^M9^  il 

7  a  quelques  jours ,  il  aurait  id«{)Miné  t«r  VlVt^  ëfèHtitës^ 
non  8eQlemetit;M«tesi4fe0MeS^^t^ttNA^  ëâcère 

SOT  les  prodiilts  à  ^itiriitMîoél^éèâi^s.'         '    '   ' 

Quelques  ondàdti  passagèrement  rafiKraick!>ie^âol  et  fourni 
un  aliment  tempeiraire  à  la  viégétation. 

En  rétat ,  la  cebbpagne  ne  Bé)[>réseiUe  pesH^run  aspeet^ 
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défavorable.  Les  blés.soi^  yerUeiyjgoureux.  Les  aman- 
diers respectés  ,  celte  année  ,  par  un  hiver  assez  doux, 
portent  des  fruits  abondants.  La  vigne  étale  des  grappes 
opfnbreuses  quoique  è  peine  naissaoies*  .  .    ,p  ■  A 

.  LescÔQ^nmiiic^tiops  qqe  vous« recevrez  plus. Ui:djel^ae 
vous  qurez  à  transmettre  k  l'autorité  mettront .tpui.^  sa 
place  sous  les  divers  points  de  vue  des  produits  obtenus. 


t 


Rapport  sur  ks  produits  agricoles  delà  commune' Jh 
Marseille]  en  4814,  fait,  le  \7  septembre,  par  St.  BAkTBf; 
*  tBitr  ;^ti  nota  dé  la  Commission  d^agricjuUùré. 

m       ê  »       ■ 

;  J^e  i^aipportque  la  Commission  d'agriciikar|i:dala>&l^été 
(^e  ,9idiisUque  a  eu  l'honneur,  de  voua  adresser  ;pa(r.Vor^pi€ 
de,  son  rapporteur  y  aur  lesseoiailles  d*a,stomoe ,  a^l^iiAît 
gUj^re  pr&voir  le . résfil^t  obtenu  poiv  la  récolta .  doa^  aé^ 
réalesdeçette.«^?nâe.--.,  ;  -     ....»(  iwv 

.  Lps  produîta  obtenus  peuvent  être  classés  ce|OMA0i^iM^ 
ayantageux,  autant  pour  Ja  qtuintitéque  pour  J^a  ^u^lité^ 
Xel  a  été  du  moins  J^^  jrésul|a,t  général  dans  la  ooitMjM# 
de  Marseille.  ■  ^  ;nviM: 

, ,  Si  L'on  veot  traduire  leTondementen  chiffres  appiréda- 
Ue^y  nous  dirot^squ'iH  doit  être  étaUi  ainsi  quiil  sttil  :î.i 
Pour;  te  froment  &  pour  ui^.  /  :  -t  -^ 

.    .  ipourlj^aai^e.'.    7  •    îd.  -:  ;  . -  ;:m.  .»îi 

Pour  l'orge 7       id.  ..•?'  li'.î 

':  Les  légwne^,  sauf  qn^quei'  exceptions ,  sont  daàaidea 

rappprts  à pea  prds ses^lableSt    ;  .r?;    .  % 

.Etquantaux  projdi^its  par  ^tares> ensemencés  :  t'.  '  d 

Froment;  6  hectolitcfiff par  beotare.       i    >!  ji'-: 

4.  Seigle,     .7    .  ,id*.,  id-  .  r»». 

Orge,       7        ,\^,    i        :   id* 

lyolne,     9  ;   ...  id-  .;.     ;      id. 
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Il  est  constant  I  sans  qu'on  puisse  cependant  poser  un 
ebiffre  exact ,  que  le  nombre  d'heclares  consacrée  aux 
eottorasi  a  été  réduit ,  dans  ces  temps  derniers ,  par  suite 
de  Pextensloo  que  les  construclions  civiles  ont  prise.  Des 
boBlevards  ont  été  ouverts,  des  couvents  ont  été  édifiés  au 
Tobioage  de  la  ville,  et  puis  les  travaux  entrepris  sur  le 
territoire  pour  l'exécution  du  creusement  du  canal  de  la 
Doranee  ont  nécessairement  contribué  et  contribueront 
ur  une  plus  grande  échelle  à  cette  réduction.  Ce  relevé 
pourra  être. fait  par  la  suite  ;  mais  il  convient  de  dire  que 
JMqa'k  ce  moment,  le  mouvement  qui  s*est  opéré  dans  la 
pnpriété  mrale  n'est  pas  tellement  prononcé ,  que  les 
S;lM  hectares  cultivables  aient  subi  une  diminution 
nUaUe» 

J'ajouterai ,  comme  renseignements  susceptibles  d'être 
de  quelque  utilité  à  Tadministration,  que  par  suite  des 
phénomènes  atmosphériques  qui  se  sont  succédés  depuis 
la  printemps  dernier,  la  récolte  des  raisins  n'atteindra  pas 
la  moitié  des  produits  obtenus  Tannée  dernière.  Aussi,  les 
vhiàool-lls  repris  de  la  faveur  au  point  d'être  cotés  pour 
eetz  d'oie  lèaille  et  de  qualités  inférieures,  de  28  h  30  fr*. 
IliMolitra ,  droits  d'octroi  compris. 
'  L'exceaiiTe  sécheresse ,  d'un  autre  cAlé^  a  restreint  la 
rieoUé  dei'hniles  sur  laquelle  on  paraissait  compter  âràn- 
tagensement:,  à  des  proportions  qui  pourront  encore  être 
aodiilées  ^  s'il  est  vrai ,  comme  on  l'annonce ,  que  les 
olivéssontattaqaées  simultanément  par  les  vers  de  la  pulpe 
MdBDoyeaii.Getle  circonstance  est  d'ailleurs  caractéristique 
de  la  souffrance  qu'ont  éprouvée  les  arbres  qui  donnent 
ee  fruit»  à  la  suite  d'une  disette  d'eau  persévérante  et  de 
PaetioD  presque  incessante  du  vent  du  nord-ouest. 
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Ji^  Spciè%iU  ac0déniinef€vmidérée$  ^nrmte  af$m4vp^xmÊah 
fr^nmiCé  Ifi  89  décembre ABkhf A  h  wance  p$bii^tutJi0,yto 
Société  de  statistique  de  Marseille^  par  M.  J.  iMwVk^r 
Pf)ésidMîidii  la  Société.  . 
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:■:  LaoiYiUftiioo  ^portée  è  qa  j»ïUm  ê9§fé  a-  dû  0Ri0Piir 
l0  gp&|ide  TiélQdd^  Vamour  âe  JaiDidiitfe^.dd^on^pUiilr 
liDii  aux  ira«t^iix  Mtilas.  I4e.  fUtuir  de  rairaotr-  irtjAa  feprmr 
duire  les  objets  qui  s^offireftl  à  Dovs ,  d-tmifldr  tea  bcsftullla 
<de;lfk  oalure^  doatna  naJas»A9e  .à::Son  iMr.^  àjapeiattire 
«(fè-  la.  fle4d|>tiin8..Si  laiscîeisca  airaHiea  «aa  )aâ$(|>My  lit 
IwauK  Jtnls  étirant  ^  apssi  lear  eulte.  :Biaoliô&  s^psèa  y  la  ipepf^ 
ducèbo  fks  ocuvragesd'iililitéani  d^iSffrénumiiséc9saî^i&m 
Minneik.'La  eorafOTW5<Mrda^«Ga»âiveKsesoBniir3feaie»irW 
^lîapiniiKBalioo  dé  iaiir  iHtéiifte:^  ieara^la» 

himimeisponryiB  defictfisppBd'ebaeraatioafiatJeqiiei  eii 
parvifflit  hj/ogÊrAu  pia^^onjiiuriiiiarde^eitfu^ktn.desiafajela 
qui  nous  aoiit  kiumîa^  ûirenl  toantataloralleiiieafc  esoilésuà 
se  réunir^  à  se  communiquer  leurs  remaf'ques,  à  produire 
eux-mêmes  en  améliorant  et  à  rechercher  en  commun  le» 
moyens  de  tout  perfectionner. 
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De  Ui,1a  formation  dés.  Aeadémios,  deâ  Sociétés  sa^- 
vaoted. 

Ces  Soeiétéd  portèrefni  constamment  avec  élites  Vetti** 
preiote  prononcée  xtes  idées  dn  siède.  Qnelle  que  fut 
l'iiDiver^Ilté  deâ  codbaissaiices  r^épandues  lors  de  leuf 
forniatioû';  FinfliiéïKre  la  plus  entraînante  de  Tépoqùé 
était  toujours  celle  qui  caractérisait  leurs  traTàux. 

Ainsi,  dans  la  Grèce  Ta  réuriion  qui  la  première  eut  le 
titre  d*Acadéihle  et  dont  le  soiivei^ir  lié  aux  noms  de 
doiàrits  et  de  Platon  est  Venu  jusqn'îr  nous, se  signala  par 
IWtrde  dé  Idf  science  (^i  fesait  Pôfcfei'  des  recbercbes  ispê-* 
dalea  dès  hoinmëiï  tes  plus  distingués  die  eea  temps 
aîMïeâs  :  Féiude  dé  la  p&ilosbphie.  !" 

eapMd^nt  â  la  tàëtnë  dpeqtie  lé»  ani^s  les  plus  '  eSIè- 
bfsd  sÀrgissaJenfl;  les  chéffeKl'œavres  dePlnmis  exibilaieht 
Tadmiration  ;  sonl  ^  Jupiter  ^Otyiûpleti  -  commandait  àéa 
bomtfvà^s  HtaHâlMe^;  PAaAËÀSVite  èll  Xtt^tiS',pirrtnle  héu- 
re«tsë'tfvaUté>>èta[i«ft!aietil  au  pldâ  Baue  degM' de  pôrfèU 
iiétttMdédlrêéi^piii^  Timitafietf.  PuAXitÎBlB  toUait  avee  tuf  ^ 
meme^MsÉ'lâ'^rôdoeiiocîi^lb  bèàttté  •  '^       >'^ 

Ëtiippfe' èttittiafit 'le^brt>^yé  j  lér^càeirai'^ù'it  avait  fiift> 
é(aaMtiâ|^oâ^d^}tdlloti')ê^tkèv«Hlé^    n    ;  ;         m!': 

Haté^  4&iidi^4aé1èK9  b^tt]^ai^i#'!brmàieiVil^ttii  si  gtîsMd^' 
éclat,  les  idées  pMk^dpbii^uèd  t^ëhéflent  s'Oi"  féà  ËHùf^^ 
iatcMîgeihieâ?  elles  dégageaient -deë  erreurs  de  rfdolë'trfe. 
La  tendiiiroe  ded^hoftimes  supérieurs  ét«it  dcme  la  pMlo-* 
sophièv^M  fût  eHérqtri  fît'Fbfajèt  des fraraux  delà  pre-* 
ndéte^AeadéKMe.  ■  <^^'^  ■  ' 

Après  «me  laeuiie'âSÀes'cbDsfdîéràblé  pendant  kiqttelle 
les  belles  lettres  étaient  peu  cultivées ,  les  %eaui.afrl^  sans 
édàtf^lea  Bcâences  abàndMFDées  >  le»  Afabed  à  c|éf  Ton 
pottvatî  reprocher  d'en  avoir  éteint  le  flàmbeàil/fufi^t 
les^emiers  à  lerâllumer.  Eagdiad  devint  le  réndez-tous 
des  savants-  et  des  artistes  ;  des  Académies  s^y  formé- 
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reni  ;  la  poésie  avec  toQ$  ses  prestiges  et  ses  images  fut 
eh  faveur  auprès  des  Califes^  et  la  lillérature  forma  .Hol^'et 
principal  des  travaux  de  ces  Sociétés  académiques^.  - ..  > 

Les  tpub^dours.vitireDi  bientôt  après;  ils  ej^erç^rpfit; 
une  puissdfUe  influence;  les  cours  d^amour  éptaiepi  leufs 
académies.  Ils  tiorent  pendant  deux  siècles  le  spep^^çe. 
de  la  littérature  provençale.  .*      .   ;  r.»i; 

La  langue  italienne  n'était  pas  alors  formée.i  lorsqii^i 
SQQ  tovir  elle  lut  connue  ;  lorsque  les  œuvres  rema1;'q|^;^^ 
blés  du  Dante  ,  de  Boçacb  ^  de  Pétrarque  en  signaf^.'îf^'^,^ 
les  premières  bases  y  eJlei  éclipsa  la  gloire,  qui  se  raitaçfai^i^j 
à  la  langue  djBS  troubadours.  La  langue  italiennç  ib\%\l, 
destinée  à  se  poser  dans  le  rang  le  plus  honorable  ,parqq^^ 
toutes  celles  de  rEiiriOpevLe  bespin  d'en  reconDaître  .eVd'^n 
coll$|L^(el:'  les  beautés  ^Qpna  naissance  en  iS82  j  k-.  uv^ . 
Acadéiiiie  i^étôbre  ;  TAcadémie  de  la  Gri^^ca.  .       ,;j..^,;,  ; 

Sa  principale  mission  devais  ^tre  de  fixer  I^s  riègjl^^4|jl^,, 
la  langue  ai  de  concourir  à  sa  perfeçUon,  Piéjà  le>  gqûi.de. 
l^^poésio  s'était  .répandu  «pJt^Ue;».  VApiipSTB.av^h^^CfÂt 
son  Rolande  furioso  ;  le  Tasise  »  après  ayqir  préhl^é^éfti 
TAge  le  plus  tendre  jl|  se9  brillaat^s  înspifiltlQnf  t  ;i9y^it 
illustré  sa  patrie  par  )a,  Jéfwiilepm^,  Ubéroê^ .  La  pf^iw^i 
dpmipante  de;Vépaq[iw  étU^itt  la,ti(téraMir%;rles|r!qiyamç-l#o 
VAeadémiei  diir^BuV suivre x^ette  direption.        :^,  ^  ■.     ),/,;, 

Noys  reconnaîtrons  partout;  cette  infl^ence  p,qisfiaii|^ . 

des  ha^biludesdu  siècle  sur  lesinvestigatioi^  des;§pciéK4$l! 
sa  valûtes*  Çelentrainemeut>'jétend  même  sur^lfas  i^dii^4ii^^ 
isolés.  C'est  ainsi  que  la  lecture  du  Tasse  cjéçjijpiet'déy^* 
loppa4q  bonne  heure  ç^£  JIKtasta^e  tpujLe  rél^dojd  (Se 
soi^,géni^poéti(tuei       v  ^.  '    .  v    ,  :., 

Pendant  le  cQurs  dQ, cette  phase  heur€^use  pour  l'Itaii^^.. 
la  France  yoy.ait:naitre  dans  son.  sein  des  hommes  d^  ff^ . 
nie,  des  artistes  d'un  mérite^émineatydosécrlvaiQSsqpé- 
viemn.  Le  grand  siàc)^  imprimait  aux  productions  de  toute 
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espèce  son  brillant  caraclorc.  Tandis  que  rarchitccltlrc 
éleTaitdes  édifices  remarquables;  qu^elle  construisait  ses 
edoDDades,  et  qu'elle  posait  les  bases  do  ses  hautes 
C(Hi€eplioDS ,  des  poètes  célèbres  dotaient  notre  pays  des 
(Barres  les  plus  parfaites*;  des  moralistes  profonds  basar-^ 
drient  leurs  réflexions  critiques  sous  une  forme  nouvelle  ; 
fou  d'eux  olfrait  dans  la  succession  do  nombreux  chapi-* 
tres^Tenchainement  de  ses  maximes  philosophiques  et 
ptaliliqiies  ,  écrites  d'un  style  concis  et  saillant.  Un  écrl- 
Tiin  religieux  imprimait  à  l'histoire  le  cachet  de  son  génio 
tpflevait  réloquence  démoostrative  dans  une  région 
SttpéHeure  ;  Bourdaloub  portait  l'éloquence  de  la  chaire 
ÀQJria^haut  degré  pour  la  profondeur  des  pensées",  tandis 
fnesoii  émule  dorait  des  charmes  de  l'élocution  la  plus 
ilearieles  leçons  qu'il  adressait  aux  Monarques.  Fê^èlon  k 
son  tour  leur  traçait  la  ligne  de  conduite  qu'ils  devaient 
Mifre,  et  présentait  ses  avis  dans  un  ouvrage  attachant 
écrit  avec  une  poésie  de  style  inimitable  ,  dans  lequel  on 
ne  sait  ce  quHl  y  a  plus  à  admirer  de  la  sagesse  des  con- 
seils, de  Pinlérèl  qui  se  rattache  au  poème  ^  ou  de  la 
beaaté  de  la  diction. 

C'est  sous  des  auspices  aussi  favorables  que  l'Académie 
française  venait  d'être  fondée.  Dans  un  siècle  si  fécond 
en  productions  littéraires  sa  direction  était  toute  tracée  ; 
les  belles  lettres  firent  l'objet  le  plus  spécial  de  ses  tra- 
vani.  L'appréciation  des  beautés  de  la  langue  française,  la 
fixation  dé  ses  règles  en  furent  le  complément. 

liesl  évident  que  la  tendance  la  plus  forte  de  ce  grand 
siècle  était  la  littérature.  Des  savants  remarquables 
existaient  alors,  mais  ils  ne  s'étaient  pas  groupés  en  réu- 
nions sociétaires.  Les  sciences  restaient  encore  le  domaine 
<)eqaelques  hommes  isolés  ;  leur  utilité  était  éclipsée  par 
l'auréole  de  gloire  qui  entourait  les  poètes  et  quelques 
autres  écrivains. 


—  106  — 

Trente  ans  h  peine  s'écoulèrent  et  FAcadémie  de* 
sciences  fut  établie.  Toutefois  ce  n'était  point  encore  1- 
la  tendance  la  plus  spéciale  de  l'époque.  La  science  es- 
sayait à  peine  son  influence  ;  elle  préludait  à  ses  succès 
Us  furent  plus  certains  lorsque  Boffon  pour  les  assurer 
couvrit  le  premier  son  style  et  ses  démonstrations.»  d< 
tout  le  luxe  littéraire  qui  jusques  alors  était  resté  étr^ngej 
à  la  science.  On  recueillira  la  preuve  de  ce  que  je  vien; 
d'indiquer  dans  les  écrits  de  Tépoque.  Fortenelle,  poui 
faire  accueillir  la  science  avec  quelque  faveur ,  en  présen 
tait  les  règles  en  se  jouant ,  et  parvenait  au  moyen  d'ni 
ingénieux  badinage  à  faire  parcourir  à  ses  lecteurs  l 
pluralité  des  mondes  ^  sans  effort ,  sans  fatigue.  Il  unissai 
la  littérature  à  la  science  et  entourait  celle-ci  d'un  chann 
jusques  alors  inconnu. 

Préoccupé  de  cette  pensée  qu'elle  n'avait  pas  encor 
étendu  son  empire  d'une  manière  assez  générale ,  on  1 
vit,  même  dans  les  éloges  des  membres  de  l'Acadéini 
des  sciences,  hésiter  à  donner  trop  d'extension  à  ses  revue 
scientifiques. 

II  n'en  fut  plus  ainsi  un  siècle  après  ^  lorsque  YiCQ 
d'Azin ,  chargé  des  mêmes  soins  ^  présenta  dans  un  reçue: 
d'écrits  analogues,  des  éloges  que  l'on  pourrait  classe 
parmi  des  traités  de  science^  comme  ils  sont  des  modèle 
d'éloquence  et  de  style.  Mais  alors  la  science  était  devenu 
presque  identique  avec  les  besoins  du  siècle.  Déjà  se  pré 
parait  cette  révolution  dans  les  esprits ,  d'après  laquell 
on  devait  l'appeler  en  aide  dans  toutes  les  conception 
industrielles  et  manufacturières.  Dès  ce  moment  l'on  vo 
rinlérêt  se  partager  entre  l'Académie  des  belles  lettres  i 
celle  des  sciences. 

Le  principe  que  j'ai  voulu  établir  dans  cet  aperçu  ,  qu 
les  Sociétés  académiques  reçurent  constamment  dansleu 
travaux  l'impulsion  du  siècle  ,  trouve,  ici  son  opplicatio 
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tooteatiàre.  Qaolle  que  soit  toujours  la  faveur  qui  se 
rattache  à  FAcadémie  française  comme  à  celle  où  vien* 
aeit  se  grouper  tontes  les  illustratious ,  cependant  PÂ- 
odémie  des  sciences  signale  dès  son  existence  son  utilité 
alRS  lervices.  D'autre  part ,  comme  si  la  providence  avait 
voria  favoriser  le  désir  qui  se  manifestait  de  donner  plus 
d'olension  aux  connaissances  humaines^  le  milieu  du  IS"" 
•iida  vit  naître  les  Layoisier,  les  Foorcrot^  les  Bertrolet, 
haCiAPTiL,  et  par  leur  apparition  l'avenir  s'enrichit  des 
Maon  dont  leurs  recherches  allaient  doter  le  monde  sa- 
Tant* 

l'ippKoation  des  découvertes  de  la  chimie  offrit  bientôt 
i  Findusirie  de  puissants  secours.  Bertholbt  décela  aux 
naanhetariers  des  secrets  profitables.  Cdaptal  remplaça 
meprodnction  végétale  nécessaire  à  la  fabrication  du  sa- 
▼on  qui  nous  rendait  tributaires  de  l'étranger ,  par  la 
confection  de  matières  factices ,  réunissant  toutes  les  pro- 
priétés actives  de  cette  production  étrangère  dont  notre 
fabrication  devint  par  là  affranchie. 

Dans  le  cours  de  ce  48'  siècle  si  riche  en  illustrations  de 
tout  genre,  divers  écrivains  se  préocuppèrent  vivement 
dea  moyens  d'améliorer  le  sort  des  populations  ;  ils  grou- 
parent  leurs  efforts,  pour  poser  les  premières  bases  d'une 
Mience  nouvelle  destinée  h  seconder  les  méditations  des 
luunmes  d'état.  Toutefois^  comme  si  les  meilleures  choses 
DO  devaient  être  appréciées  qu'après  une  certaine  épreuve, 
oa  ne  produire  leur  effet  qu'après  que  l'expérience  a  aidé  à 
leur  perfection ,  les  premiers  essais  des  économistes 
français  ne  furent  pas  heureux  ;  leurs  vues  philantropi- 
qnei  forent  pendant  quelque  temps  méconnues. 

n  est  vrai  que  leurs  efforts  ne  furent  pas  constamment 
fructueux.  Ils  confondirent  ce  qui  se  rattache  à  la  politique 
avec  réconomie  politique;  ils  soutinrent  avec  chaleur 
leur  système  erroné  de  la  balance  du  commerce  et  ne 
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connurent  pas  enliërement  les  vrais  principes  de  celtr-'^ 
science  qui  se  formait  à  peine. 

A  la  même  époque,  un  Ecossais  pourvu  des  connaissan- 
ces les  plus  étendues  et  embrasé  du  désir  de  favoriseï 
Fextension  du  bien-ôtre  social ,  livrait  à  la  publicité  com-^ 
me  essai ,  liu  ouvrage  de  haute  mélaphysiqde;  où  Fappré — 
ciation  théorique  des  sentiments  moraux  amenait  à  leur^ 
application  dans  tout  ce  qui  a  trait  à  Tintérét  public.  Cet 
essai  remarquable  signala  des  vues  profondes  ;  il  excita 
ratlenlion.  Cet  écrivain  recommandable  qu'à  cescaractà- 
res  vous  reconnaissez  pour  être  Adam  Smitb  ,  après  avoir 
étudié  dans  ses  voyages,  les  lois,  les  mœurs,  et  les  institu- 
tions des  divers  peuples,  féconda  les  notions  qu'il  avait 
recueillies,  par  ses  réflexions  et  le  monde  savant  fui  enri- 
chi de  son  grand  ouvrage  sur  la  nature  et  les  causes  des 
richesses  des  nations.  Dès  lors,  les  principes  de  Téconomie 
politique  furent  fixés. 

Le  système  tn<>orique  de  Smith  a  servi  de  principale 
base  à  cette  science.  Les  Sat  ,  les  Ricakdo  sont  venus  en- 
suite développer  Tapplication  de  ces  vérités  primitives.  J. 
B.  Sat  surtout  les  a  fécondées;  il  les  a  complétées  par 
des  vérités  nouvelles.  Aujourd'hui  Tétude  de  Téconomie 
politique  est  devenue  nécessaire  aux  hommes  d^état;  il 
ne  leur  est  pas  pluspermis  d'ignorer  la  nature  et  les  causes 
delà  production  des  richesses  que  les  événements  écoulés, 
leurs  causes  et  leurs  eflels.  Mais  leurs  méditations  ne 
sauraient  être  complètement  fructueuses  que  s'ils  joignent 
à  ces  études  celle  des  revenus  des  divises  contrées,  de  la 
valeur  de  leurs  productions  naturelles,  industrielles  et 
manufacturières,  enfin  delà  masse  de  leurs  ressources^ 
comme  encore  de  leurs  charges  et  de  leurs  dépenses.  Le 
besoin  d'acquérir  ces  connaissances  a  nécessité  la  création 
d'une  science  spéciale  que  Ton  a  désignée  sous  le  nom  do 
sîatisliquc. 
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Noos  ne  rechercherons  pas  si  dans  les  temps  les  plus 
indiHis  j  ce  besoin  de  connaitre  les  produits  des  diverses 
contrées',  afin  de  les  comparer  et  de  déduire  do  cette  com- 
.  pinIsoQ  des  conséquences  utiles  ,  n'a  pas  été  reconnu, 
maÎB  06  que  Ton  peut  certifier^  c'est  que  Napoléon  attachait 
beaoeoap  de  prix  aux  documents  statistiques  et  qu'il  y 
pqisait  des  enseignements  qui  fécondaient  ses  médita- 
liôds. 

la  statistique  est  liée  à  Téconomie  politique  ;  ses  re- 

dierdies  viennent  en  aide  à  l'application  de  la  théorie  de 

ooDi-d;  ellee  sont  utiles  au  commerce  et  à  l'industrie 

elb-inôme.  Ce  serait  une  grave  erreur  que  de  croire  que 

Io8  travaux  des  personnes  qui  dans  des  vues  d^utilité  pu- 

Uiqne  sa  livrent  à  cette  science;  puissent  se  composer 

seolement  d*une  accumulation  de  chiffres,  d'une  aride 

série  de  tableaux  et  de  faits.  La  réunion  de  ces  matériaux 

neganraUètre  stérile;  elle  est  productive  ^  puisqu'elle  doit 

à\n  nécessairement  accompagnée  de  comparaisons ,  do 

réflexions  propres  à  amener  une  amélioration  univer* 

Mlle.      ^ 

Il  est  incontestable  que  depuis  l'établissement  do  l'A- 
cadémie des  sciences ,  les  idées  se  sont  trouvées  générale- 
ment dirigées  d'une  manière  successive  et  progressive 
versles  objets  qui  se  rattachent  à  une  utilité  réelle.  La 
moralîsation  du  peuple  s'effectue  parla  diffusion  de  l'ins- 
truction élémentaire ,  par  le  travail  ^  par  l'industrie.  La 
science  vient  prêter  constamment  à  celle-ci  son  secours, 
sei lumières ,  son  appui  ;  elle  la  rend  plus  fructueuse. 

Dans  cette  situation  des  esprits^  toutes  les  Académies , 
dont  les  productions  étaient  portées  naguères  presque 
uniquement  sur  ce  qui  touche  à  la  littérature ,  aux  beaux 
arts,  cédant  à  l'influence  du  siècle^  ont  ressenti  le  besoin 
de  diriger  leurs  études  sur  des  objets  plus  essentiellement 
utiles. 
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AU  milieu  de  telles  circoDstances^la  Société  de  staiistiq^^B® 
de  Marseille,  dont  la  mission  s'étend  spécialement  sur  1^^ 
travaux  d'utilité  commerciale^  industrielle  et  publique,  s  ^ 
pouvant  .rester  en  arrière  dans  cette  impulsion  générale    t 
a  dû  porter  sa  pensée  principale  et  son  attention,  à  encou-^^ 
rager    par  des  manifestations   solennelles  les   diverse^ 
branches  d'industrie.  Elle  a  fondé  des  prix  destinés  an^ 
personnes  qui  ont  introduit  à  Marseille  des  industries^ 
nouvelles ,  ou  qui  ont  amené  celles  déjà  existantes  à  une 
plus  grande  perfection. 

L^application  de  cette  pensée  forme  principalement 
l'objet  de  notre  réunion  de  ce  jour. 

Considérations  sur  la  science  des  météores  et  des  climats  ;  par 

M.  H.  DE  YiLLEMBUTE^  membre  actif . 

— L'ensemble  de  la  science  des  météores  et  des  tlimats 
présente  encore  un  tel  nombre  de  lacunes ,  tant  de  faits 
incohérents  et  en  apparence  contradictoires,  qu'il  semble 
presque  impossible,  aux  yeux  de  quelques  hqmmes  insh 
truits,  que  l'on  parvienne  jamais  à  débrouiller  ce  cakes* 
Le  jour  est  encore  très  loin,  sans  doute,  où  il  sera  permis  de 
prédire  la  température  de  chaque  jour  ,  de  connaître  d'a- 
vance la  pluie  et  la  sécheresse  ;  mais  cependant  ou  peut 
dès  à  présent  indiquer  quelques  phénomènes  qui  sont  les 
précur9eurs  de  certains  changements  avec  lesquels  ils 
semblent  intimement  liés. 

Pour  éclaircir  quelques  unes  des  données  de  la  climato- 
logie, il  faut  surtout  arrêter  les  regards  sur  les  deux  parties 
du  globe  où  elle  suit  évidemment  les  lois  les  plus  ré- 
gulières et  les  plus  évidentes.  Ainsi,  dans  la  région  équa- 
toréale  ,  Tannée  se  divise  constamment  en  deux  partiea 
très  nettement  séparées.  La  première  est  la  saison  de  la 
sécheresse ,  la  deuxième  est  celle  de  la  pluie.  Pendant 
la  saison  de  la  sécheresse  régnent  les  vents  alises;  pen- 
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diot  II  saison  hamide^  il  y  a  généralement  cnlme  dansTat- 
mosphère.  Ainsi,  chaque  année  présente  une  succession 
asm  r^uUère.  11  y  a  même  de  la  régularité  dans  les 
phhnwnnrir  qui  se  succèdent  pendant  une  même  journée. 
àM  dans  la  saison  humide  qui  coïncide  avec  la  période 
oèk  soleil  darde  verticalement  ses  rayons  sur  la  région 
trapécale  que  Ton  examine^  dans  la  saison  humide,  la 
phda  16  bit  sentir  pendant  Tintervalle  de  9  heures  du  ma- 
tiskS  heures  apirès  midi;  les  nuées  dérobent  ainsi  la 
VBedaaoleil  et  arrêtent  son  action  terrestre  alors  qu'elle 
mol  été  plus  incommode.  * 

OsBéme  des  mouvements  très  uniformes  se  passent 
diii  htmosphère.  Le  baromètre  élevé  chaque  jour  k 
ujAb  grande  hauteur  vers  9  heures  du  matin  descend  k 
ton  minimam  vers  3  heures ,  atteint  un  autre  maximum  de 
pmrion  à  9  heures  du  soir  et  revient  au  minimum  à  3 
betres  après  minuit ,  pour  recommeticer  la  mémo 
période. 

Sans  la  région  polaire^  les  variations  présentent  plus  de 
simplicité  encore.  L'année  tout  entière  divisée  on  un  seul 
joar  et  une  seule  nuit,  correspond  à  ce  qui  se  passe  dans 
une  seule  période  de  24  heures  h  l'équaleur. 

Ainsli  la  nuit  et  la  pluie  ou  la  brume  polaire  durent  six 
mois,  tandis  que  la  sécheresse  et  la  lumière  occupent 
l'aotre  semestre. 

Lebaromâtre  lui-même  participe  à  cette  marche  on- 
niielle  ;  il  éprouve  un  maximum  et  un  minimum  pendant 
l'hiyer|Un  notable  maximum  et  un  minimum  pendant  Fêté. 
Ainsi,  la  climatologie  et  la  météorologie  des  parlics  extrê- 
mes de  la  terre  et  de  la  partie  moyenne  offrent  une  régu- 
larité remarquable.  La  partie  intermédiaire  ou  les  zânes 
tempérées  sont  au  contraire  les  portions  où  les  météores 
paraissant  avoir  la  marche  la  plus  irréguliore ,  la  plus 
difGeile  à  saisir.  Quelle  en  est  la  cause  ? 


—  112  — 

Les  parties  extrêmes  de  la  terre  échangent  sans  ^  ' 
leurs  eaux  et  leur  partie  aérienne  avec  les  parties  flaid 
des  régions  équinoxiales. 

Ainsi,  les  vents  alises,  par  exemple,  sont  une  émanatic 
continuelle  de  Fatmoisphère  boréale  vers Féquateur. Or, c 
courant  d^air  constant  d'air  frais  ne  peut  exister  sans  a 
courant  également  constant  qui  de  la  zone  équatoréali 
s'élance  vers  la  région  polaire.  Seulement  ce  courant  qa 
entraine  six  mois  la  chaleur  et  les  vapeurs  aqueuses  di 
réquateur  au  pôle  passe  au  dessus  de  nos  têtes  et  ne  & 
fait  pas  sentir  immédiatement;  mais  il  se  manifeste  cepen 
dant  par  desphénomènes  très  apparents,  c'est  évidemmen 
ce  courant  d'air  chaud  qui  pondant  l'biver  boréal  eutour 
la  région  du  nord  de  cette  brume  constante  ,  de  co-brouil 
lard  perpétuel  que  le  capitaine  PàreT  et  le  capitaine  Ros 
ont  observé  pendant  leurs  recherches  du  passage  eotr 
l'océan  atlantique  et  l'océan  pacifique  au  nord  de  1-Amé- 
rique.  D'où  viendrait  cette  humidité  perpétuelle  dans  u; 
lieu  où  40**  sous  zéro  rendent  le  mercure  maltéable  et  fon 
cesser  toute  évaporation  de  l'eau^  dans  ce  lieu  enfiu  oi 
l'on  fait  des  maisons  avec  des  blocs  de  glace  comme  nou 
faisons  ici  nos  maisons  avec  nos  pierres  naturelles  ou  ar- 
tificielles. 

Bien  évidemment  c'est  de  la  vapeur  d'eau  transportée 
d'un  pays  chaud;  elle  ne  peut  venir  que  de  la  région  équa 
toréale,  où  six  mois  de  chaleurs  continuelles  sur  une  zôn< 
presque  toute  couverte  de  nues  soulèvent  une  prodigieuse 
masse  de  vapeurs. 

Ainsi  les  phénomènes  décèlent  dans  la  région  polaire 
l'affluence  des  vapeurs  chaudes  qu'a  perdues  l'équateur 
C'est  au  pôle  donc  que  se  manifeste  le  contre  courant 
chaud  qui  balance  le  courant  frais  et  sec  connu. sous,  les 
noms  de  vents  alises. 
Le  contre  courant  chaud  doit  avoir  une  direction  oblique 
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que  relativement  aux  pôles,  et  de  môme  que  les  mouve- 
ments de  rotation  de  la  terre  force  Tair  froid  des  vents  ali- 
845s  à  marcher  de  l'est  h  Touest,  cette  môme  loi  de  rotation 
doit  imprimer  nécessairement,  mathéqiatiquement  une 
J^xiarcbe  do  Touest  à  Test  au  courant  (j'air  allant  de  l'ëqua* 
^ear  vers  les  pôles. 

En  effet,  les  vents  du  sud-ouest  dominent  sur  tous  les 
oontinents  septentrionaux^  et  ils  manifestent  aussi  leur 
influence  sur  la  température  annuelle  en  rendant  toutes 
les  côtes  occidentales  plus  chaudes  à  latitude,  égale  que  les 
C3Ôtes  orientales.  On  sait  en  effet  par  le  beau  travail  de 
X.  de  HtJMBOLDT  sur  les  lignes  isothermes  qu'en  Europe, 
comme  en  Amérique,  comme  en  Asie^  la  côte  de  Touest  est 
pins  chaude  que  celle  de  Test;  mais  jusqu'ici  personne  n'a 
signalé  la  conséquence  bien  évidente  pourtant,  que  cette 
différence  suppose  un  courant  d'air  chaud  allant  pen- 
dant Vhiver  de  l'ouest  k  l'est. 

Enfin  un  troisième  fait  se  lie  aux  précédents  et  nous 
en  paraît  le  corollaire.  Toutes  les  recherches  sur  les  climats 
ont  démontré  que  vers  le  pôle  nord  l'atmosphère  a  une 
température  moyenne  supérieure  de  deux  degrés  enwon 
h  la  température  moyenne  de  la  terre ,  ou  de  la  partie 
solide,  tandis  que  vers  Téquateur  au  contraire  Talmos- 
phèreest  moyennement  plus  chaude  de  un  à  deux  degrés 
que  le  sol. 

D^oil  vient  cela?  Evidemmentde  ce  qu'une  chaleur  étran- 
gère est  importée  dans  l'atmosphère  polaire,  tandis  qu'au 
contraire  l'air  équatoréal  est  raffraîchi  par  des  émanations 
froides;  l'induction  ne  se  présenle-t-elle  pas  immédiate- 
ment? C'est  le  courant  d'eir  chaud  de  l'équateur  qui  va 
échaufferl'airdela  région  hyperboréenne,  tandis  que  l'air 
polaire  en  affluant  h  Téquateur  absorbe  une  portion  du 
calorique  de  l'équateur. 
Nous  voyons  môme  de  suite  pourquoi  le  courant  équa- 
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toréai^  en  affluant  vers  les  pôles,  perd  une  grande  partie  de 
sa  vitesse  :  il  régnait  dans  la  partie  haute  de  l'atmosphère  , 
il  vient  en  descendant  choquer  un  air  plus  doux^  il  est  rai- 
lenti  encore  par  sa  moiqdre  masse.  H  eet  rallenti  oncore 
parce  que  la  vapeur  d'eau  qu'il  contient  en  grande  quantité 
se  condense  et  se  précipite,  et  ne  laisse  plus  que  des  mol- 
lecules  d'air  très  distantes  les  unes  des  autres ,  douées  par 
conséquent  d'une  très  faible  force  d'impulsion. 

Ainsi  tout  est  conforme  aux  lois  rigoureuses  de  la  méca- 
nique dans  les  deux  atmosphères  polaire  et  équatoréale. 

Les  phénomènes  des    mouvements  aqueux  sont  tout 
aussi  simples.  Le  voyage  de  la  Vénus  nous  a  dernièreu^enl 
fait  connaître  cet  immense  fleuve  d'eau  douce  qui  sur  une 
largeur  de  quatre  à  cinq  lieues  descend  du  pôb  sud  vers 
réquateur.  Des  courants  analogues  arrivent  aussi  du  pôle 
nord  vers  la  région  équinoxiale  ;  c'est  là  le  produit  des 
glaces  polaires  qui  en  se  fondant  produisent  une  immense 
affluent  vers  l'équateur.  On  coniiait  le  grand  courant  qui 
descendu  du  pôle  nord  vient  ensuite  marcher  vers  le 
golfe  du  Mexique  ,    tandis  que  les  mers   éqoatoréeles 
rendues    par  l'évaporation  d'une   salure    plus   pronon- 
cée ^  produisent  des  contre  courants^  que  leur  densité 
fait  régner  au  dessous  de  la  superficie  des  mers.  Hais 
on  les  voit  assez  bien  se  déceler ,  lorsque  vers  les  pôles 
on  examine  la  salure  et  la  température  des  mers  à  diver- 
ses profondeurs.  Les  eaux  inférieures  sont  plus  chaudes 
et  plus  salées,  tandis  qu'à  l'équateur  il  en  est  et  doit  en 
être  tout  autrement.  La  température  diminue  rapidement 
avec  la  profondeur. 

L'eau  polaire  ne  peut  se  maintenir  au  dessus,  parcequ'é - 
tant  beaucoup  plus  froide,  elle  doit  descendre  rapidement 
dès  qu'elle  a  repris  la  proportion  ordinaire  de  sel.  Et  c'est 
le  renouvellement  constant  de  l'eau  inférieure  par  les 
affluves  polaires,  qui  seul  peut  expliquer  pourquoi,  mal- 
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S^ë  la  température  croissante  des  couches  inférieures  de 
'a  (erre  ;  malgré  le  réchauffement  continu  que  doit  cau- 
siBTle  froid  central,  Veau  profonde  est  partout  et  cons- 
lammeni  très  froide  dans  les  mers  éqnatoréalcs. 

Ainsi  ,  dans  les  mers  comme  dans  Tatmosphère ,  il  y  a 
l^^rtout  entre  les  pôles  et  Téquateur  terrestre  un  échange, 
Mn  mouvement  merveilleux.  Les  parties  fluides  de  notre 
Si  obe  importent  vers  les  pôles  Fexcès  de  la  température  des 
**^gions  équinoxiales,  tempè»*ent  aussi  la  rigueur  des  fri- 
*&al8  polaires,  tandis  que  les  réglons  équinoxiales  sont 
Constamment  rafraîchies^  leurs  feux  sont  toujours  tempérés 
t>ar  les  émanations  polaires  :  admirables  échanges,  ravis- 
santes harmonies  ,  par  lesquelles  la  providence  semble 
t.Tansporter  dans  le  monde  matériel  la  sublime  loi  do  Ja 
oliarité. 

Qaeces  échanges  soient  arrêtés^  et  vous  allez  voir  les 
effets  désastreux.  Dans  le  midi  de  TAsie,  s^élève  un  massif 
de  montagnes  qui  sous  le  nom  d'Himalaya  se  développent 
parallèlement  à  la  mer  des  Indes;  leurs  cimes  refroidies 
par  un  constant   rayonnement  conduisent  sous  formes 
de  neiges  les  vapeurs  émanées  de  la  mer  indienne.  Et 
îo  nord  de  l'Asie^  dépourvu  de  vapeurs  d'eau  ,  voué  à 
une  sécheresse  désespérante ,  éprouve  aussi  les  hivers 
désastreux  que  le  nom  seul  de  la  Sybérie  rappelle  à  l'ima- 
gination attristée. 

Les  missionnaires  nous  ont  revoie  ces  hivers  du  plateau 
thébelain  où  30^  de  froid  succèdent  à  des  étés  dont  la 
température  s'était  élevée  h  plus  de  30°  de  froid. 
De  l'influence  réciproque  des  climats  extrêmes  du  globe  on 
voit  tout  desuîte  surgir  les  causes  des  variations  quisefont 
sentir  dans  les  zones  tempérées  placées  sur  le  passage  des 
vents  polaires  et  équatoréaux.  Tantôt  c'est  une  influence 
qui  domine,  tantôt  c'est rinfluencc  opposée.  Ces  ditîéren- 
ces  troublent  les  lois    de  noire  atmosphère,   de  notre 
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baromèlre  et  de  notre  climat.  Il  est  vrai  que  les  oompoa- 
satioQS  naisseai  bientôt  et  elles  sont  faciles  à  prévoir. 

Ainsi;  lorsque  une  région  tempérée  a  été  plus  que  d'ordi- 
naire soumise  aux  effets  des  vents  chauds  et  humideS|  il 
est  évident  que  des  vents  froids  vont  bientôt  dominer  et 
ramener  la,  somme  des  températures  à  leur  chiffre  ordi- 
naire. 

Voilà  pourquoi  les  peuples  ont  raison  de  dire,  lorsque  la 
végétation  de  Fautomne  montre  une  activité  peu  ordi- 
naire, sous  rinfluence  des  vents  chauds,  que  des  rigueurs 
de  froid  peu  ordinaire  sont  imminentes.  On  sait  que  le  froid 
de  4709  fut  précédé  d'une  saison  où  les  vents  chauds 
avaient  dominé;  on  sait  qu'avant  le  l^p  janvier  IfiâO  la 
température  avait  été  plus  douce  qu'à  l'ordinaire.  En  1838, 
jusqu'en  décembre  ,  la  Provence  fut  sous  l'influence  des 
vents  du  sud  et  de  la  pluie,  quand  du  15  au  31  janvier^  nous 
eûmes  18*  sous  zéro  vers  Dijon.  On  sait  encore  ce  qui 
cette  année  s'est  passé. 

Les  grands  froids  sont  si  bien  apportés  par  les  vents 
du  nord  qu'en  1829,  avanl  de  régner  à  Marseille  suivant  la 
remarque  do  feu  Toulouzan  ^ .  le  froid  fut  senti  dans  les 
villes  septentrionales  de  la  France  et  celle  année  encore 
on  vient  d'en  voir  la  confirmation. 

Les  phénomènes  volcaniques  apportent  une  perlurljtation 
de  plus  aux  causes  de  variations  que  notre  position  nous 
impose. 

Ainsi,  lorsqu'on  1842  et  1843  le  temps  reprit  son  activité, 
il  y  eut  une  masse  de  vapeurs  chaudes  si  grande  que  l'en- 
semble  do  l'hiver  de  tous  les  pays  situés  au  nord  de  la 
Sicile  a  présenté  une  douceur  inaccoutumée  jusqu'à  ce  point 
quela  Silcsiea  été  affectée  de  fièvres  typhoïdes  en  janvier, 
absolument  cumnio  si  elle  sentait  l'influence  de  l'été. 

Le  baromètre  a  manifesté  les  variations  en  harmonie 
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avec  celles-là. 
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Ainsi,  au  miliea  mâme  des  perlurbalions  app«nrcDtcs  de 
l'atmosphàrOy  régnent  une  régularité  générale  ,  une  heu- 
reiue  harmonie  qu^aimenl  è  constater  ceux  qui  font  leur 
plos  douce  élude  des  grandes  lois  de  la  création  ^  ceux 
qui  savent  surtout  que  Télude  do  ces  lois  est  toujours  un 
progrès  de  plus  qui  tôt  ou  tard  doit  se  manifester  par  des 
conséquences  utiles  ii  la  Société,  après  avoir  satisfait  au 
besoin  de  Tintelligcnce. 

lâffm  de  M.  Joseph  Loubon^  membre  actif  de  la  Société , 
mrm  Tableau  du  mouvement  de  la  population  de  la  ville  de 
Pakrme,  en  Vannée  1838. 

H1S8IEUB8  , 

Toasm^avez  invité  h  vous  faire  un  rapport  sur  le  tableau 
statistique  du  mouvement  de  la  population  de  la  ville  de 
Palerme,  dont  M.  Frédéric  Gacioppo  ,  vous  a  fait  hom- 
mage. Je  viens  remplir  celle  tache. 

La  population  de  Palermo ,  au  1"  janvier  1838,  était  do 
^S4,7f6  âmes,  compris  la  garnison. 

Il  est  né  dans  l'année 5899  individus. 

Il  en  est  mort 4585 


Lesnaissances  ont  excédé  les  décès  de. .     1314 
délies  ont  été  aux  décès^  comme  3  est  ài  4. 

Par  cet  accroissement  de  naissances  ,  la  population  au 
l'.  janvier  1839  ,  a  été  portée  k  156,030  âmes. 

Les  paistances  do  1838 ,  sont  à  la  totalité  de  la  popula- 
lion  comme  un  est  à  26.  Elles  se  sont  composées  de 
3004  individus  du  sexe  masculin, 
2895       —        du  sexe  féminin  ; 
parmi  lesquels  5110  légitimes  ,  dont 
2631  du  sexe  masculin  , 
£/!i79  du  sexe  féminin. 
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789  illégitimes^  dont  373  du  sexe  masciilin  , 

416  du  sexe  fémiDin. 
Les  naissances  illégitimes  sont  aux  légitimes  comme  S 
à  43  ^  et  sont  la  septième  partie  de  toutes  les  naissant 
Celles-ci ,  en  t838 ,  sont  è  la  population  comme  1  en 
26  4i4. 
En  1838,  il  y  a  eu  28  naissances  jumelles ,  dont 
3  de  deux  enfants  mâles  , 
14  de  deux  enfants  du  sexe  féminin, 
11  de  différons  sexes. 
On  a  enregistré  dans  la  même  année  29  enfants  sans, 
dont  19  du  sexe  masculin  ^  13  du  sexe  féminin. 

Les  mois  où  il  y  a  eu  le  plus  de  naissances,  ont  été  c 
d'octobre,  de  novembre  et  d'août. 

Ceux  où  il  y  en  a  eu  le  moins  sont  ceux  d'avril,  do  o 
et  de  février. 

Les  naissances  ont  été  dans  la  proportion  de  491  à^ 
par  mois  ;  c*est  environ  16  à  17  par  jour. 
Le  nombre  des  enfants  vaccinés  a  été  de  4753^  don 
2559  du  sexe  masculin  , 
2194  du  sexe  féminin. 
La  mortalité  de  Tannée  1838^  à  Palerme,  qui  es 
4585  ,  s'est  divisée  en 

2431  individus  du  sexe  masculin, 
2154       —        du  sexe  féminin. 
Il  est  donc  mort  277  hommes  de  plus  que  de  femi 
C'est  dans  la  proportion  de  10  à  9. 
Sur  le  nombre  des  morts,  il  y  a  eu  4123  légitimes, 
2220  hommes, 
1903  femmes. 
C'est  317  hommes  de  plus  ,  c'est-a-dire  comme  7  est 
Parmi  les  illégitimes,  les  décès  se  sont  élevés  à  462, 
211  du  sexe  masculin  , 
251  du  sexe  féminin. 


Bi 
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Les  premiers  ont  été  aux  seconds  comme  5  esl  à  6. 
Les  morts  légitimes  ont  éié  aux  illégitimes  comme  9  est 
if. 

Letolaldes  décès  est  à  la  population,  è  peu  près  comme 
4  a  34.  Dans  cette  totalité  ,  les  légitimes  sont  comme  1  à 
38,  et  les  illégitimes  comme  1  à  335. 

11  esl  mort  dans  Tannée  1838  ,  trois  centenaires ,  tous 
ks trois  du  sexe  fémmin.  Deux  n'ont  alleinl  que  la  cen* 
tième  année  ;  une  est  allée  jusques  à  cent  un  an. 

La  plus  grande  mortalité  a  été  delà  naissance  à  Fàge  de 
Iroii  ans;  ensuite,  parmi  les  individus  de  vingt  ans  et 
parmi  ceux  de  soixante-dix  ans.  En  voici  les  détails  : 
1245  de  la  naissance  à  un  an  ; 
534  d'un  an; 
307  de  deux  ans, 
165  de  trois  ans  ; 
212  de  vingt  ans; 
KKl  de  soixante*dix  ans. 
Pendant  la  même  année,  il  y  a  eu  18  homicides,  dont  la 
plupart  pour  des  rixes* 
Deux  suicides  ,  un  de  chaque  sexe. 
Deux  noyés  par  accident: 
«  Il  est  mort  545  enfants  de  la  varioloYde. 
Il  y  a  eu  à  Palerme,  en  1838,  environ  382  décès  par 
nïois,ou  12  à  13  par  jour. 

I^  mortalité  la  plus  considérable  a  été  celle  des  mois  de 
novembre ,  décembre  et  octobre ,  et  la  moindre  celle  des 
mois  d'avril  ,  de  février  et  de  mai. 
Les  mariages  se  sont  élevés  au  chiffre  de  1846  ,  dont 
1416  entre  célibataires, 
360  entre  célibataires  et  veufs , 
70  entre  veufs. 
Ils  ont  été  en  rapport  avec  la  population  comme  un  est 
à  84. 
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Le  nombre  a  excédé  de  374^  celai  de  Tannée  précéda 

C'est  ^environ  454  par  mois  et  5  par  jour. 

35  ont  eu  lieu  entre  individus  d'un  âge  avancé,  ne  p 
vant  procréer  des  enfants.  Le  mariage  entre  indivii 
de  l'âge  le  plus  avancé,  a  été  celui  d'un  homme  de  73  a 
avec  une  femme  de  72. 

413  mariages  ont  eu  lieu  avec  une  disproportion  d'< 
de  iO  années. 

La  statistique  do  la  ville  de  Palerme  remonte  à  Tarn 
4805;  elle  comptait  déjà  35  ans  d'existence ,  en  481 
lorsque  lo  baron  Càcioppo  a  fait  paraître  la  statistique 
4838. 

Nous  allons  comparer  le  mouvement  de  la  populat 
de  Palerme,  avec  celui  de  la  ville  de  Marseille. 

Les  naissances,  à  Marseille,  ont  été  en  4838,  de 534 

dont 

2344  garçons  légitimes  ,  , 

473  garçons  illégitimes ,  sur  lesquels 

208  ont  été  reconnus , 

265  abandonnés. 
2090  filles  légitimes, 
415  filles  illégitimes,  sur  lesquelles 

208  reconnues. 

2)7  abandonnées. 

£n  tout    5349. 

Ce  total  donne  pour  les  naissances  une  proportion  d' 
viron  446  par  mois,  et  de  4  4  h  4  5  par  j  our. 

Le  rapport  avec  la  population  au  4"  janvier  4838, 
environ  comme  4  à  27. 

Le  mois  où  il  y  a  eu  le  plus  de  naissances,  a  été  le  m 
de  mars.  Viennent  ensuite  les  mois  de  février,  janvi 
décembre  et  octobre. 

Les  décès,  en  4838,  n'ont  atteint  que  le  chiffre  de  44 ( 
c'est  environ  342  par  mois  et  44  par  jour. 


—  121  — 

Les  mois  où  la  mortalité  a  été  la  plus  grande  sodI  ceux 
ftfliftt ,  de  jnillet ,  de  décembre ,  de  mara ,  et  ensuite  ceux 
de  Mrrier ,  d'avril  et  d'octobre. 

le  rapport  avec  la  population  est  comme  K  est  à  35. 

l'excédant  des  naissances  sur  les  décès  a  été  de  4241 . 
"tes  mariages ,  dans  notre  ville,  se  sont  élevés,  dans  la 
nême  année ,  au  chiffre  de  K  325.  C'est  en  rapport  avec  la 
popidation  comme  \  est  à  409  40[00.  Ils  n'avaient  atteint 
«  f 887,  que  le  chiffre  de  1145. 

^^'Votii  lerfninerons  en  comparant  le  mouvement  de  la 
ibj^ation  de  Palerme ,  Naples  et  Marseille  ,  au  1*^*^  jan- 
vier 'i838. 


Palerme.  Naples.  Marseille. 

Population 154716  336,362  4  44,950  (4) 

Ndtsances 5899  4  3,228  5349 

Déoèa. 4585  13,993  4408 

linac»*'^.  •  <^  . . .  1846  3543  4325 

Centenairea 3  9 

Suicides..../ 2  4o 

Décès  par  mois....  382  .  1082  342 

—  par  jour 13  85  44 

Naissances  par  mois  492  4102  466 

r-    parjour.  ..1  46  36  45 


(t)  Sans  compter  la  population  mouvante  qui  est  de  25  à  30 
mille  âmes. 

16 
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Rapport  sur  des  publications  de  M.  Adiien  Bauh  ,  par  1 
SAiNT-FÉRBfiOL,  membre  actif. 

Messieurs  , 

—  Les  divers  écrits  publiés  par  M.  âdrieit  Bàlbi,  sar 
géographie ,  la  statistique  et  autres  matières ,  ont  été  i 
cueillis ,  mis  en  ordre  et  publiés  par  M.  Eugène  Balbi* 

Ces  éerits  ne  sont  point  nouveaux;  ils  ont  été  insérés 
fur  et  à  mesure  de  leur  rédaction  dans  la  Gazette  de  Mili 
qui  leur  a  donné  une  grande  publicité  ,  surtout  en  Ital 
Mais  ils  existaient  épars  dans  cette  gazette  dont  il  était  c 
fîcile  de  se  procurer  des  exemplaires  après  son  émissio 
attendu  que  les  journaux  ne  rentrent  point  de  leur  nati 
dans  la  classe  des  publications  qu'on  réimprime. 

L'idée  conçue  par  M.  Eugène  Balbi  de  réunir  en  un  ooi 
d'ouvrages  les  publications  de  M.  Adrien^  qui  n'existai< 
que  disséminées  dans  la  Gazette  de  Milan  ,  est  une  ié 
heureuse  dont  la  réalisation  a  mis  sous  la  main  du  publ 
des  renseignements  aussi  curieux  qu'utiles.  Sous  ce  n 
port ,  M.  Eugène  Balbi  a  rendu  un  grand  service  aux  ho: 
mes  studieux ,  ainsi  qu'à  ceux  qui  peuvent  faire  Pappli< 
tion  des  faits  nouveaux,  car  tout  est  positif  dans  les  div< 
écrits  dont  il  s'agit,  attendu  qu'ils  traitent  toujours  de  U 
et  jamais  de  théories. 

Les  articles  recueillis  dans  Touvrage  ne  présentent  po 
le  même  degré  d'intérêt  ;  les  uns  forment  une  statistiq 
toute  de  chiffres,  d'autres  traitent  spécialement  d'un  gei 
d'industrie^  d'autres  présentent  l'analyse  de  divers  ouv 
ges  de  typographie^  plus  ou  moins  étendus,  d'autres^  enl 
roulent  sur  des  faits  topographiques ,  ou  historiques 
commerciaux ,  etc.  Mais  ces  divers  articles  ,  grou] 
comme  ils  le  sont ,  forment  un  ouvrage  qu'on  peut  co 
suiter  avec  utilité,  parce  qu'une  table  de  matières  placé 
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lafio  de  chaque  volume  facilite  le  choix  ou  la  réunion  des 
mitières  qtf  on  a  plus  particulièrement  en  vue  d'étudier. 

Parmi  les  divers  articles  que  renferme  le  4"  volume  des 
publications  de  M.  Balbi  ,  il  en  est  un  qui  traite  de  la  va- 
peur appliquée  aux  appareils  de  locomotion. 

Oiiis  cet  article,  Tauleur  compare  entr'elles  diverses 
titmes connues^  mais  il  prend  pour  unité  de  comparaison 
nw  mesure  dont  le  rapport  avec  le  mètre  ne  m'est  point 
conan  ^  attendu  qu'il  n'indique  point  le  pays  auquel  ap* 
futieni  le  pied  qu'il  adopte  pour  type. 
.    Après  avoir  établi  que  la  vitesse  moyenne  d'un  vagon 

«li^par seconde,  de 40  pieds. 

Calk  d'an  grain  qui  tombe,  de 45    id. 

Le  vol  d'une  corneille^  de 32    id. 

Le  parcours  d'une  grande  vague ,  de 50    id. 

Cdoi  d'un  vent  impétueux^  de 60    id. 

Le  vol  d'une  troupe  d'oies  sauvages^  de. .  4  20    id. 

La  viieue  du  son  ,  de 40^0    id. 

La  rotation  de  la  terre  à  l'équateur,  de. . .         1427    id. 

Etdaosgoo  orbite^  de 442,000    id. 

Le  boulet  de  canon,  dans  la  4  '*  seconde,  de        4  800    id . 

Une  dépêche  télégraphique ,  de 3703    id. 

La  comète  de  4680 ,  plus  de 4 ,500,000     id. 

oa  soit  74  mille  de  Hongrie. 
Lalomière^  46,667  de  ces  milles. 

U  tire  cette  conséquence  que  la  vitesse  des  locomotives 
est  supérieure  à  celle  des  oiseaux  ordinaires  ,  le  tiers  de 
celle  des  oiseaux  les  plus  rapides  ,  et  qu'elle  est  dans  le 
rapport  de*deux  pour  cent  à  celle  du  boulet  de  canon. 

Dans  un  autre  chapitre ,  Tauteur  me  conduit  a  Sl-Peter- 
>boarg.  U  m'y  sert  de  guide  et  me  montre  les  principaux 
monuments  de  cette  jeune  et  magnifique  métropole  du 
Nord.  Mais  les  théâtres  qu'elle  possède  fixent  principale- 
ment  son  attention. 


—  124  — 

La  première  salle  de  spectacle  élevée  à  St-Peiersbo 
date  de  4746.  Ce  ne  Tut  qu'en  4737  qa'on  y  représenta  { 
la  première  fois  une  œuvre  italienne.  Anjoard'hui ,  c 
capitale  renferme  quatre  théâtres. 

Celui  de  la  Cour  fait  partie  d^une  suite  dévastes  etgri 
édifices  attenant  au  grand  palais  d'hiver,  dont  l'inœ 
en  4839  y  retentit  dans  tous  les  journaux  d'Europe.  ( 
salie  ,  réservée  aux  divertissements  privés  de  la  Cour 
périale ,  est  petite,  mais  l'extérieur,  qui  regarde  la  Ne 
est  placé  sur  l'un  des  plus  beaux  quais  du  monde. 

Le  théâtre  Alexandre  fut  construit  en  4830.  Il  est 
grand  que  le  précédent ,  et  il  est  destiné  aux  comé( 
drames  et  vaudevilles  écrits  en  langue  russe.  Sa  ! 
façade  donne  sur  la  perspective  Newski,  qui  est  la 
belle  et  la  plus  large  rue  de  la  capitale.  L'intérîenr  ri< 
ment  décoré ,  compte  quatre  rangs  de  loges  et  une  gr. 
galerie.  Mais  on  regrette  la  perte  des  belles  peinture^ 
le  pinceau  du  romain  Antonio  Yighi  avait  epibelli  ' 
salle ,  la  vapeur  avec  laquelle  on  l'échauffé  en  hi 
ayant  presque  tout  dégradé.  Ce  qui  est  remarquable  ' 
ce  bel  édifice,  qui  coûta  un  million  de  roubles  ^4900  i 
francs) ,  est  sa  charpente  et  sa  toiture  immense ,  toal 
fer,  et  d'un  travail  parfait.  L'auteur  que  j'analyse  fai 
marquer  qu'il  ne  peut  parler  du  vaudeville  qu'on  re 
sentait  le  jour  où  il  vit  la  salle,  parce  qu'il  n'entend  ] 
la  langue  russe. 

Du  théâtre  Alexandre ,  le  même  auteur  me  cond 
celui  de  Michel ,  construit  en  4833  ,  par  l'architecte  i 
Brulow.  Cette  petite  sdlle ,  élevée  près  du  nouveau  p 
Mikhailof ,  est  d'un  bel  aspect  et  décorée  très  simples 
elle  a  deux  rangs  de  loges  et  une  galerie;  on  n'y  représ 
que  des  comédies  et  des  vaudevilles  en  langues  allem. 
et  française.  Le  bon  choix  des  auteurs^  les  nomb 
français  qui  habitent  Sl-Petersbourg ,  et  une  sort 
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prédiiection  du  Gzar  pour  ce  théâtre ,  l'oDi  mis  à  la  mode. 

Li qualrième  salle  de  spectacle,  appelée  iodifférem- 

ilMil, grand  théâtre  ou  théâtre  de  Pierre,  est  élevée  sur 

UM  place,  et  son  extérieur  est  d'un  aspect  imposant  quoi- 

qite  peu  lourd.  Son  grand  péristiie  est  formé  par  huit 

éaMmes  colonnes ,  d'ordre  ionique  ,  qui  supportent  un 

fmIdB  orné  d'un  bas  relief  représentant  Apollon  condui- 

amson  quadrige  entouré  des  heures.  Autour  de  Tédifice 

dnr  1«  place  se  trouvent  d'immenses  foyers,  où  l'on 

%llsne  de-grands  feux  pour  les  serviteurs  et  les  cochers  ; 

^,  MHS  cette  précaution ,  périraient  de  froid  ,  lorsque 

Ittompératare  descend  à  20  cl  môme  à  30  degrés  au-des- 

'Mfe  de  zéro. 

« 

'Êètto  selle ,  élevée  en  1783,  restaurée  en  1802  et  recon- 
llrtlite  ea  4847 ,  à  la  suite  d'un  grand  incendie ,  a  vu  son 
intérieur  entièrement  refait  d'après  un  plan  nouveau ,  et 
H  été  rouverte  au  public  avec  une  grande  solennité ,  le  9 
déoeiBàSbrë-4836.  Elle  contient  plus  de  trois  milles  person- 
nes >qoi^  toutes,  peuvent  s'y  asseoir  commodément.  Elle 
a  deq  rangs  de  grandes  loges ,  outre  deux  vastes  galeries 
SBpéMeutes.  Les  loges  sont  soutenues  par  de  minces  colon- 
nes rt  ne  sont  point  séparées  les  unes  des  autres ,  comme 
en  Pranee  et  en  Italie ,  par  des  cloisons  qui  bornent  la  vue 
et  qui  brisent  les  sons.  Les  ornements  sont  simples,  mais 
d'un  goût  exquis  ,  et  Ton  a  observé  si  rigoureusement  les 
principes  de  l'acoustique  architectonique ,  que  les  moin- 
dres sons  sont  portés  dans  tous  les  angles  de  l'édifice. 

Il  existe  de  vastes  et  belles  salles  contiguës  ,  destinées 
à  la  conversation  et  à  la  promenade.  L'atelier  destiné  aux 
peintres  décorateurs  et  autres  artistes,  placé  sous  la  toi- 
ture ,  est  aussi  vaste  que  le  théâtre  même. 

On  ne  représente,  dans  celte  salle,  que  les  seuls  drames 
en  langue  russe  ou  allemande  et  les  grands  ballets. 

Le  parterre,  incliné  vers  la  scène,  est  entièrement  garni 
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de  chaises  à  bras  ,  recouverles  de  velours  rouge.  Le  pr: 
d'entrée,  fixé  à  5  roubles  (6  fr.),  étant  payé,  un  serviteur  € 
grande  livrée ,  conduit  civilement  le  speetatenr  à  la  plac 
qui  lui  est  assignée  par  son  numéro  d'entrée  :  celui- 
dépose  son  manteau  et  peut  attendre  la  pièce  ou  aller  i 
promener  dans  les  salles  voisines.  Remarquons  que  ] 
manteau  est  en  Russie  ,  comme  dans  tout  le  nord  de  l'A 
rope^  d'un  usage  rigoureux  pendant  toute  l'année,  à  eaui 
de  l'inconstance  du  climat ,  et  malheur  à  l'étranger  û 
prudent  qui  l'oublie^  parce  que  les  maladies  qui  résultai 
d'un  changement  subit  de  température ,  peuvent  être 
moindre  des  conséquences  de  cet  oubli.  Tous  les  specti 
teurs  sont  assis  et  conservent  rigoureusement  la  place  d 
terminée  par  leur  numéro.  Ce  monument  est  sans  contn 
dit^  le  mieux  décoré  ,  le  plus  spacieux  et  le  piuscoa 
mode  de  tous  les  théâtres  connus. 

Le  premier  jour  où  l'auteur  vit  cette  salle,  les  habitan 
de  la  capitale  accouraient  en  foule  pour  admirer  las  gr< 
cieux  talents  de  Mlle  Taglioni^  qui  devait  danser  dans 
Zût^ara,  ballet  en  quatre  actes,  dont  le  sujet  est  tiré  d'oi 
des  nouvelles  de  Cervantes.  Ce  ballet  devait  seul  rempl 
toute  la  soirée.  Dans  les  premières  scènes,  une  petila  da 
seuse  de  huit  ans  ,  qui  représentait  dans  ce  jeune  &ge 
Zùigara  ,  fût  beaucoup  applaudie.  Sa  légèreté ,  ses  gH 
ces ,  Texpression  de  sa  physionomie  enfantine  et  celle  < 
son  jeu  mimique ,  faisaient  augurer  qu'elle  pourrait  i 
jour  surpasser  la  terpsichore  française  ;  aussi,  lui  donnai 
on  déjà  ,  par  anticipation  ,  le  nom  de  jeune  Taglioni. 

Dans  les  actes  suivants,  la  légère  et  gracieuse  sylphii 
de  Paris ,  vint  enlever  tous  les  suffrages  et  fut  applaud 
au  point  que  le  tranquille  spectateur,  ennemi  de  tout  ei 
thousiasme  délirant ,  en  était  fatigué  et  presque  assoun 
Et ,  à  ce  sujet,  M.  Balbi  fait  la  réflexion  suivante  :  quel  c 
l'homme  de  bon  sens ,  dit-il ,  qui  ne  pourra  s'affliger  < 
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▼Dfi&t  prodiguer  tant  d'enthousiasmes  et  accorder  tant 
(filogeB  emphatiques  aux  chanteurs  et  aux  danseurs  du 
joiTj  de  manière  à  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  accueil  à 
Qoyrosqui  aurait  sauvé  l'Etat.  Certainement,  continue- 
i4i,xtM  on  luxe  d'honneur  et  un  vrai  fanatisme  que  nos 
aevsux  reprocheront  un  jour  à  la  génération  présente. 

Cest  par  ces  réflexions  que  M.  Balbi  termine  ce  qu'il  a 
dai^  nous  apprendre  des  quatre  théâtres  de  St-Peter- 
aboarg,  et  plein  de  cette  pensée  ,  il  oublie  de  nous  dire  si 
fc  St-Pétersbourg,  comme  à  Paris,  on  baisse  la  toile  quand 
la  pièce  est  finie.  Présumant  qu'il  en  est  ainsi ,  je  quitte  les 
rÎTos  de  la  Nevra^pour  me  transporter  avec  lui  sur  celles 
dt  la  Seine. 

Uy  ILBaik,  pour  oublier  le  fracas  des  applaudissements 
exprimés  par  les  mains  et  par  les  cannes  ,  et  pour  se  re- 
mettre du  bruit  éclatant  des  bravo ,  répétés  par  tous  les 
éàkM  du  théâtre  dont  il  sort ,  vient  s'occuper  de  travaux 
champêtres. 

LeoreaBODinous-dit-il,  recherché  dans  toutes  les  tables 
ponr  être  mangé  soit  en  salade ,  soit  avec  des  volailles  ou 
entres  viandes  rôties ,  est  l'anti-scorbutique  le  plus  puis* 
santqoe  nom  connaissons.  Il  excite  l'appétit,  fortifie  l'es- 
tomac,  est  apéritif  et  incisif;  son  usage  est  très  salutaire 
et  il  est  regrettable  que  sa  consommation  ne  soit  pas  plus 


Ghacnn  sait  que  cette  plante  croit  dans  les  fossés ,  les 
ruisseaux  et  sur  les  bords  des  rivières  dont  l'eau  est  vive 
et  courante.  Mais  ce  que  peu  de  personnes  savent ,  c'est 
que  le  cresson  qui  ne  se  cueillait  que  là,  est  devenu  de  nos 
jours  l'objet  d'une  culture  particulière  et  assez  étendue  ; 
enfin  une  branche  d'industrie  assez  importante ,  et  qui  le 
dépendra  davantage  à  cause  de  l'emploi  de  celte  plante 
dans  les  offices  et  dans  la  pharmacie. 

Le  cresson  cultivé  est  préférable  à  l'autre  ;il  est  moins 
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Acre ,  surtout  lorsquMl  a  été  semé  à  Tombre  ,  et  moii 
jet  à  sentir  la  boue  et  le  limaçou  que  celui  des  prés 
ruisseaux. 

Les  cressonnières  ou  plantations  de  cresson  ,  inco 
en  France  jusqu'en  4811  ^  si  ce  n'est  dans  quelques 
des  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais,  exis 
depuis  longtemps  on  diverses  provinces  d'Allemagi 
particulière  ment  dans  les  environs  d'Erfurt  ^  où  Yu 
ces  plantations afferm<^es,  en  4810,  soixante  mille  frai 
rend  aujourd'hui  deux  cents  mille. 

M.  Cardon  .  ancien  directeur  des  caisses  des  hô] 
français  en  Allemagne  ,  introduisit ,  en  1844  ,  ce  ge 
culture ,  a  dix  ou  douze  lieues  de  Paris ,  entre  8e 
Chantilly.  Son  établissement  créé  par  deux  habiles 
vateurs  qu'il  avait  appelés  d'Allemagne,  occupait  n 
perfîcie  d'un  peu  plus  d'un  hectare ,  et  renfermai 
cressonnières  contenant  ensemble  quarante-une  foi 

La  régularité  des  envois  et  la  pureté  et  la  fraicbei 
stante  du  cresson  que  M.  Cardon  envoyait  aux  diver 
chés  de  Paris,  mirent  bientôt  en  réputation  sa  belle 
prise  ,  et  il  est  probable  qu'il  aurait  fait  unebrillan 
tune  ,  si  de  nouveaux  cultivateurs,  venus  d'Erfurt, 
sent  établis  de  nouvelles  cressonnières ,  qui ,  plus 
ont  servi  de  modèle  à  de  semblables  entreprises. 

En  4835^  on  comptait  dans  un  rayon  peu  éloi 
Paris ,  neuf  propriétaires  de  pareils  établissements 
prenant ,  ensemble ,  373  fosses. 

Dans  un  temps,  la  vente  du  cresson  qui  arrivait  à 
rendait  de  quatre  h  cinq  cent  francs  par  jour,  et  me 
hiver.  Aujourd'hui,  en  toute  saison,  il  arrive  jou: 
ment  plus  de  vingt  charrettes  sur  le  même  marché,  s 
de  300  fr.  Tune  ,  c'est-à-dire  que  la  consommation 
dienne  s'élève  à  6,000  francs ,  payés  par  les  office 
pharmaciens  et  les  hôpitaux. 
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BnilH  I  d'après  des  calculs  modérées ,  on  évalue  a  un 
milioa  Irois  cent  cinquante  mille  douzaines  de  paquets,  la 
qgutti  de  cresson  vendu  à  Paris,  lesquels  payés  au  pro- 
doÛar  au  prix  moyen  de  soixante-dix  centimes  et  demi 
b  douzaine ,  leur  assurent  un  revenu  brut  de  neuf  cent 
fnnmte-clBq  mille  francs.  Mais,  si  Ton  ajoute  au  prix  de 
nfiènty  les  frais  de  transport^  les  bénéfices  des  commis* 
ADMÎres  et  des  vendeurs  au  détail ,  on  reconnaîtra  que 
bflctDunerce  du  cresson,  à  Paris,  donne  lieu  à  un  mouve- 
Beat  annuel  de  fonds ,  de  plus  d'un  million  et  demi.  Vous 
rioojfoattrez  également,  Messieurs,  que  la  slatisiiquo  n*est 
psiit  sans  intérêt,  lors  mémo  qu'elle  ne  s'occupe  que  de 
ÙlB  qui  passent  inaperçus  ,  puisqu'elle  vous  démontre 
qfiil  n^est  point  de  petite  industrie  dont  Thommo  habile 
et  persévérant  ne  puisse  tirer  un  parti  avantageux  pour 
Id  et  pour  la  société. 

Bi,  maintenant ,  nous  nous  figurons  qu'au  moyen  du 
eresaon  odltivé  ou  sauvage ,  nous  venons  de  verser  un 
luome  salutaire  dans  nos  veines  ,  en  purifiant  le  sang  qui 
y  drcnle  y  nous  pouvons  nous  hasarder  à  suivre  M.  Balbi 
dans  une  nouvelle  pérégrination.  Risquons  le  voyage  qui 
aponr  objet  de  nous  faire  cennatlre  la  condition  des  fem- 
mes chez  certains  peuples. 

L'auteur  ,  après  avoir  exposé  que ,  là,  elles  sont  livrées 
aoxtravaux  les  plus  pénibles  de  l'agriculture  ;  qu'ailleurs, 
elles  sont  chargées  de  la  construction  des  cabanes  et  des 
travaux  les  plus  fatiguants ,  tels  que  ceux  de  travailler 
dansles  mines;  qu'en  d'autres  contrées,  elles  suivent  leurs 
époux  à  la  guerre  ;  qu'enfin  ,  en  d'autres  lieux  ,  elles  son! 
ibrcées  de  monter  sur  le  bûcher  qui  doit  les  dévorer  avec 
les  cadavres  de  leurs  époux,  ou  contraintes  à  s'ensevelir 
vivantes  comme  des  holocaustes  dévouées  aux  mânes 
crneltes  de  leurs  maris. 

Âj^rès  avoir  tracé  le  tableau  affligeant  de  ces  misères  et 

17 


--  130  — 

de  ces  barbaries^  Tautear  donne  nn  apperçn  des  prix  aux- 
quels les  femmes  sont  vendues  chez  certains  peuples. 

Chez  les  mingreliens ,  une  fille  de  treize  k  dix-huit  ans 
coûte  une  vingtaine  d'écus  ;  les  femmes  n'en  valent  que 

douze. 

Une  jeune  circassienne ,  belle  et  surtout  aux  oheveux 
rouges  ,  se  paie  jusqu^à  mille  sept  cents  francs. 

Une  fille  de  Katschintz,  coûte  de  cinq  à  cinquante  brébii 
ou  bœufs;  il  faut  que  ce  soit  une  beauté  accomplie  pom 
qu'elle  en  coûte  cent. 

Une  fille  tonguse  se  vend  de  vingt  à  deux  cents  tétaff  d^ 
bétail  ;  le  plus  haut  prix ,  il  y  a  un  demi  siècle ,  était  i0 
vingt  rennes. 

Chez  les  samoiédeS|  une  jeune  personne  se  paie  de  tàw§ 
à  vingt  rennes.La  renne,  évaluée  de  quinze  à  vingt  florins^ 
donne  pour  le  prix  d'une  jeune  samoiéde,  cent  à  quatrci 
cents  florins. 

Une  jeune  ostîaque  coûte  de  dix  à  cent  rennes. 

Chez  les  barabinzi ,  le  prix  courant  d'une  femme  était^ 
il  y  a  une  cinquantaine  d'années ,  de  cinq  roubles.  Les 
femmes  les  plus  recherchées  se  payaient  rarement  cin- 
quante roubles. 

On  obtenait  une  femme  pour  un  cheval ,  chez  les  tara- 
binzi. 

Dans  le  Tobolsk,  on  peut  avoir  une  jolie  fille  de  vingt 
ans  moyennant  un  cheval  donné  au  père ,  et  un  habille- 
ment offert  à  la  mère. 

Dans  quelques  localités  d'Afrique ,  une  femme  est  rare- 
ment estimée  valoir  plus  de  deux  chameaux  ou  d'un  cheval. 

Et,  dans  la  Nubie ,  Fépoux  achète  sa  femme  au  prix  or- 
dinaire d'environ  trente-six  piastres  turques. 

M.  Adrien  Balbi  fait  suivre  cet  aperçu  de  quelques  ré- 
flexions sur  le  sort  malheureux  de  ces  femmes,  abaissées 
à  la  condition  des  animaux  auxquels  on  les  assimile,  et  il 
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s'afflige  sur  leur  misère ,  qui  les  réduit  à  être  vendues 
comme  deà  bâtes  de  somme ,  et  peut--âtre ,  ajoute-t-il , 
pour  servir  au  mâme  emploi. 

Ici,  Messieurs,  je  me  crois  obligé  d^opposer  quelques 
réflexions  à  celles  de  M.  Balm. 

Pour  juger  sainement  des  faits  ,  il  ^faut  nécessairement 
se  transporter  aux  temps  quiies  ont  vu  s'accomplir  ,  afin 
de  pouvoir  bien  en  apprécier  les  causes.  C'est  ce  que  je  vais 
faire. 

Taotb  nous  dit  que  les  germains  étaient  dans  l'usage  de 
conduire  les  femmes  à  la  guerre.  Tacite,  pour  être  positif; 
aurait  du  dire  qu'ils  y  étaient  forcés.  En  effet ,  il  ne  pou- 
vait en  être  autrement  chez  des  peuples  nomades ,  qui 
cherchant  un  climat  plus  doux  que  celui  de  la  zone  bo- 
réale^ pesaient  constamment  les  uns  sur  les  autres,  et  Se 
refoulaient  successivement  vers  le  midi.  Tous  ces  peuples 
da  Nord ,  connus  sous  les  noms  de  suèves ,  alains  ,  van- 
dales, hérules ,  gotbs ,  etc.,  furent  chassés  vers  le  midi  de 
l'Europe,  par  d'autres  peuples  plus  septentrionaux  qu'eux. 
Us  furent  donc  forcés  de  s'expatrier  en  masse ,  population 
et  bétail.  C'étaient  des  populations  entières  qui,  ne  pouvant 
lutter  contre  des  forces  supérieures,  s'émigraient  et  cher- 
chaient de  nouvelles  terres.  L'historien  déjà  cité  nous 
apprend  encore  que  les  Cimbres ,  arrivés  près  du  Pô,  en- 
voyèrent une  ambassade  aux  généraux  romains,  pour  leur 
demander  soit  pour  eux,  soit  pour  les  Teutons  alliés  , 
des  terres  dont  la  culture  put  suffire  à  leurs  besoins.  Ces 
peuples  du  nord  étaient  donc  forcés,  dans  leur  fuite, 
d'amener  leurs  femmes  pour  les  soustraire  à  l'esclavage 
et  à  l'ignominie.  Vous  savez  que  le  diadème  lui-même 
ne  préservait  point  de  la  captivité.  Rachbl  ne  vous  rappe- 
lait-elle point,  tout  récemment,  cette  affreuse  vérité  en  fai- 
sant retentir  votre  scène  de  la  sombre  douleur  d'ÂNDKO- 
VAQUB^  captive  du  farouche  Pyrrhus  ,  dont  la  barbarie 
immola IPouxBKE  sur  le  tombeau  d'ÂcaiLLs  ? 
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Chez  ces  peuples  du  nord ,  dont  les  mœurs  étaient  plas 
près  de  la  nature  que  les  nbtres  ,  les  accents  de  Famour , 
retentissant  au  milieu  des  camps ,  allaient  vibrer  au  cœur 
de  l'homme;  ils  enorgueillissaient  le  guerrier  et  donnairat    | 
des  charmes  au  cri  de  la  victoire.   Comment  aurait -il     1 
pu  en  être  autrement  chez  des  peuples  qui,  au  rapport  do 
mâme  Tacite  ,  recevaient ,  avec  un  appareil  imposant , 
leurs  premières  armes  des  mains  des  femmes  qu'ils  révé- 
raient jusque  dans  la  vieillesse  la  t^Ius  avancée.  C'est  daas 
les  mains  de  la  beauté  qu'ils  juraient  de  vaincre  et  devenir 
déposer  à  leurs  pieds  les  trophées  enlevés  à  Tennemi. 

Ces  mœurs  du  nord  se  retrouvaient  presque  sous  le  doax 
climat  de  la  Grèce.  A  Sparte  ,  le  guerrier  qui  recevait  d^ 
mains  de  sa  mère  ses  armes  et  cet  ordre  terrible  :  rtvie^ 
avec  ton  bouclier  au-dessus ,  ce  guerrier ,  dis-je ,  devait   ^ 
l'heure  du  combat  ou  vaincre  ou  mourir.  C'est  à  de  \i^^ 
adieux,  sans  doute,  que  deux  cent  quatre-vingt-dix  spa  "^ 
tiates  durent  de  savoir  mourir  aux  Thermopyles* 

Si  les  mœurs  des  germains  et  des  Spartiates  sont  trc^ 
éloignées  des  nôtres  pour  que  vous  puissiez  bien  lesooirr^ 
prendre  ;  si  ^  ce  que  je  ne  peux  croire  ,  vos  cœurs  n'oi^ 
jamais  palpité^  ou  ne  doivent  jamais  battre  pour  la  femm^ 
interrogez  l'histoire  de  la  chevalerie  et  des  troubadours 
et  vous  y  apprendrez  combien  l'âme  du  noble  cht valie  - 
et  du  poète  grandissait  au  seul  souvenir  de  la  dame  de  se^ 
pensées.  Ces  preux  et  ces  amants  des  muses ,  inspirés  pa0 
leurs  dames,  ne  rêvaient  et  n'exécutaient  rien  que  de  beau^ 
de  généreux  et  de  sublime.  Les  uns  et  les  autres  eu  expi-^ 
rant  partageaient  leurs  dernières  pensées  entre  Dieu  ei 
leurs  belles. 

Hèloïse  I  Laubb  I  vous  dont  le  nom  seul  est  un  éloge , 
permettez  que  j'ajoute  un  rayon  de  plus  à  vôtre  auréole  de 
gloire.  Et  vous  Aspasie  '  vous  que  nos  mœurs  repoussent , 
en  inspirant  l'âme  de  PÉRicLfis  et  le  ciseau  de  Phidias  , 
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Attèoes  vous  dut  ces  beaaz  monameats  et  ces  fruits  du 
gjmqni  furent  lorgueil  de  la  Grèce,  et  dont  les  restes  font 
PadniratioD  de  nos  antiquaires. 

Qttant  au  sort  des  femmes  immolées  aux  mânes  de  leurs 

éfmt,  H.  Balbi  flétrit  avec  une  juste  indignation  de  telles 

ilrodlës.  C'est  un  outrage  fait  à  l'humanité ,  c^est  une  bar- 

lunie  que  rien  ne  peut  justifier.  Heureusement  que  ces 

orimes  n'étaient  point  dans  les  mœurs  des  nations  qui  les 

Mra  commettre  ,  car,  ce  qui  révolte  les  mœurs  ou  la 

Mare ,  ne  peut  se  nationaliser.  Ces  crimes  étaient  Tœu- 

▼r» da  despotisme  sacerdotal,  ce  qui  prouve  qu'en  divers 

temps  et  qu'en  divers  lieux  il  y  a  des  Galchas  et  des  Ipfai- 

gioie. 

-yarriv^  h  l'examen  de  la  vente  des  femmes  dans  certains 
paySy  et  à  la  condition  qui  lui]  est  réservée.  On  s'est  peut 
^Ireirop  arrêté  à  la  valeur  du  mot  acheter  ei  l'on  n'a  peut- 
Atrâ' pas  assez  étudié  les  mœurs  de  ces  peuples  pour  bien 
Vm  yajfgsc.  Chez  eux  l'époux  met  un  prix  h  la  possession  de 
son  ëpome',  parce  qu'elle  est  un  auxiliaire  uliie  dans  les 
travaiix  du  ménage ,  des  champs  et  de  la  guerre.  C'est  un 
compagnon  de  travail  qu'il  s'assocîe  ,  il  doit  dono  payer 
VacqnisiUoQ  qu'il  en  fait.  Mais  cette  épouse  devenue  mère 
n'est  plus  une  esclave  achetée^  «'est  une  compagne  qui 
aoqniert  les  plus  grands  droits  à  son  amitié ,  à  son  estime , 
h  sa  confiance  et  ë  toute  sa  tendresse.  C'est  le  confident  de 
Sfv pensées  les  plus  intimes,  l'objet  de  ses  affections  les 
pins  chères,  c'est  enfin  la  moitié  de  lui-même.  Le  prix  mis 
\  l'acquisition  de  l'épouse^  de  quelque  manière  qu'il  soit 
fiyéy  n'est  donc  point  une  humiliation  ou  une  flétrissure 
dans  les  mœurs  de  ces  peuples.  Et  qui  sait  si  l'épouse  payée 
cinquante  brebis^  n'en  tire  point  vanité  et  ne  se  croit  point 
supérieure  à  celle  qui  ne  l'a  été  que  quinze.  Que  pense- 
raient de  nos  usages  les  femmes  de  Tobolsk ,  si  elles  ap- 
prenaient que  tel  mariage  chez  nous  a  éié  rompu  parce 
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que  la  préteDdue  n'apportait  point  la  dot  qu'attendait  sot 
futur?  Seraient-elles  fondées  à  conclure  de  cefaitqae 
dans  nos  usages ,  la  femme  achète  son  mari  ?  Soyons  dom 
circonspects  dans  nos  jugements  et  gardons-nous  de  jett0] 
contre  les  mœurs  et  les  usages  étrangers ,  une  pierre  qu'ui 
ricochet  pourrait  nous  renvoyer. 

Enfin  ,  messieurs ,  M.  Balbi  termine  son  tableau  sur  lei 
femmes  par  l'anecdote  suivante  : 

En  4  620  et  1 621 ,  le  nombre  des  européens  qui  peuplaieiA 
les  colonies  anglaises  de  FAmérique  septentrionale  éta£ 
déjà  important.  Ces  nouveaux  colons  se  composaient  d'a- 
venturiers, sans  patrie  et  sans  famille  ,  partis  avec  in- 
tention de  faire  fortune  et  de  revenir  ensuite  en  Europe- 
—  Afin  de  les  décider  à  s'établir  d'une  manière  fixe  dans 
la  colonie  ,  on  s'imagina  d'expédier  d'Angleterre  cent  Cla- 
quante femmes  ^  marier,  jeunes  et  sages  ,  dit  le  confiant 
historien ,  pour  être  vendues  à  ceux  de  ces  colons  qui  dé- 
sireraient en  acheter.  —  Le  prix  de  chacune  d'elles  fut  fixé 
dans  le  principe  à  cent  livres  de  tabac  ;  mais  comme  les 
femmes  vendues  rendaient  plus  rares  celles  qui  restaient 
à  vendre  ,  le  prix  de  ces  dernières  s'éleva  jusqu'à  cent 
cinquante  livres.  Le  tabac  valait  alors  trois  schelings  la 
livre. 

Heureux  colons  qui ,  pour  moins  de  six  cents  francs,  se 
procuraient  des  Lucrèce  I 

Dans  nn  autre  chapitre ,  M.  Balbi  transporte  son  lecteur 
dans  la  vallée  de  Cachemire ,  renommée  par  ses  roses , 
par  ses  temples ,  par  les  nombreuses  sources  qui  l'arro- 
sent, pures  comme  les  yeux  des  jeunes  et  tendres* fillettae 
qui  vont  se  contempler  dans  leurs  eaux,  mais  renommée 
surtout  par  ses  troupeaux  de  chèvres  dont  le  duvet  soyeux 
sert  à  lisser  ces  beaux  châles  que  le  luxe  de  l'Occident  en- 
vie à  l'Orient. 

Dans  le  ik"^  siècle  ,  dit  l'auteur,  la  riche  visillée   de 


sa 
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CaehMiiiFa  foi  envahie  parles  tartares mongols;  deaxsièclet 
«^,  les  mosulmaus  en  chassèrent  les  tartares  et  la  réu* 
nimtk  Fempire  da  Grand-Mogol  :  vers  la  moitié  du  48~* 
iiieb|  les  afghans  Farrachèrent  à  Temperear  de  Dehli ,  et 
cflln,en  4819^  les  souverains  du  Lahore,  en  dépouillèrent 
Mial||^aDS  et  firent  passer  ce  pays  sous  leur  domination. 
Cette  vallée ,  dont  la  direction  s*étend  du  N-0  au  S»Ë , 
0*1  qne  quatre-vingt  milles  de  longueur ,  sur  une  largeur 
da  dx.k  trente  milles.  Elle  est  bornée  dans  sa  longueur  par 
cbû  chaînes  de  hautes  montagnes  constamment  couver- 
te de  neiges  /  et  ses  gorges  sont  élevées  de  treize  mille 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  la  ville  de  Cache- 
mire ella-méme  est  élevée  de  six  mille  trois  cents  pieds. 
Geita  belle  vallée,  divisée  en  trente-six  districts,  renferme 
<&X  villes  et  deux  mille  deux  cents  villages.  La  ville  'de 
Cachemire  est  peuplée  encore  de  quarante  mille  habitants^ 
maia  la  population  totale  de  la  vallée  est  descendue  ,  en 
quatre  ans ,  de  quatre  -  vingt  mille  à  doux  cent  mille 
Ames;  une  telle  dépopulation  est  attribuée  au  despotisme 
du  gouvernement  de  Rundjet  -  Sing ,  et  aux  mauvaises 
i*écoltes  résultant  de  fortes  gelées  survenues  pendant  la 
floraison  du  riz.  Le  choléra  qui  suivit  une  grande  disette 
fitémigrer  les  trois  quarts  de  la  population.  Des  villages 
^OQt  devenus  et  restés  déserts ,  et  la  ville  de  Chirar  ren- 
fenoant  deux  mille  maisons  no  contient  que  cent  cin- 
^pumte  habitants. 

L'émigration  a  transporté  dans  le  Punjab  et  dans  Tln- 
cloit^ii  on  grand  nombre  d^ouvriers  en  châles,  qui  s'y  sont 
AiUis,  et  il  est  à  craindre  que  leur  industrie  ne  soit  pour 
longtemps  perdue  à  Cachemire^  où  la  vie  animale  est  bien 
Idos  ahere  qae  dans  les  pays  voisins. 

Dans  cette  conflagration  de  conquêtes  et  de  ravages  , 
^lîi^^  gelées,  de  famine ,  de  choléra  et  d'émigrations  , 
Misviapqaéque  tout  n'était  pas  rose  dans  cette  vallée  où 
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croisseDi ,  selon  Texpressiou  d'ua  poète  orienlal ,  les  plus 
belles  roses  du  monde  ;  et  en  songeant  aa  manque  d'oa- 
vrîers,  occasioné  parrémigralion  qui  a  été  la  conséqoenee 
des  malheurs  de  cette  contrée^  j'ai  craint  que  notre  aatosr 
ne  voulut  me  retenir  pour  conGer  à  mes  mains  inhabilei 
les  fuseaux  avec  lesquels  on  fabrique  ces  beaux  châles  en- 
viés par  nos  élégantes  et  gracieuses  européennes.  Et, -tan- 
dis qu'à  la  pâle  lueur  du  naphte  dont  cette  vallée  abonde, 
il  allait  me  montrer  les  nombreuse^  ruines  d'anciens  tem- 
ples consacrés  au  culte  de  Budha ,  et  détruits  par  le  fHÎni- 
tisme  musulman  ,  sans  lui  dire  adieu  ,  je  me  suis  exqoivi 
pour  le  laisser  méditer  seul  sur  les  dites  ruines,  comme  oa 
vit  autrefois  Marius  méditer  sur  celles  de  Carthage,  et 
YoLMEY  sur  celles  de  Palmyre  et  de  6albeck.'HeareuX|He^ 
sieurs  et  chers  Confrères^  de  pouvoir  raconter  avec  coiXB'' 
bien  de  plaisir  j'ai  voyagé  en  la  compagnie  de  M.  Baui,  ^^ 
combien  je  me  réjouis  de  me  retrouver  parmi  vous^    . 


Rapport,  par  M.  AuDOUian,  membre  actif,  sur  Couvrage  i 
iulé  :  Recherches  statistiques  sur  Molhouse,  par  ilf.  Achiil^ 
Pewot. 

Messieurs  ,  * 

— M.  Achille  Penot,  docteur-ès-sciences,run  de  nos  mem-' 
bres  correspondants,  a  faR  hommage  à  notre  société  d-une 
brochure  intitulée  :  Kecherches  statistiques  sur  MuiHOun 
(Haut-Rhin),  discours  lus  à  la  société  industrielle  de  cette  vUk, 
Par  Torgane  de  M.  le  Président ,  vous  m'avez  chargé  de 
vous  en  présenter  une  analyse  succincte.  Je  viens^  aujour- 
d'hui ,  m'acquitter  de  cette  commission. 

Mulhouse  est  l'une  des  cités  que  le  commerce  et  rindas- 
trie^  surtout,  ont  élevées  au  plus  haut  point  de  prospérité 
et  de  bonheur.  Cette  ville  ,  qui  faisait  partie  de  TAlsacei 
et  qui  avant  sa  réunion  à  la  France^  en  1798,  comptait 
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il  peina  quelques  milliers  d'habitantd,  est  aujourd'hui 
Tuèdespliu  florissantes  du  royaume.  M.  PtifOt  eu  déroule 
Goopléfement  la  statistique  morale  et  matérielle  dans  l'ex- 
cdM'oavrage  qui  m'occupe  en  ce  moment ,  et  qu'il  a 
&mi  en  quatorze  paragraphes. 

àftéê  avoir  exposé^  dans  le  premier,  son  sujet  et  les  rai« 
80iB  qui  l'ont  porté  à  le  traiter ,  il  parle ,  dans  le  second , 
àf^tMceraùêement  de  Mulhtmse  ;  accroissement  rapide  et  qui 
n^apude  comparaison  avec  celui  des  autres  villes,  précisé* 
nn^iarce  que,  dit^il,  le  mouvement  commercial  y  est  im- 
maue,  et  que  ledéveloppement  industriel  y  a  pris  un  essor 
pndigieox. 

Le  taUeau  des  naissances  porte ,  en  4790 ,  cent  quatre- 
viagl-dir-sept  individus  des  deux  sexes ,  et  en  4842,  mille 
CM  soixante-cinq. 

Dans  ohaeune  des  différentes  périodes ,  présentées  par 
l'anleuf ,  Vaecroisstment  a  été  successivement,  de  1790  à 
4  "797,  de  deux  et  demi  pour  cent  ;  de  4800  à  4840  ,  de  cin- 
c^nanta-neuf  ;de  4840  à  4830,  de  six;  de  4820  à  4830  ,  de 
soûante  et  quinse',  et  de  1830  k  48iC,  de  soixante  et  treize 
pour  cent 

Dàs  que  Mulhouse  fait  partie  de  la  grande  famille  fran- 
çaise^ dés  qu'il  se  sent  libre  dans  ses  mouvements,  tout  y 
change  de  face...Hais  d'où  vient  cette  différence  étonnante 
qtfen  rtmaniue  dans  la  période  décennale  de  184  0  à  4  820? 
C'est  que  Mulhouse,  dit  M.  Penot,  semble  s'affaiblir  en  4844 
et  en  I81B  isous  le  poids  écrasant  de  deux  invasions;  il  y 
>  alors  pour  cette  ville  un  temps  d'arrêt  I  Mais  lorsque  les 
ijaastres  de  la  guerre  sont  réparés ,  lorsque  les  bienfaits 
i^e longue  paix  commencent  à  produire  leurs  fruits  pré- 
deux  et  ordinaires,  Mulhouse  prend  tout-à-coup  un  essor 
Vii  tient  du  prodige  et  sa  population  augmente  de  plus  de 
soixante  et  quinze  pour  cent,  de  4828  à  4830 ,  et  de  près 
de  soixante  et  quatori^ ,  de  4  830  à  4  842. 
U  résulte  de  ces  rapprochements  que  de  4797  à  4842, 

18 
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dam  respaee  de  quarante-cinq  ans ,  et  depuis  la  réunion 
de  Mulhouse  à  la  France ,  le  nombre  des  naissances ,  dans 
cette  ville  s'est  trouvé  multiplié  par  cinq  trois  quarts,  tan- 
dis que  la  population  y  a  plus  que  sextuplé ,  car  elles'io- 
croit  bien  plus  vite  que  les  naissances,  à  cause  de  la  quan- 
tité considérable  d'étrangers  qui  viennent  s'y  étaUir 
exemple  bien  rare  et  qui  serait  peut-ôtre  unique  ^  de  nos 
jours  ,  dans  notre  vieille  Europe  ,  si  nous  ne  trouvionià 
Marseille,  au  milieu  de  nous-mêmes ,  une  semblable  ana- 
logie d'accrcHSsement  dans  les  trente  belles  années  qm 
viennent  de  s'écouler  ! 

L'auteur  de  notre  brochure  poursuit  ses  rapprochemanti 
et  arrive  au  même  but  en  comparant  entre  eux  les  ma- 
riages, etsurlont  les  décès  des  différentes  périodes  qu|il 
s'est  proposé  de  parcourir,  et  qui  viennent  confirmer  las 
résultats  que  j'ai  déjà  suffisamment  fait  connaitre. 

Le  troisième  paragraphe  est  consacré  aux  naùsimees  ^ 
aus  enfants  naturels. 

D'après  un  relevé  des  registres  de  l'état  civil  de  Mulhoii 

se  ,  pour  treize  années  consécutives ,  de  4830  è  48ftS;  ^ 

nombre  total  des  naissances ,  non  compris  les  mort-né^ 

a  été  de  4  0,633,  . 

dont 5,373  garçons  « 

et 5,260  filles. 

Le  rapport  des  garçons  aux  filles  a  donc  été  de  dix-8e| 
k  seize,  trente-deux  centièmes;  ce  qui  est,  h  peu  de  chos£ 
prés, la  moyenne  du  royaume, puisque  d'après  Tannuair 
du  bureau  des  longitudes ,  il  est  de  dîx-sept  à  seize  pou 
la  France  entière. 

Le  nombre  des  enfants  légitimes*  a  été,  pendant  cett 

période  de  treize  années ,  de 8,4S3 

et  celui  des  enfants  naturels ,  de 2,150 

Total  égaL.^;..   40,633 
En  comparant  ce  résultat  avec  ceifft  d'une  vingtaine  d 
villes  ayant  h  peu  près  la  imême  population  ,  M.  -Achill 
Pei^ot  trouve  que  ce  chiffre  est  plus  petit  que  la  moyenn 
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fwliM  aatr«s  villes  fonmisseoti  parce  que,  dit*il,  U  partie 
flud|fjf|otra  popalation  ne  s'est  pas  corrompue, Dieu  merd, 
pirpuig  c^niaot  avec  la  partie  mobile  des  ouvriers,  qui  est 
Iri^eoBsidërable ,  surtout  à  certaines  époques  de  Fannëa. 
flfitindine  porté  à  conclure  par  les  tableaux  comparalilli 
^,  plv  une  ville  .est  industrielle  et  manufacturière , 
BMii|9ladémoraIisation  y  est  grande.  Le  libertinage,  oon- 
filiS'  i  il|  ne  serait-il  pas  plutôt  en  rapport  avec  le  nombre 
dfi  oiailii ,  parmi  lesquels  il  ne  faudrait  pas  oublier  de 
flWipter^  les  militaires  en  garnison  ?  Ainsi  le  mal  serait 
BptadreUi  oà  règne  ^industrie,  et  on  en  trouverait  la  rai- 
■P?la»a  le  travail  continuel  des  ouvriers,  et  dans  Thabi- 
(«de  de  Tordre  qu'ils  contractent  dans  de  vastes  établisse* 
mpiis jouvais  à  de  sévères  et  constantes  mesures  de  disci- 
piioe  inlérMiare. 

iflSiQn^trième,  cinquième  et  sixième  paragraphes  sont 
>ANkiaJi{|L.]N>piitoton,  aux  m(xriagei  et  à  la  martaiùé.  Ici , 
Vsaneiirs^UjO^est  impossible  de  vous  bien  faire  connaitre 
l'eicceUeot>  travail  de  H.  Pkrot  ,  sans  vous  renvoyer  aux 
noofbraiix  tableaux  qu'il  a  dressés  et  aux  conséquences 
<ia'ilen  dédiût;  toutes  choses  qui  ne  sont  point  susceptibles 
d'oM  £roi.d6  et  inoomplette  analyse. 

Saoslejsepttème  paragraphe,  qui  traite  de  la  santé,  Fau- 
tenr^fxamlne  avec  soin  la  question  de  savoir  si  le  travail 
d0i^)flMMEHifocUires  ou  taut  au  moins  la  réunion  d'un 
gnud.noiBlM^  d'ouvriers,  sur  un  même  points  influe  désa- 
taatagensemeut  sur  la  santé  de  l'homme.  Il  résulte  des  rap- 
piodiements  qu'il  a  faits  avec  plusieurs  autres  villes  et  can- 
toos  i^dustriel^iou  agricoles  que  les  habitants  de  Mulhouse 
neae  trouvent  pas,  en  général^  sous  le  rapport  de  la  santé, 
dans  des  conditions  plus  défavorables  que  celles  qu'on 
trouve  ailleurs.  Il  convient ,  cependant ,  que  certains  ate- 
fiers  influe  d'une  manière  fâcheuse  sur  la  santé  des  ou- 
Triers.  Ainsi ,  par  exemple  ,  les  filatures  présentent  plu- 
sieurs causes  graves  de  maladie.  Les  ouvriers  qui  battent 
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le  coton  à  la  baguelie  j  ceux  qui  surveilltfDi  les  maehii 
qui  remplacent  les  batteurs,  passent  lenrs  journées  dans  i 
atmosphère  constamment  chargée  de  poussière  très*tei 
et  de  duvet  très-fin  qui  s'introduisent  dans  les  Toies  d( 
respiration ,  et  peuvent  occasioner  de  formidables  ma 
dies  de  poitrine.  Si  l'ouvrier  chez  qui  des  symptômes  al 
mants  commencent  à  se  manifester  par  une  toux  fréquei 
quitte  ft  temps  cette  partie  de  la  filature,  pour  passer  d 
une  autre  qui  ne  présente  pas  le  même  danger ,  la  gn^ 
son  paraît  facile  et  la  maladie  ne  se  montre  de  noavi 
que  dans  le  cas  où  l'ouvrier  retourne  trop  tôt  k  son  ; 
mier  travail.  Au  reste ,  l'introduction  des  machines ,  c 
le  battage  du  coton,  a  beaucQup  diminué  ce  danger. 

Il  est  fort  souvent  question,  aujourd'hui^  de  lamûA^ 
ouvriers ,  dit  H.  Penot  ,  dans  le  huitième  paragraphe  < 
consacre  à  ce  sujet  On  nous  en  a  donné  des  peint 
effrayantes.  Pendant  que  l'un  nous  montre  comme  < 
verts  de  haillons  dégoûtants  et  mourant  de  faim,  les  e»e\ 
de  l'industrie,  ainsi  qu'il  les  appelle^  un  autre  comipar  ant 
sort  k  celui  des  forçats,  trouve  qu'on  est  certainemant  ] 
moins  surchargé  de  travail,  et  peut-être  plus  heureux 
galères.  C'est  à  qui  brodera  des  variations  nouvelles  se 
thème  favori^  Et ,  comme  pour  ne  point  répéter  ca  q 
déjà  été  dit ,  il  faudrait  se  donner  la  peine  d'étudit 
question,  on  trouve  beaucoup  pkas  commode  de  ne  < 
sulter  que  son  imagination  ;  et  c'est  en  exagérant  dai 
tage ,  qu'on  espère  se  montrer  neuf. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  procède  notre  auteur.  Il  comm 
par  établir  les  diflférences  très-notables  qui  existent  « 
le  salaire  des  ouvriers ,  suivant  leur  état  et  leur  habil 
ce  qui  doit  en  amener  de  proportionnelles  dans  leur 
nière  de  vivre.  Ilindique  en  quoi  consistent  les  divers  s 
res  .  pour  chaque  catégorie ,  dans  les  ateliers  de  const 
tion ,  dans  les  filatures  de  cotons ,  dans  les  tissages ,  i 
le  blanchiment ,  dans  les  fabriques  d'indiennes ,  dan: 
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fflitares  de  laine  cardée  et  peignée ,  dans  les  fabriques 

de  draps,  et  dans  les  filatures  de  lin.  Etablissant  ensuite  le 

'  b«%ol  des  ouvriers  les  plus  pauvres  ,  il  prouve  que  ce 

qiSs  gagnent  suffit  h  tous  leurs  besoins ,  et  que  celui  qui 

«t  animé  d'un  esprit  d'ordre,  et  qui  n*est  pas  atteint  dans 

jtflabears  de  quelque  maladie  qui  les  interrompe  trop 

lot^HampSi-n'a  besoin  ni  pour  lui^  ni  pour  sa  famille  d'avoir 

isaoun  aux  salles  d'asile  ou  aux  bureaux  de  charité ,  et 

îasi  mèmei  après  un  certain  laps  de  temps,  se  faire  encore 

4aali)09i  économies. 

'^^Vleot  ensuite  le  chapitre  de  la  criminalité.  Â  cause  de 
liÉ  inipOTtance,  je  veus  le  déroulerai  en  partie. 

«Pal  ddgà  tait  voir  dans  un  autre  paragraphe  ,  dit  M. 
iflbfllePflrori  que  sous  le  rapport  des  naissances  illégiti- 
aés, 'Mulhouse  présente  moins  d'immoralité  que  n'en 
aoekuÉy  pour  les  autres  villes  auxquelles  je  Tai  comparée, 
lamoyittMdes  nombres  qu'elles  ont  feurnis.  Je  ne  devais 
paa-ne  borner  à  étudier  la  moralité  de  notre  ville  sous  ce 
point  de  i^oe  seulement.  J'ai  regardé  comme  non  moins 
eMttliddaicomparer  notre  population  à  celle  d'autres 
loeaSitéa l'sbns  le  rapport  du  nombre  des  accusés  qui  vont 
s'asieoi^^  êbaque  anciée,  sur  le  banc  des  cours  d'assises  et 
dae  tribunaux  correctionnels. 

TiÛAn  HùxtiiQUE  des  individus ,  habitant  Mulhouse ,  qui 
tmi  été  traduits  aux  Jlsises  du  Haut-Rhin  ,  du  4"  jan- 
vier 4830,  au  34  décembre  1840. 


KAtDU  DBS  CtniBS. 

ACCUStS. 

ACQUITTES. 

CORDAMlrtS. 

iisiiaaioats  ou  tenta- 
tive d'assassinats. . 

iUèntats  à  la  pudeur 
et  viola 

4 

10 
110 

1 

3 
31 

3 
8 

Vols 

79 

Totaux. 

124 

34 

90 
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Dont: 

Grimes  contre  les  personnes. 14 

Grimes  contre  les  propriétés 440 

Total  égal. 494 

Ainsi,  sur  cent  crimes,  on  en  compte  à  Halhonse  onse 
contre  les  personnes  et  quatre-vingt-neuf  contre  les  pro- 
priétés. 

D'après  les  documents  publiés  ,  chaque  année ,  par  10 
garde-des-sceaux  ,  le  rapport  des  accusés  à  la  popolaA|ois 
générale  du  royaume  a  été  dans  le  même  temps  .^  .çhifi 
accusé  sur  quatre  mille  trois  cent  cinquante  habitaDtseii'' 
viroo. 

Les  différents  départements  se  présentent  avec  des  chif^ 
fres  très-différents  dans  ces  documents.  Gelui  de  la  Seine  . 
comme  on  doit  s'y  attendre,  fournit  le  rapport  leplsfl 
fâcheux  y  car  on  y  vpit  figurer  un  accusé  sur  od26  oeni 
trente-huit  habitants ,  et  sur  cent  crimes  ,  on  eo  compta 
vingt-trois  contre  les  personnes  et  soixante  et  dix-sepicon- 
tre  les  propriétés.  Mais  Paris  ne  peut  pas  servir  de  termes 
de  comparaison ,  à  cause  de  la  composition  exceptionnelle 
de  sa  population.  On  sait  assez  que  c'est  le  rendez-vous 
habituel  elle  séjour  de  prédilection  des  libérés  et  des  gens 
de  mauvaise  vie,  qui  espèrent  trouver  au  milieu  de  cet  im- 
mense concours  de  monde ,  plus^le  facilité  à  exercer  leur 
coupable  industrie ,  et  plus  de  chances  d'échapper  aux 
recherches  de  la  police. 

Après  Paris,  c'est  la  Corse  qui  présente  le  chiffre  le  plus 
désavantageux.  Dans  ce  département,  où  un  reste  de  mœurs 
italiennes  fait  encore  de  ia  Vendetta  une  sorte  de  devoir  de 
famille ,  on  compte  un  accusé  sur  mille  sept  cent  quatorze 
habitants.  Mais  la  disproportion  entre  les  crimes  contrôles 
personnes  et  les  crimes  contre  les  propriétés  y  est  fort  re- 
marquable ,  et  prouve  hautement  en  faveur  de  la  moralité 
de  ce  peuple ,  pour  ainsi  dire  primitif.  Sur  cent  crimes 
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commis  en  Corse ,  on  en  compte  quatre-^Tingt-donze  con- 
tre les  personnes,  et  huit  seulement  contre  les  propriétés. 

Mais  après  ces  deux  départements  exceptionnels ,  qu'on 
ne  peut  pas  comparer  sous  ce  rapport  au  reste  de  la  France, 
c'est  FAlsace ,  il  faut  bien  Tavouer ,  qui ,  de  toutes  les 
cours  royales  ,  fournît  le  plus  d'accusés^  et  dans  un  rap- 
port qui  est  presque  double  de  celui  de  la  France  moyenne. 
«  11  est  probable,  dit  l'auteur^  que  cela  est  dû  en  grande 
partie  au  voisinage  de  la  frontière ,  qui  amène  dans  cette 
province  quantité  de  Suisses  et  d'Allemands ,  parmi  les- 
quels il  s'en  trouve  qui  ont  quitté  leur  patrie^  pour  se  sou- 
straire aux  poursuites  de  la  justice.  »  On  compte,  pour  les 
deux  départements  du  Rhin ,  un  accusé  sur  deux  mille  six 
cent  douze  habitants,  savoir  :  un  sur  deux  mille  sept  cent 
vingt-cinq  habitants  dans  le  Bas-Rhin ,  et  un  sur  deux 
mille  quatre  cent  quatre-vingt-un  dans  le  Haut-Rbin.  Les 
trots  départements  qui  se  rapprochent  le  plus  de  ces  chif* 
fres,  sont  :  les  Pyrénées-Orientales,  où  l'on  trouve  un  ac- 
cusé sur  deux  mille  deux  cent  dix -sept  habitants;  la 
Seine  -  Inférieure  qui  en  fournit  un  sur  deux  mille  huit 
cent  douze,  et  l'Arriège^où  l'on  en  voit  un  sur  trois  mille  ^ 
cent  soixante  et  deux  habitants. 

Remarquez  que ,  de  ces  cinq  départements  qui  figurent 
d'une  manière  si  fâcheuse  dans  la  statistique  criminelle  de 
la  France  ,  deux  seulement  sont  industriels  (  Haut-Rhin  et 
Seine-Inférieure  ).  Nous  n'avons  donc,  jusque-là ,  rien  à 
conclure  contre  l'influence  de  l'industrie  sur  la  moralité 
des  populations. 

11  résulte  des  observations  que  j'ai  faites  plus  haut,  dit 
M.  Achille  PEifOT  ,  qu'il  serait  peu  utile  de  comparer  Mu- 
Ihotise  avec  d'autres  départements  que  le  nôtre ,  si  nous 
voulons  éludierles  effets  d'une  grande  réunion  d'ouvriers 
sur  un  seul  point.  La  population  de  notre  ville,  accumulée 
du  !••  janvier  1830,  au  31  décembre  4  840,  a  été  pour  les  \  \ 
ans,  de  trois  cent  seize  mille  cinq  cent  vingt  habitants,  qui 


ont  fourni  vingt-quatre  accusés ,  c'esi--à*(lire  un  sur  de 
mille  cinq  cent  cinquante-deux  habitants.  Ainsi ,  à  pop 
lation  égale  ;  lorsque  le  département  au  Haut-Rin  fouri 
cent  accusés,  Mulhouse  n'en  donne  que  quatre-yingt-di 
sept.  D'où  Ton  voit  que,  pour  notre  ville  du  moins,  il  n'< 
pas  vrai  que  les  populations  ouvrières  comptent  plus  d'à 
cusés  que  les  autres.  La  manière  dont  les  crimes  sont  pa: 
tagés  suivant  leur  nature  ,  n'est  pas  moins  essentielle 
noter.  Lorsque  pour  le  Haut-Rin  on  compte  vingt  sur  ce 
contre  les  personnes,  et  quatre-vingt  contre  les  propriété 
à  Mulhouse  ,  il  n'y  en  a  que  onze  sur  cent  contre  les  pei 
sonnes,  et  quatre-vingt*neuf  contre  les  propriétés. 

M.  Pbnot  vient  de  démontrer  que ,  proportion  gardée, 
ville  de  Mulhouse  fournit  moins  de  criminels  que  les  autr 
parties  du  Haut-Rhin,  Après  les  crimes ,  les  délits  sont  ei 
core  un  moyen ,  dît-il ,  quoique  bien  moins  importamt,  ( 
juger  de  la  moralité  d'une  population  ,  et  il  place  i  ici,  i 
tableau  numérique  des  individus  habitant  Mulhouse  ,  q 
ont  été  traduits  devant  le  tribunal  correctionnel  d^AI 
kirch  (1)^  depuis  le  4*' janvier  4830,  jusqu'au  31  décemb 
4SI0  ,  c'est-à-dire  dans  l'espace  de  onze  ans.     ' 

Ces  délits  sont,  par  exemple,  ceux  d'abus  de  confianc 
de  banqueroute  simple ,  de  coalition  d'ouvriers ,  de  coi 
trefaçon  et  altération  de  clefs,  de  coups  et  blessures  voloi 
taires,  de  diffamation  et  injures  envers  des  particulier! 
d'escroquerie ,  de  mendicité  ,  d'outrages  publics  à  la  pi 
deur  y  de  vols  simples,  etc. ,  etc.  Sur  mille  deux  individi 
aecusés  de  ces  diverses  sortes  de  délits^  deux  cent  neufo 
été  acquittés,  etseptcent  quatre-vingt-qumze  ont  été  coi 
damnés.  En  répar tissant  ces  mille  deux  accusés  sur  la  popi 
lation  de  Mulhouse  ,  accumulée  pendant  enze  années ,  c 
trouve  un  accusé  sur  trois  cent  seize  habitants.  Ce  raj 
port  est  remarquable  ,  et  parle  hautement  en  faveur  de  \ 


(1)  Mulhouse  est  du  ressort  de  cet  arrondissement. 
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moralité  de  celteville.ODeD  jugera  parie  rapport  suiTanI; 
Nombre  d'habitants  sur  lesquels  oo  compte  un  aceasé 
diniit  If  s  tribunaux  correctionnels, 

Mulhouse 346 

France  moyenne 473 

Arrondissement  d'ÂUkirch 76 

Id,  de  Belfort 49 

Déparlement  du  Bas-Rhin 38 

Id.  du  Haut-Rhin 37 

Arrondissement  de  Colmar 25 

Vanssi  étonnantes  <lifférences  ont  besoin  d'un  com-^ 
aantaire,  dit  l'auteur.  En  prenant  les  deux  extrêmes  de 
fi%(|b)eaU|  nous  y  voyons  que  lorsque,  k  population  égale> 
Kq^BiS  fournit  vingt-cinq  accusés ,  l'arrondissement  de 
!U^W^  en  donne  douze  fois  et  demi  autant.  Cependant , 
i^dalilei  répéter,  vous  connaissez  l'activité  de  la  police  de 
noirs  ville,  à  laquelle  doivent  échapper  bien  peu  de  délits. 
1^1^  f»t  essentiel  de  faire  remarquer  que  parmi  les  accu« 
*P|>ÀMqpu  ont  concouru  k  faire  établir  les  chiffres  précé. 
danli^àftfxception  de  ce  qui  concerne  Mulhouse ,  Ggurent 
Qafrfu^  nombre  de  délits  forestiers  à  peu  prés  inconnus 
Hf^ipotre  population.  Il  n'est  pas  moins  important  d'a-« 
jotitar  qu'à  Mulhouse  la  police  intervient  presque  tou- 
joar^.a^sez  à  temps ,  pour  que  les  délits  ne  s'élèvent  pas 
iMpstis  des  proportions  qui  les  font  classer  parmi  les 
ooatfaven lions  de  simple  police ,  de  sorte  qu'ils  demeurent 
iii  ,fjBS8Qrt  du  juge  de  paix  ,  et  ne  figurent  pas  dans  les 
iaUeatnx  précédents.  D^pù  il  faut  conclure  que  notre  popu** 
lalbn  ae  fait  honorablement  distinguer  par  le  petit  nombre 
relatif  de  délits  qu'elle  commet^  même  en  négligeant  qua- 
tre-vingt-sept pour  cent  de  ceux  poursuivis  dans*  le  reste 
de  l'Alsace ,  et  qui  sont  des  délits  forestiers. 

Le  dixième  paragraphe  est  consacré  à  Vinstruction  pri^ 
maire.  Il  n*est  peut  être  pas  de  villes  en  France  où  l'on 

consacre  proportionnellement  d*aussi  fortes  sommes  qu'à 

19 
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Mulhouse  aux  besoins  de  ^instruction  publique, 
jugera  par  cet  extrait  du  budget  de  1841. 

Dépenses  du  collège 35^000 

Id.      des  écoles  primaires      54,657 

Total 89,657 

Receltes  du  collège 47,009 

Id.    des  écoles  primaires.       37,000 

Total 54,000 

Total]  des  dépenses 89^657 

Id.    des  recettes 54,000 

Différence 35,657 

La  dépense  totale  de  la  ville  a  été ,  en  4  841 ,  de 
cent  vingt-sept  milles  quatre-vingt-dix-huit  francs 
plus  du  quart  a  été  affecté  &  Tinstruclion  publique, 
le  neuvième  du  budget,  ajouté  aux  recettes  mêmes  de 
blissements  d'instruction. 

M.  Achile  Perot  ,  après  avoir  déploré  l'état  de  fftc 
infériorité  où  se  trouvait  Tinstruction  primaire  à\ 
ville  de  Mulhouse  avant  la  loi  de  4833  ,  se  pbit , 
juste  raison  ,  à  faire  ressortir  les  immenses  avautage 
celte  loi  a  procurés.  Grftce  aux  lumières  et  à  la  munifi 
de  notre  Conseil  municipal  qui  n'a  reculé  devant  f 
sacrifice,  grâce  aussi  au  zèle  éclairé  du  Comité  supéi 
nos  écoles  primaires  communales ,  dit-il,  se  sont  él 
des  derniers  rangs  aux  premiers,  parmi  celles  dure 
me.  Une  maison  d'école  a  été  construite  sur  les  plus  ^ 
proportions.  On  compte  aujourd'hui  dans  cette  école 
huit  cents  enfants  de  tout  culte  et  de  tout  sexe  ^  sui 
quels  quatre  cent  fréquentent  l'école  du  soir.  Les  é 
de  récole  du  jour  sont  ainsi  divisés  : 

Garçons 915 

Filles 483 

Total 4400 
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L'école  gratuite  du  soir  est  fréquentée  par 

Garçons 289 

Filles <50 

ToUL 400 

Parmi  les  élèyes  qui  vont  à  réoolo  dn  joar,  on  compte 
Elères  payant  toate  la 

rétribution 9^0 

Elèves  demi-boursiers.         80 
Gratuits 370 

Total 1400 

C^eit-è-dire  que  près  du  tiers  sont  admis  h  demi -bourse 
M  gntiitement;  ou  près  de  la  moitié,  en  comptant  l'école 
da  Mir. 
Sont  le  rapport  des  cultes  les  élèves  se  partagent  ainsi  : 

Catholiques 160 

ProtestanU 770 

Israélites 470 

Total...  UOO 
OQySysc  récole  du  soir  : 

Catholiques 720 

ProtesUnU 900 

Israélites 180 

Total.  4800 
Qooique  les  catholiques  composent  aujourd'hui  la  majo- 
nié  de  la  population  de  Mulhouse^  ils  ne  figurent  pas  pour 
b  jdas  grand  nombre  dans  ce  tableau.  Cela  tient  à  deux 
causes  ;  I*  il  existe  en  ville  des  éeoles  privées  catholiques, 
qui  comptent  beaucoup  d'enfants.  Un  grand  nonbbre  de 
files  fréquentent  ces  établissements.  Ainsi,  une  seule  école, 
dirigée  par  des  sœurs ,  réunit  plus  de  trois  cents  élèves  ; 
2*  la  plus  grande  partie  de  la  population  catholique  se 
compose  d'buyriers  de  fabriques.  Beaucoup  d'entre  eux  , 
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appartenant  à  la  population  flottante ,  qui  ne  reste  ï  Mu- 
lhouse qu*autant  qu'elle  y  trouve  de  Touvrage ,  sont  céli- 
bataires^ et  par  conséquent  augmentent  considérablement 
le  chiffre  total  de  la  population,  sans  influer  en  rien  sur  le 
nombre  d'enfants  fréquentant  les  écoles. 

Voici  la  relevé  total  des  écoliers  qui  fréquentent  les 
écoles  communales  ou  privées  de  la  ville  dont  je  m'oc- 
cupe , 

Ecole  communale 4800 

Fcoles  privées 045 

Salles  d'asile 300 

Total 3045 

Ainsi ,  pour  une  population  de  trente-huit  mille  qw^ 
tre  cents  habitants,  on  compte  dans  les  écoles  prioiaires 
de  Mulhouse 

Un  enfant  sur 13,  6  habitants. 

IVapros  le  dernier  document  publié  par  le  ministre  de 
Tinstruction  publique^  il  y  a  en  France  dans  les  écoles 
primaires 

Un  enfant  sur 41,6  habitants. 

Ce  dernier  rapport  est  plus  favorable  que  celui  de  la 
ville  do  Mulhouse ,  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'elle  se 
trouve  ,  à  cet  égard ,  dans  l'état  d'infériorité  qu'il  semble 
indiquer.  Car  ^  sans  parler  de  plusieurs  causes  tenant  à  la 
localité  ,  qui  concourent  à  ce  résultat,  et  qui  sont  prises  , 
surtout ,  dans  la  difliérence  des  cultes,  il  faut  remarquer  , 
dit  M.  Perot  ,  que  tous  les  enfants  inscrits  comme  fré- 
quentant les  écoles  de  notre  ville^les  suivent  pendanttoate 
Tannée;  tandis  que  dans  les  chiffres  fournis  pour  la  Franoe 
entière,  figurent  un  grand  nombre  d'enfants  qui  ne  reçoi- 
vent de  leçons  que  pendant  l'hiver ,  parce  qu'on  les  em- 
ploie aux  travaux  de  la  campagne  pendant  la  belle  saison. 

Eu  traitant  de  rinstruction  publique ,  l'auteur  a  été 
iuaené  nalurcUcmcut,  ë  parler  des  ëtablissemeifts  religieux 


ru. 
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des  divers  ooltet,  qui  sa  irouvaDt  maiotenant  hors  do 

proportion  avac  las  besoins  auxquels  ils  doivent  satisfaire. 

la  aniie  église  catholique  qui  existe  dans  nos  murs ,  dit 

IL  Pbot  ,  a  été  érigée  en  paroisse  en  4804,  dès  qu'on  a 

eompté  à  Mnlhouse  six  cent  calholiques.  Aujourd'hui ,  si 

BOUS  partageons  les  habitants  de  noire  viile  d'après  les 

ealtes  qu'ils  professent ,  nous  comptons  : 

Catholiques 20,760 

Protestants 46,540 

Israélites 4,400 

Quoique  la  population  catholique  se  soit  prodigieuse- 
ment acemei  elle  n'a  eu  jusqu'ici  d'autre  église  que  celle  qui 
ataiiélé  destinée ,  d'abord ,  à  un  petit  nombre  de  fidèles. 
Aaaai,  depuis  longtemps ,  les  besoins  de  ce  culte  réclament 
impériaosement  la  construction  d'un  nouveau  temple,  qui 
davraétre  construit  sur  de  vastes  proportions.  Vous  avez 
▼a  conldaB  de  gens  sont  obligés ,  le  dimanche  ,  pour  en- 
taDdr«  la  masse ,  d'encombrer  la  place  et  la  rue  qui  avoi- 
ainent  l'égiîse.  Les  jours  de  fôte ,  surtout,  la  foule  se  porte 
an  si  grande  masse  dans  Tinlérieur  du  temple,  qu'il  en  ré- 
,  Balte  aoBvent  des  accidents  fâcheux.  Get^  affluence  est 
aiieora  une  preuve  nouvelle  de  la  moralité  des  ouvriers  de 
BOtre'ville.'Snr  vingt  mille  sept  cent  soixante  catholiques, 
on  a  compté  ,  cette  année,  484^ ,  aux  fêtes  de  Pâques, sept 
mille  deux  cent  communions^  c'esi->à-dire  au-delà  du 
tiers  de  la  population  de  ce  culte  ,  sans  comprendre  les 
enfanta  qui  ont  fait  leur  première  communion  ,  cette  an- 
aéCi  au  nombre  de  plus  de  trois  cents.  Ces  enfants  n'étant 
admis  à  ce  sacrement  qu'à  l'âge  de  quatorze  anS|  pour  les 
garçons,  et  treize  ans ,  pour  les  filles ,  on  voit  que  le  nom- 
bre de  sept  mille  deux  cent  communions ,  indiqué  plus 
hant^  est  très  considérable. 
Ce  paragraphe  de  l'instruction  ,  qui  est  du  plus  grand 
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intérêt ,  et  dont  je  ne  vous  ai  fait  connaitre  ,  Messieurs , 
qu'un  faible  apperçu^  méritait  d'être  transcrit  tout  au  long, 
tant  il  renferme  de  hautes  et  judicieuses  considëiratîons. 

Je  vais  maintenant  réunir  ici ,  le  peu  que  j'ai  k  vous 
dire  sur  les  onzièm^e  et  douzième  paragraphes,  dont  l'an 
traite  des  caisses  de  secours  mutuels  en  cas  de  maladies  ,  et 
l'autre  de  la  caisse  d'épargne.  Tendant  tous  les  deux  au 
même  but ,  le  soulagement  de  la  classe  ouvrière,  il  m'a 
paru  inutile  de  les  scinder  dans  une  simple  analyse. 

On  comptait  à  Mulhouse  ,  au  4**  novembre  4843 ,  vingt- 
huit  associations  ou  caisses  de  secours  mutuels  en  cas  de 
maladie.  Le  nombre  total  des  sociétaires  était  alors  de  trois 
mille  sept  cent  quatre-vingt-cinq ,  et  toutes  ces  Caisses 
ensemble  possédaient  une  somme  de  vingt-neuf  mille  qoa- 
rante*buit  francs.  Ainsi,  le  nombre  total  des^déposants  ne 
représente  que  le  cinquième  environ  des  ouvriers  de  tout 
genre  qui  travaillent  à  Mulhouse.  Il  est  fort  à  regretter  que 
les  quatre  cinquièmes  de  ces  ouvriers  ne  profitent  pas  des 
bienfaits  d'une  institution,  dont  il  est  impossible  de  ne  pas 
reconnaître  la  haute  utilité.  Chaque  association  a  son  règle- 
ment particulier.  Les  malades  reçoivent,  chaque  jour ,  nu 
secours  qui  varie  de  soixante  et  quinzecentimes  à  un  frano 
cinquante  centimes  ;  ils  n^ont  point  de  cotisation  à  payer 
pendant  tout  le  temps  que  dure  leur  maladie.  Tout  socié- 
taire qui  serait  malade  par  suite  de  débauche,  d'ivrognerie^ 
de  rixes  ,  etc. ,  n'a  dr.oit  à  aucun  secours. 

Le  plus  grand  défaut  de  ces  associations  est  dans  leur 
fractionnement^  qui  ne  leur  permet  aucune  des  économies 
que  trouverait  facilement  à  faire  une  seule  société  très- 
nombreuse,  et  qui  les  expose  même,  à  se  ruiner^  si  la  ma- 
ladie d'un  seul  membre  se  prolonge  au-delà  d'un  certain 
temps.  Aussi,  M.  PskoT  souhaiterait,  avec  les  bons  esprits, 
que  tous  les  ouvriers  qui  consentent  à  prélever  une  rétri- 
bution sur  leur  salaire ,  pour  s'assurer  des  secours  en  cas 
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de  maladie,  formassent  entre  eux  une  association  uiiique. 

Il  serait  superflu  ,  dit  Tauieur ,  de  faire  ressortir  ^  ici , 
les  iminenses  bienfaits  de  la  caisse  d'épargne.  Tout  a  été  dit 
à  ce  sujet.  Les  avantages  qui  en  résultent  pour  le  bien  être 
et  la  moralité  de  la  classe  ouvrière  sont  incontestables  et 
incontestés.  Je  dois  donc  me  borner  à  rechercher  jusqu'à 
quel  point  les  ouvriers  ont  su  apprécier  l'utilité  de  cette 
sage  institution. 

Le  relevé  qui  a  été  fait  au  31  décembre  1844,  de  la  situa- 
tion de  la  caisse  d'épargne  de  Mulhouse,  a  constaté  un  avoir 
de  huit  cent  soixante  et  quatorze  mille  quatre  cent  vingt- 
trois  francs,  sept  centimes,  savoir  : 

à    828  ouvriers  de  fabriques.        324,833  fr.  30  c. 

è  1333  autres  déposants  (mili- 
taires ,  marins  ,  employés  , 
domestiques,  etc 649,589       77 

Total..  '.  .        874,423  fr.  07  c. 

Ainsi,  sur  cent  déposants,  ou  ne  compte  que  trente-huit 
ouvriers  environ  ;  et  sur  cent  francs  qui  se  trouvent  dépo- 
sés à  la  caisse  d'épargne  ,  il  ne  revient  à  ces  ouvriers  que 
vingt -cinq  francs  soixante  et  onze  centimes.  La  mise 
moyenne  de  chacun  d*eux  est  de  deux  cent  soixante  et 
onze  francs  cinqnante-sept  centimes  ;  et  celle  de  chacun 
des  autres  déposants^  est  de  quatre  cent  quatre-vingt- 
sept  francs,  trente-un  centimes. 

La  caisse  est  allée  en  augmentant  d'année  en  année , 
comme  l'indique  le  tableau  suivant  : 

Situation  de  la  caisse  d'épargne  au  31  décembre 

francs. 


1833 

63,499 

4834 

436,594 

4835  ' 

â46,556 

4836 

356,570 

4837 

390,363 
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1838  487,588 

4839  588,017 

4840  684,970 
1844  874,423 
1842       4,027,306 

Au  34  décembre  4829^18  mise  moyenoe  des  oonien 
était  de  deux  cent  soixaute-six  francs,  soixanie  ei  dixflM^ 
times  ;  et,  en  4844,  elle  s'est  élevée  à  deux  cent  soixanl** 
onze  francs,  cinquante-sept  centimes,  ce  qui  est  TiadiM 
d'un  autre  progrés  qui  permet  d'espérer  que  les  dépoli 
réguliers  finiront  par  entrer  dans  les  habitudes  d'un  grul  ^ 
nombre  d^ouvriers  de  ce  pays.  •«  «  *       * 

Le  treizième  paragraphe  a  pour  titre  :  Résumé.  VnM  , 
craignant  que  les  dfverses  parties  de  son  long  travail  a^é- 
chapf)entà  la  juste  appréciation  qu'il  méritei  résoiM  ^ 
quelque  page  la  série  des  faits  qu'il  a  établis,  et  des  ebMr- 
valions  qu^il  a  faites.  Vous  ne  vous  attendez  pas,  sansdos- 
te  ,*  Messieurs ,  à  ce  que  je  résume  moi-même  mon  rap- 
port ,  qui  n'est  déjà  qu'un  bien  faible  résumé.  .^ 

Je  me  bâte  donc  d'arriver  au  quatorzième  et  deroiar' 
paragraphe ,  c'est-à-dire  à  V Appendice ,  dans  lequel  M> 
Pbnot  a  réuni  divers  tableaux,  dont  l'ensemble  est  oonuD* 
la  mesure  de  la  richesse  de  Mulhouse.  Je  me  bornerai  à  en 
extraire  le  nombre  des  principaux  établissements^  et  odai 
des  ouvriers  qui  y  sont  employés;  et  je  renvoie  à  FooTfSp 
même  ,  pour  connaître  le  total  des  produits. 

—  ETÀBUSSBIEIITS.    OUTUnS* 

Ateliers  de  construction  de  l'* 

classe,  avec  fonderies 

Filatures  de  coton 

Tissage  de  diverses  étoffes. . . 
Blanchiment  et  apprétage. . .. 

Etoffes  imprimées 

Filature  du  lin 

Filature  de  laine  cardée 

Filature  de  laine  peignée 

Fabriques  de  draps 

Totaux 44  43,634 


3 

1,S99 

8 

S,S33 

9 

S,056 

3 

SS« 

U 

5,996 

1 

403 

1 

430 

3 

241 

3 

440 

~  153  — 

Arrivé  h  la  fin  de  ma  tâche ,  je  n'éprouve  qu'un  regret , 
Messieurs,  celui  de  ne  vous  avoir  donné  qu'une  bien  faible 
idée  du  beau  travail  que  vous  m'aviez  chargé  de  vous 
inilyser.  Pour  vous  le  bien  faire  apprécier,  il  aurait  fallu 
knmserire  d'un  bout  h  raulre*  Aussi,  dois-je  vous  dire, 
ttfMninant, qu'il  est  h  regretter,  pour  nous,  que  Mulhouse 
MVaèa  point  partie  des  Bouches-du-Rhdne ,  vous  auriez, 
flHiiiàkûr ,  couronné  H.  Achille  Penot,  notre  digne  cor. 
rtlipoàdanl,  en  lui  décernant  une  médaille  d^honneur(i), 
tfMlittrait  enrichi  le  Répertoire  des  travaux  de  la  Société 
feSMialiqae  de  Marseille  d'un  excellent  ouvrage  de  plus. 

kiflimt-fait  à  ta  Société  de  Statistique  de  Marseille  par  M. 
HkMIftTy  Bvocai,  membre  actif,  sur  les  discours  de  ren- 
tréeà^  prononcés  par  M,  Ulloa  ,  Procureur  général  prés 
lé Gfeur  roffole de  Trapani,  Sicile,  membre  correspondant, 

'MMEuas , 

.  Malgré  quelques  détracteurs  sans  bonne  foi,  l'expérience 
I  démontré ,  depuis  longtemps  ,  la  solidité  et  l'utilité  des 
êlodés  statistiques. 

Cm  études  ont  été  appliquées  à  toutes  les  matières  et 
lonjours  avec  un  avantage  incontestable.  Mais  s'il  est  un 
orfredechoses  où  la  statistique  s'est  traduite  en  un  haut  en- 
Mlgnemeat ,  où  ses  bienfaits  ont  été  remarquables ,  où  ses 
résultats  ont  été  du  plus  grand  intérét,c'est  sans  doute  dans 
hscomptes-rendds  sur  l'administration  de  la  justice  ci  vile, 
conunerciale  et  criminelle. 

tout  le. monde  connaît  aujourd'hui  les  travaux  statisti- 
ques auxquels  le   gouvernement  fait   procéder  chaque 

(tj  La  Société  de  Statistique  de  Marseille  ayant  promis  de  ré« 
compenser  les  bons  travaux  de  statistique  universelles ,  n'a  pas 
l^^lé  à  accorder  une  médaille  d'honneur,  à  1  auteur  de  la  statis* 
tique  de  Mulhouse. 

20 
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année  sur  les  diverses  branches  dcradmini&lralîondelu 
justice  en  France.  Cest  là  ,  on  peut  le  dire  ,  la  pensée 
la  plus  philosophique  qui  pouvait  germer  dans  Fespril 
d'un  homme  d'état.  Que  de  rapprochements  précieux 
on  en  tirera!  Que  de  conséquences  logiques  on  en  déduira, 
soit  pour  connaître  mathématiquement  è  quel  degré  de 
civilisation  comparative  est  parvenue  la  France,  soit  pour 
rechercher  et  fixer  les  causes  des  choses  et  les  moyens  pro- 
pres à  les  améliorer! 

Eclairés  par  ces  exemples  ,  les  magistrats  qui  sont  k  la 
tôte  des  tribunaux  et  des  parquets ,  font  aussi ,  par  foiSi  d6 
la  statistique,  et  il  viendra  un  moment  ob  aueun  d*«ax  D6 
prendra  la  parole  dans  les  réunions  solennelles,  sans rtfO" 
dre  compte  des  résultats  statistiques  qu'il  aura  recoeitlis  ®^ 
sans  en  tirer  dos  déductions  utiles. 

Au  commencement  de  cette  juridique  18&3-18Uy  nou* 
avons  entendu  pour  la  première  fois  à  Marseille^  à  la  raO" 
irée  du  Tribunal  civil,  un  discours  qui  a  excité  le  plus  ^^ 
intérêt. 

M.  Lepettre,  Procureur  du  roi  è  Marseille^  a  eu  l'exc^'" 
lenle  idée  de  nous  donner  le  fruit  de  ses  études  statistiqtv  ^ 
cl  il  a  déroulé  ,  je  puis  le  dire  ,  un  immense  tableau  d»  ^* 
lequel  l'étendue  des  connaissances,  la  finesse  des  obso^" 
vations  et  la  profondeur  des  vues ,  ont  constamment  di  ^' 
puté  la  palme  au  talent  de  bien  écrire  et  de  bien  dire. 

Les  présidents  des  tribunaux  de  commerce  ,  surlois  ^  > 

ont  pris  l'initiative.  Dans  les  discours  bisannuels  d'Inst^  '" 

• 

lation  de  leurs  successeurs  ,  ils  se  plaisent ,  pour  air^*' 
dire  ,  h  tracer  la  route  aux  nouveaux  venus  et  à  étaler  ^ 
leurs  yeux  la  statistique  de  leurs  travaux.  Ils  leurdis^^^ 
combien  de  causes  ont  été  portées  sur  leur  rôle;  combî^" 
il  y  en  a  eu  de  jugées  contradictoirement  ou  par  défait  *» 
combien  de  conciliées  ou  de  renvoyées;  combien  il  y  a  ^^^ 
nefoillitcs,lcnombredccellesqui  ontél(^,  pnr  l'instruclit^  ^' 
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conTerties  en  banqueroutes  simples  ou  frauduleuses;  com- 
*^|    bien  il  y  en  a  eu  de  terminées  par  concordat  amiable  , 
pir  concordai  judiciaire ,  par  conlrat  d'union  et  combien, 
eniln,  il  en  reste  à  liquider  et  quelles  sont  les  causes  qui 
les  retardent.  Us  donnent  ainsi  un  véritable  ëompte-rendu 
qui,  tout  spontané  qa'il  est^  sert  d'indicateur  aux  nou* 
▼em  magistrats,  devient  un  vif  stimulant  pour  leur  car- 
rière jadioiaire,  et  fait  sentir  au  public  jusqu'à  quel  point 
k  ilatistiqae  est  jugée  nécessaire  et  sera  féconde  en  heu- 
f^u  résultats. 

Vais  ce  n'est  pas  en  France  seulement  que  se  développe 
M  M  propage  cet  esprit  d'invesiigation  qui  par  la  compa- 
'^aison  des  chiffres  et  des  nombres ,  cherche  h  connaître  ce 
^itiVest  passé  et  se  passe  journellement  pour  améliorer 
''avenir.  Chez  les  nations  voisines,  on  est  curieux  de 
docaments  statistiques. 

Toid,  Messieurs,  l'un  de  nos  plus  honorables  correspon- 
dants ^i  rend  officiellement  hommage  à  la  statistique. 
0*eal  IL  Pierre  G.  Ulloa,  Procureur  général  du  Roi  près  la 
«c^oor  criminelle  de  Trapani.  Ce  magistrat  distingué ,  qui 
a*est  du  connaître  h  nous  par  une  réputation  méritée^  vous 
A  offini  an  exemplaire  de  chacun  des  trois  discours  de  ren- 
trée qa'it.a  prononcés  par  devant  la  cour  de  Trapani  aux 
andieiieea  des  S  janvier  1839,  2  janvier  1840  et  2  janvier 
1«4I. 

?00B  avez  bien  voulu  ,  Messieurs ,  me  charger  de  vous 
«a  donner  l'analyse ,  et  j'ai  accepté  cet  honneur  sans  pen- 
aeraux  difflcoltés  d'une  langue  étrangère,  ni  aux  exigences 
d*aQ  rapport  qui  doit  étreclair  et  bref ,  mais  cependant 
fidMe  interprète  des  idées  de  l'auteur. 

Le  premier  de  ces  discours  traite  des  devoirs  du  magis- 
trat et  de  l'administration  de  la  justice  criminelle  dans  la 
province  de  Trapani. 

Le  second  traite  de  l'usage  de  quelques  doctrines  dans 
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les  jugements  crimiDcls,  et  de  radministration  de  la  jusUc» 
dans  la  province  de  Trapani. 

Le  troisième,  enfin,  de  la  nécessilé  de  connuissancis 
économiques  ^d'ordre)  dans  les  études  législatives  et  de 
Futilité  des  statistiques  dans  les  jugements  criminels. 

Dans  le  premier,  dont  ce  soir  j'aurai  rhooneor  de  von» 
entretenir  seulement ,  rauteur  se  livre  à  des  considéra- 
tions générales  et  philosophiques  ,  sur  Tusage  d'inaugurer 
fe  commenccmcut  de  chaque  année  judiciaire,  par  im  diBr 
cours  dans  lequel  on  peut  donner  Taperçu  des  améliorer 
tiens  notables  a.^quises  ou  à  acquérir  et  se  livrer  ë  de  gra- 
ves réflexions.  Il  n'entend  en  ce  jour)4ue  rendre  hommage 
n  la  majesté  des  lois  et  à  leur  efficacité.  Après  avoir  di^ 
quelques  mots  de  l'ancienne  législation  et  des  coutume^ 
qui  raccompagnaient,  il  s'applaudit  d'être  sorti  decelaby^ 
rinthe  et  il  trouve  dans  l'amélioration  des  lois  ,  de  opu'^ 
veaux  devoirs  h  remplir  pour  le  magistrat  et  l'obligation  ^ 
surtout ,  de  disceruer  justement  les  diverses  nuances  di^ 
crime. 

Quoique  la  loi  $oit  impas^ble  ,  le  magistral  l'appliquer»' 
diiTéremment  suivant  les  circonstances  et  pondérera  le^ 
Actions  de  la.vîe  sur  la  balance  du  justeet  du  droit.  Ilaon-<' 
sultera  la  raison  dans  la  douteuse  clarté  des  probabHiiéa» 
il  mettra  un  frein  à  la  violence  dans  les  intérêts  privés, 
fi  réprimera  les  plaintes  inconsidérées  ;  il  veillera  à  la  sft* 
relé  des  hommes  honnêtes  et  les  mettra  à  l'abri  des  atla- 
quos  des  malfaiteurs,  et  pareil  au  géomètre  quand  il  assit- 
jetit  à  la  raison  les  lois  du  mouvement ,  il  examinera  tout, 
il  observera  tout ,  il  comptera  les  moments ,  il  notera  et 
mesurera  les  distances  ,  il  déterminera  les  forces ,  il  pro- 
portionnera sur  la  règle  de  l'égalité  la  peine  au  délit  ;  et 
l)uisque  les  lois  sont  faites  pour  l'avaniage  général ,  la  rai- 
son publique  et  Tétat  de  société  seront  raffermis  par  sa  juste 
^vérité  dans  l'application  des  peines  contre  le$  assassi^is 
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el  les  voleurs.  Il  sera  inexorable  contre  les  délits  engendrés 
pir  lalaxe  et  par  la  corraption  ;  Il  protégera  l'honnêteté 
iimpériineBlée  contre  le  vice  et  la  fraude  ;'  enfin  ,  il  se 
mvieodra  que  la  mesure  de  la  justice  doit  être  conforme 
aoearaelêrey  aux  habitudes,  aux  lumières,  aux  sentiments, 
avsMWirs  de  la  nation, 
finslott^  procès ,  il  apportera  toujours  un  esprit  d'af- 
Mm'  et  de  paix  ;  il  ne  sera  point  sourd  aux  gémisse- 
QMS  de  l'indigence  trompée;  il  entendra  lecrideFfau- 
■anité  ;  S  sentira  le  vif  désir  d'élre  ulile^  et  le  doux  plaî- 
IV*  ^  fiBiire  fleurir  la  concorde  ,  la  sécurité  et  la  paix. 

f   ''oMtigMra  la  mansuétude  et  la  modération;  il  persua- 

'ira  k  faire  le  bien;  il  préparera  un  avenir  heureux  et 

Coquille;  il  répondra  ainsi  h  sa  glorieuse  fin  et  n'ou- 

^Ji«rB  Jamais  que  le  plus  noble  but  auquel  doivent  arriver 

^  loiB.  et  les  jugements  criminels ,  ce  sont  Famélioration 

'^  fhottme  et  Fntilité  publique. 

CertriBement ,  Messieurs  ,  l'analyse  de  tels  sentiments 

^onadiiiuIBsacnment  qu'elle  est  la  grandeur  d'Ame  de 

''•bonorable  nragislrat  que  la  justice  a  le  bonheur  de  pos- 

&4der  à  h  tète  du  parquet  de  la  cour  deTrapanf. 

Ils  sont  dignes  d'un  philosophe  éclairé  et  d'un  sage  phi- 

lanfhrojpe. 

Haie  ▼enons  aux  résultats  statistiques  qu'il  fait  partir  de 
Vannée  I835|  remontant  quelquefois  longtemps  avant  cette 
Apoque.- 

En  cette  année  là ,  il  y  a  eu  dans  la  seule  province  de 
Tnipani,990  causes  criminelles.  Parmi  ces  causes ,  sur  3 
[  pirriddes  qui  ont  ensanglanté  la  Sicile,  deux  ont  été  con- 
soBunés  dans  cette  province.  Sur  4  infanticides ,  elle  n'en 
compte  que  4^  et  sur  20  homicides  prémédités,  elle  en  a  eu 
^Useul  crime  de  castration  qui  ait  été  commis  dans  toute 
l'Os,  Pa  été  dans  la  même  province  de  Trapani.  La  rapa- 
cité a  été  la  cause  la  plus  fréquente  des  crimes.  Aussi,  sur 
19s  crimes  qui  ont  été  jugés  solennellement,  il  n'y  en  avait 
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pas  moins  de  108  qui  étaient  des  vols  et  des  recels,  et  il 
a  été  de  même  de  diverti  homicides. 

Ud  fait  remarquable  est  celui- d  :  sur  une  population 
ne  va  pas  au-delà  de  173,287  âmes,  il  y  a  377  accusés, 
lesquels  278  condamnés ,  ce  qui  fait  un  accusé  sur  459 
dividus  et  un  condamné  sur  615.  Cependant,  la  moyei 
dans  toute  la  Sicile ,  est  d'un  accusé  sur  1,452  habitant! 
d'un  condamné,  sur  1 ,593.  La  seule  province  de  Trapan 
va  pas  jusques-lë  ;  et  quelque  vastes  que  soient  lesaol 
provinces,  quel  que  soit  le  nombre  de  la  population 
égard  à  la  notre,  qui  n^atteint  pas  le  quart  des  autres,  c 
sont  cependant  surpassées  par  le  nombre  de  crimes  et  d 
cusés.  La  province  deCalianisetta,  qui  renferme  une  po] 
lation  h  peu  près  éga4e,  présente  un  nombre  d'accusés 
dessous  du  terme  moyen  de  toute  la  Sicile.  Doulour 
spectacle,  s'écrie  M.  le  Procureur-général,  qui  montre 
cette  province  marche  à  la  tête  de  toutes  les  autre»  en 
de  dégradation  morale. 

En  l'année  4836  ;  il  y  a  eu  890  crimes  ;  en  4837  ,.f 
en  1838, 4,346. 

Parmi  ces  crimes ,  il  y  a  eu  en  4836,  699  vols,  en  4^ 
62/i,  eten4838,  4,026. 

Dans  le  cours  de  ces  quatre  dernières  années  4 835|  41 
4837  et  4838,  les  vols  commis  avec  violence  sur  la 
publique ,  ont  été  au  nombre  de  4  02 ,  il  est  donc  vra' 
dire  que  les  trois  quarts  des  crimes  commis  dans  cette  ] 
vince  ont  été  conseillés  par  la  rapacité. 

Les  crimes  d'homicide  ont  été,  en  4838,  de  420,  < 
62  consommés  ,  et  4  tentatives.  Si  l'on  compare 
registres  de  la  justice  depuis  4849  ,  jusqu'à  aujourd'l 
le  nombre  des  condamnés  à  la  peine  capitale  s^est  éle^ 
85.  De  sorte  que  si  chacun  de  ces  condamnés  avait  s 
son  sort  desuite,  il  n'y  en  aurait  pas  meins  de  quatre 
année  qui  aurait  perdu  la  vie  sur  l'échafaud.  Il  n'est 
peu  étonnant  que  le  nombre  de  condamnés  pendant  c 
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période,  se  soit  trouvé  ilnns  la  seule  provirv^c  de  Paler- 
me  y  oà  il  y  a  une  vaste  cite  et  trois  fois  autant  de  popula- 
tioo  que  dans  la  .province  deCnlane^oiiiiy  onaeii  36,  celle 
deNotOyOÙ  il  y  onaeu  20, celle  de  CaIlanisetta,37,celledo 
IfaiBbie,  34  et  la  province  do  Girgenti,  42.  Et  si  l'on  veut 
oonparer  les  autres  provinces  en  en  choisissant  deux  sur 
lecoBlineni,  qui  ont  le  double  de  population,  Tune  la 
phi  chargée  de  méfaits^  l'autre  qui  garde  une  proportion 
■ajeaue^eD  21  ans  k  peine  elles  ont  approché  du  nombre 
tecopdamnés  k  la  peine  capitale  dans  la  province  de 
linpanj.  Les  provinces  de  Cozenza  et  de  Bari,  depuis  1814 
jvqa'en  tô26  ,  comptent.  Tune,  68,  Tautre,  41  condamnés 
i  Wt;  ei«  cependant,  les  habitants  de  cette  province  no 
Boat  ai  grossiers,  ni  cruels  ,  mais  simples  ,  faciles  au  par- 
doa,iodulgeDts  pour  les  misères  d'autrui, dociles  à  se  lais- 
ser faîder. 

ToQtcela  est  dû  au  grand  relâchement  de  la  justice. 

Hiis  depuis  que  les  magistrats  ont  redoublé  de  zélé  et  de 
vigilance, la  justice  a  fait  d'heureux  progrès.  Enfin,  do  4837, 
il  reiCflit  a  juger  201  détenus^  et  leur  joignant  les  655  sur* 
veoQS Tannée  snivante,  on  en  comptait85G  retenus  en  pri<- 
lOD  pour  être  jugés.  Dans  le  cours  de  Tannée  suivante  ,  il 
n  ailé  jugé  832,  parmi  lesquels  313  avec  la  solennité  du 
JDgemeni  public ,  dans  le  procès  desquels  on  a  entendu 
1,613  témoins,  il  s'en  est  présenté  73  en  étal  de  liberté  pro- 
visoire, et  six  ont  été  complètement  absous.  Cette  propor- 
lioD  des  condamnés  et  des  acquittés  prouve  le  progrès  des 
pnûlîoDS  infligées  par  la  justice  et  donne  une  garantie  de 
sftreté.  Enfin^  la  justice  a  été  si  bien  rendue,  que  sur  seize 
décisions  attaquées  devant  la  Cour  suprême ,  une  seule  a 
été  annullée. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'attacher  seulement  au  soin  de  punir. 
La  société  ne  se  venge  pas.  Elle  ne  doit  pas  punir, elle  doit 
guérir.. De  là,  la  nécessité  d'améliorer  le  système péniten - 
liaire;  les  prisons  préventives  etlcs  prisons  afflictives  sont 
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des  foyers  infects  où  se  perdent  les  malheureux  qui  y  sont 
une  fois  entrés. 

Tel  est^  Messieurs,  Tabrégé  sans  doute  faible  et  décoloré 
de  cet  excellent  discours.  Toutefois,  qu*il  me  soit  permis  de 
placer  une  réOexion.  Jamais  en  France  vous  ne  (roaverei 
heureusement  une  mercuriale  pareille  à  celle  du  Procoreor 
général  de  Trapani ,  non  point  sans  doute  quant  à  ses  lU' 
mières  et  ses  sentiments  personnels ,  mais  eu  égard  au^ 
résultats  moraux  qui  ne  sont  pas  k  l'avantage  de  son  pays* 
C'est  en  France  que  brille  le  soleil  de  la  civilisation.  LoS^ 
plus  humaines,  juges  enclins  à  la  modération  y  accos^ 
moins  nombreux  et  moins  criminels,  peine  de  mort  pltf* 
rare ,  et  sans  doute  moins  souvent  méritée,  telle  est  la  tè^* 
de  la  civilisation  française  ;  dès  qu^on  s'écarte  de  ce  toj^^ 
sacré  ,  qu'on  irradie  au  loin  en  quelque  sens  que  ce  soit^ 
les  mœurs ,  les  coutumes,  changent  en  pire  ;  les  erreurs 
les  préjugés  pullulent  dans  les  masses;  la  barbarie  et  1»^ 
ténèbres  retrouvent  Thomme  dans  les  autres  régions  de  1^ 
terre. 

Au  sortir  de  la  France ,  déjà  les  Etats  qui  l'entourent 
commencent  k  déclinait,  tantôt  sous  un  rapport,  tantôt 
sous  UD  autre^  et  je  m*abstiens  d'en  faire  ici  la  comparai*^ 
son.  Plus  on  s'éloigne ,  plus  l'ombre  s'épaissit,  et  il  ne  faut 
que  la  largeur  de  la  Méditerranée  au  midi  et  à  l'Orient ,  et 
celle  de  l'Italie  et  de  la  Grèce ,  tant  déchues ,  pour  nous 
Jeter  en  pleine  barbarie,  jusqu'aux  pays  les  plus  éloignés 
qu'habitent  les  hordes  sauvages. 

11  me  reste  à  vous  parler.  Messieurs ,  des  deux  autires 
discours  du  même  magistrat,  pour  les  années  4840  et  Iftil. 
Depuis  longtemps  j'aurais  accompli  cette  tache,  si,  comme 
le  plus  grand  nombre  d'entre  vous  le  sait,  je  n'en  avais  été 
distrait  par  les  plus  douloureux  événements.  Incapable  de 
travailler  pour  vous,  je  ne  m'en  associais  pas  moins  k  vos 
précieux  travaux,  et  je  suivais  de  cœur  et  vos  progrès  et 
vos  succès  que  je  ne  pouvais  partager. 


—  161  - 

DslalJBliqae  delà  population  des  chefs-lieuxdedépar- 
tDljd'aprèsle  recensement  delSil, avec  l'indication 
iislancas  de  Paris  h  tous  les  chefs-lieux  ,  évaluées 
ilomôtres,  eo  myriamùtres  et  en  lieues  anciennes. 
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!l:),M^! 

Montpel-, 

:ij,ii-.:s 

m  c 

23  ,', 

75  i 

15  9 

7fi  5 

fil)  •> 

et  r> 

•2li  S 

65  S 

W  f, 

IkmmmfKi. 

&r. 

iJl 
&6 

.VJ 

K.'ï 
Ut. 

:ii5 
a|5 

!,'(* 

',,5 

(il 

i\ô 

f-;i 

M2 
3,5 

"'' 

2(5 
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^ARTEinTS. 


LhiB  (haut). 

Ihône. 
i6ne  (haute) 
>iie-et-Loire. 
irthe. 

(eine. 

sine-inférieure 
sine-et-Maroe. 

îine-et-Oise 
s(Deux) 

imme. 
rarn. 

Tanir-et-Ga- 
roDne. 

riiuelnse. 
'^endée. 

lenne. 
tienne  (Hante). 

'"oiine. 


CHIFSUM 


f 


POPDUTM.  Kilom. 


Golmar. 

Lyon. 

Vcsoul. 

llàcoD. 

Le  Mans. 

Paris. 

Rouen. 

Melun. 

Versailles. 

Niort. 
Amiens. 
Alby. 
Montau- 

ban. 

Draguignan. 
Avignon. 
Bourbon  - 

Vendée. 
Poitiers. 
Limoges. 
Epinal. 
Auxèrre. 


Ijritffl. 


Ueaesaoeiennes. 


18,619 

143/J77 

5,9S0 

4  1<293 

22,393 

875,695 

90  580 

6,720 

29,641 
47,035 
44/I05 
11,643 

21,752 

7,943 

32,109 

5,164 
22,376 
26^426 
10,018 
11,168 


I 


481 

466 

354 

399 

211 

» 

137 

46 

21 

416 

128 

637 

700 
890 
707 

i  447 
343 
380 
381 


m.  k. 
48  1 


46 
35 
39 
21 


6 

4 

9 
1 


» 


7 
6 
1 


13 

4 

2 

41  6 
12  8 

63  7 

70  0 
89  0 
70  7 

44  7 
34  3 
38  0 
38  1 


96  1i5 
93  li5 
70  4|5 
79  4l5 
42  1(5 

» 

27  2^5 

9  2)5 

4  1(2 

83  1|2 

25  3i5 

^31  2(5 

440    • 

178     « 
141    » 

89  2{5 
68  3i5 
76     h 
76  1)2 
33  3(5 
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Ce  tableau  prouve  que  vingt  villes,  en  France ,  ont  plus 
de  30^000  habitants.  Ce  sont  Marseille  ,  Caen ,  Besançon  , 
Nismês  ,  Bordeaux,  Montpellier,  Bennes,  Nantes,  Orléans, 
Angers ,  Nancy ,  Metz,  Lille ,  Clermont,  Strasbourg,  Lyon, 
Paris,  Houen ,  Amiens  et  Avignon.  (Nous  omettons  Brest, 
St-Etienne  et  Toulon  qui  ne  sonl  pas  chefs-lieux.) 

Le  chef-lieu  de  département  le  plus  éloigné  de  Paris  est 
Braguignan ,  dans  le  département  du  Var.  On  compte  890 
kilomètres,  ou  478  lieues  anciennes. 

Les  distances  ont  été  prises  dans  l'arrêté  du  25  thermi- 
dor an  XI  ;  celles  rapportées  dans  les  almanachs  royaux 
n^étant  pas  exactes. 
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Etude  Statistique  et  Agricole  sur  le  département  du  Finistère  ; 
par  SL  HoRBAU  de  JoNiifis,  membre  correspondant ,  ete. 

Ce  départemeDl  est  unique  entre  tous.  C'est  une  pénith- 
sule ,  une  grande  jetée  ,  qui  «e  projette  entre  deux  mers, 
et  qui  f  jrme,  h  la  fois,  l'extrémité  occidentale  de  la  Breta- 
gne, de  la  France  et  de  l'Europe  continentale.  Rien^  si  co 
n'est  le  Comouailles  d'Angleterre,  ne  ressemble  h  ce  rem- 
part de  granit ,  bravant ,  jusqu^au  milieu  de  l'Océan  ,  la 
puissance  des  flots  lancés  h  travers  TAtlantique. 

A  cette  situation ,  tient  le  climat  des  iles  :  pluie  k  leot 
vent ,  vent  continuel ,  point  de  frimas ,  point  d'exlréoe 
chaleur ,  humidité  de  l'air  forte  et  continue,  ciel  voilé  non 
par  un  brouillard,  comme  celui  de  nos  cités  ,  m^is  par 
révaporation  de  la  mer ,  qui  forme  une  brume  légàrt  * 
translucide  et  blanchâtre. 

Ce  climat  donne  à  la  terre  une  verdure  perpétuelle^  de^ 
pâturages  abondants ,  des  récoltes  de  300  hectolitres  d^ 
pommes  de  terre  par  hectare  ,  des  moissons  de  céréale^ 
comme  la  Flandre  ;  mais  point  de  vignes,  point  de  fruité/ 
rien  de  ce  qui  exige  un  coup  de  soleil  ardent.  En  revan— 
che  ,  une  serre-chaude  dans  les  vallées  abritées  du  vent  ; 
et  là  ,  sous  le  54.'  parallèle  ,  des  plantes  du  midi  croissant 
à  merveille ,  comme  si  les  banquises  de  glaces  n'étaient 
pas  à  quelques  degrés  seulement  plus  haut,  dans  le  Nord. 

C'est  que  la  mer,  qui  baigne  cette  contrée  de  toutes  parts 
et  qui  absorbe  en  été  la  chaleur  de  l'air,  est  un  vaste 
réservoir  de  calorique^  et  qu'elle  diminue  en  hiver  le  froid 
de  Patmospbère^  en  maintenant  une  température  moyenne 
bien  moins  inégale  dans  ses  extrêmes  que  dans  les  régions 
du  continent. 

Ces  phénomènes  expliquent  comment  la  population, 
privée  d'une  partie  des  biens  de  la  civilisation  ,  a,  néan- 
moins ,  une  vie  forte  et  prolongée  ;  et  comment  la  terre, 
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saoslesecours  derintelligence  agricole,  produit  beaucoup. 
Quelques  chiffres  exprimerout  mieux  ces  faits  que  dous 
nepoorrioasle  faire.  Rapportons  d^abord  ceux  qui  esquis- 
MTOiiil'histoire  de  la  population. 
.  In  4791 9  il  7^  a  cinquante-trois  ans ,  le  recensement  du 
Opislàre  Décomptait  que  deux  cent  quatre-vingt-cinq  mille 
dm  cents  habitants.  C'était  bien  peu  ;  il  est  vrai  que  la 
piis^vait  éloigné  du  port  de  Brest  la  population  qu'y  ras- 
Niible  f  en  temps  de  guerre .  Farmemcnt  de  nos  flottes  ; 
JLiit  vrai  encore  qu'une  grande  partie  des  officiers  de 
'fMMBae  marine  avaient  émigré  avec  leurs  familles  en 
àpffxHarre^f  et  qu^ils  ne  devaient  revoir  des  rivages  de  la 
IMsglie  qve  la  plage  de  Quiberon,  marquée  pour  devenir 
leof  t^nbeaa.  Depuis  ce  temps, nonobstant  les  nombreux 
[    lijiMIlkmp  de  guerre  que  le  Finistère  a  fourni  à  nos  armées, 
9t]eè  batailles  navales  où  sont  tombés  tant  de  marins  qu'il 
&v^4onné6k  nos  vaisseaux  ,  sa  population  a  doublé.  Le 
domierdénoBibrement ,  faii  en  1841 ,  l'élève  à  cinq  cent 
soiuDte  et  seize  mille  soixante-huit  habitants.  C'est  deux 
cuit  quatrorvingt-dix  mille  huit  cent  soixante-huit  habi- 
tants ip  plus  qu'en  4791.  Ainsi ,  en  un  demi-siècle,  dans 
06  cdiiirecalé  de  la  France ,  en  pourvoyant  largement  aux 
BéeessitéssaDgIanies  de  la  guerre  ,  aux  efforts  héroïques 
delà  d^fmse  commune  ,  cette  terre  de  fécondité  a  gagné 
cent  liiabi tan Is  pour  cent.  Chaque  famille  de  cinq  personnes 
en  a  dix  maintenant ,  ou  plutôt ,  au  lieu  d'une  famille ,  il 
y  en  a.deux  aujourd'hui.  Cette  multiplication  prodigieuse 
1)16  s'est  nullement  opérée  ,  comme  celles  des  capitales , 
GOioiine  celles  des  Etats-Unis,  par  de  grandes  émigrations 
par  l'affiliation  de  colons  étrangers  ;  elle  provient  tout 
entière  de  la  reproduction  naturelle  des  indigènes ,  déve- 
loppée par  deux  éventualités  puissantes  qui  s'excluent 
presqueloujours  l'une  et  l'autre  ^  savoir  :  une  immense 
étendue  de  terres  vacantes  et  une  masse  considérable  de 
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capitaux  disponibles.  Tout  le  monde  saiti  ea  effet ,  que, 
dans  les  contrées  où  une  partie  du  sol  est  en  friohei  m 
manque  d'argent  pour  les  exploiteti  et  que,  dans  cellesoi 
l'argent  est  commun ,  il  n'y  a  plus  de  terres  à  mettre  ea 
valeur.  Par  exemple ,  dans  les  G6tes-^u-Nord ,  la  moMié 
du  sol  attend  des  cultivateurs  ,  mais  on  manque  de  oayi- 
taux.  Dans  les  départements  de  la  Flandre  et  de  la  Nor- 
mandie,  les  capitaux  abondent,  mais  tonte  !a  terre  est  oa 
exploitation. 

Le  Finistère  est  tout  autrement.  En  1794  ,  chaque  habi- 
tant avait  pour  sa  quote-part  une  étendue  de  deux  eeil 
trente-quatre  ares  ,  tandis  que  dans  la  Hanche ,  oJI  li'f 
a  pour  ainsi  dire  point  de  population  agroupëe ,  iMlfltde 
villes ,  chaque  personne  n'a  pas  maintenant  nne-tàftoi 
de  cent  ares.  D'où  il  suit  que,  comparativement  yle  FUi^ 
tare  avait,  il  a  cinquante  ans  ,  des  terres  vaeanfMd'vM 
surface  double  dé  celles  occupées  dans  la  Manche,  et  ittlino 
bien  plus  encore,  puisque  ce!!es-ci  n'étaient  aux  autres  qw 
comme  cinq  sont  à  douze. 

Quant  aux  capitaux  acquis  par  l'agriculture,  leur  sonro^ 
est  dans  la  consommation  du  port  de  Brest,  dont  la  popQ' 
laiion^  montant  à  trente  mille  habitants,  est  souvent  doO' 
blée  et  même  parfois  triplée  par  le  nombre  des  marinade 
la  flotte  et  par  les  troupes  destinées  à  être  embarquées. 
Il  s'en  faut  de  bien  peu  que  toutes  les  dépenses  delà  solde 
et  celle  des  grands  armements,  qui  ont  lien  depuis  un  demi- 
siècle,  pour  des  expéditions  maritimes,  n'aient  profité,  de 
façon  ou  d'autre,  aux  laboureurs  finistériens.  C'est  un 
résultat  que  rendent  infaillible  l'esprit  d'économie  des 
paysans  bretons  et  la  prodigalité  des  matelots  et  des  mili- 
taires prêts  à  s'exposer  au  hazard  de  la  mer  et  des  combats. 

Ces  notions ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  les  livres ,  ez~ 
pliquentraccroissement  singulier  de  la  fortune  d'un  dépar- 
tement ,  qui ,  par  son  éloignement  de  la  métropole  et  de 
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»ate  affaire  politique ,  par  le  caractère  de  sa^population 
\  eeiai  des  représentants  qu'elle  se  choisit,  n'a  ^uère  par- 
«ipé>  depuis  cinquante  ans  ,  à  Farantage  d'appartenir 
i  Vumnière  société  civilisée  de  l'Europe.  Assurément  ce 
i|j|(aiHiV&i  les  canaux^  oi  les  routes  nouvelles  du  Finistère , 
■i  M  part  dans  les  plus  utiles  institutions  du  pays  ,  ni  les 
pni^  dans  Tinstruction  publique  ,  des  arts  ou  de  Tin- 
d|Mtle ,  m  même  Tamélioration  de  ses  ports  secondaires , 
qpioM  favorisé  le  beau  développement  de  son  agriculture. 
Cflift  tout  simplement  une  influence  locale ,  que  les  habi- 
tiàldnt  frit  servir ,  avec  toute  la  sagacité  et  la  persévé- 
fIMsdela  race  celtique,  au  grand  intérêt  de  la  culture 

UsasalIoBS  dire  quels  sont  les  effets  de  cette  influence, 
nribiliBiif  auparavant  montrer  quelle  est  cette  terre  dont 
OQQS  devons  raconter  Thistoire. 

'  leëol  du  Finistère ,  divisé  selon  la  nature  des  surfaces, 
présentailas  masses  désignées  ci-après  : 

Pays  de  msntagnes. . . .  39,581  hectares    6  sur  K  00 

>    de  landes 308,314  30 

»    de  riche  terresiu. .  259,890  39 

»    de  gravier 35,286  6 

Sel  pierreux 83,509  13 

»    sabloneux 38,^90  6 

»    de  différentes  sortes    4,832  « 

Etendue  totale.     666,703  400 

Les  landeSi  qui  forment  encore  presque  un  tiers  du  dé- 
partement,  sont  en  grande  partie  cultivables  ;  elles  sont 
couvertes  d'ajoncs  épineux  et  de  genêts  ligneux  et  élevés , 
plante  vigoureuse  ,  qui  manifeste  que  la  terre  n'attend  , 
pomr  donner  de  meilleurs  produits  ,  que  les  soins  d'une 
igriculture  industrieuse. 

Le  sol  de  riche  terreau  s'étend  sur  4|5  du  Finistère  ou 
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plutôt  il  en  constitue  la  moitié.  C'est  davantage  q 
possèdent  les  départements  du  Nord  et  de  la  Seim 
rîeure  ;  ces  contrées,  qui  passent  pour  incomparab 
savent  pas  qu'elles  ont  une  rivale  dans  cette  Basse 
gne^  dont  l'aspect  est  parfois  aussi  sauvage  que  celi 
Haute-Ecosse. 

Les  terrains  qui  ont  cet  aspect ,  sont  ceux  baign 
la  mer  ;  on  en  estime  retendue  à  cent  cinquante  mi 
tares  ou  presque  \\k  du  pays.  Ce  sont  des  grèves  d< 
couvertes  par  TOcéan ,  lors  des  grandes  marées,  d 
montoires  escarpés,  des  tles^  des  écueîls,  des  rochei 
dus  inabordables  par  une  ceinture  de  brisans  redou 
Ce  sont,  enfin  ,  des  terres  qui  seraient  fertiles^  si  le 
n'en  détruisaient  la  végétation  par  leur  violence  ,  < 
transportant  l'écume  des  vagues^  réduite  en  nm 
corrosive ,  fatale  aux  plantes  qu'elle  atteint. 

On  distinguera  ces  localités  dans  la  division  agri< 
département^  telle  que  la  donne  la  grande  Slatisti 
royaume. 

Terres  arables 206^97^  hectares  34  ipc 

Cultures  diverses 77^665        x>         42 

Vergers ,  aunaies 4  0,035        »  â 

..  .     .  ' 

Terres  cullivées Ê94,676        »         45 


mmt^mm^ 


Pâturages 396,509        »         44 

Bois  et  forêts 35,753        »  5 

Domaine  à  l'état  naturel.   332,262        »         49 

Autres  surfaces 39,766         «  6 

.  ^         Il 

Etendue  totale.   666,702        »       100 

Si  Ton  retranche  des  terres  en  culture  soixante 
hectares  en  jachères  ,  on  reconnaît  qu'il  n'y  a  guèr 
d'un  tiers  du  Finistère  exploité  par  l'agriculture  , 
quatre  cent  trente  -  deux  mille  quatre  cent  cini 
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quatre  soat  en  pâturages  ,  en  friche  ou  boisés.  C'est 
pourquoi  le  voyageur^  qui  traverse  le  pays  dans  certaine 
direction^  ne  doute  point  qu41  ne  soit  inculte ,  stérile  et 
désert ,  et  que  s'il  est  digne  d'être  visité,  c'est  uniquement 
pour  ses  belles  marines,  ses  sites  pittoresques  et  l'origina- 
lité de  ses  paysans  dont  le  costume,  le  langage  et  les  mœurs 
sont  en  arrière  de  notre  siècle  d'un  millier  d'années.  La 
statistique  de  la  culture  va  prouver  combien  est  grande 
telle  erreur. 

Les  terres  arables  sont  réparties  ainsi  qu'il  suit  entre  les 
différentes  sortes  de  céréales  : 

Froment 31,775  hectares  24  pour  400 

;    Méteil 9,i34         .  7 

Seigle.. 33,633        »        23 

Orge 26,092        »        18 

Avoine 45,582        »        31 

Millet 236        »  » 

Total 146,549         «      400 

Jachères 60,423        «  a 

On  voit  que  les  terres  arables  ,  qui  restent  en  jachères  , 
ne  font  pas  le  tiers  de  l'étendue  totale,  et  que ,  par  consé- 
quent y  il  y  a  des  cultures  qui  anticipent  sur  la  rotation 
triennale. 

Yoici  la  surface  des  cultures  diverses  ,*parmi  lesquelles 
la  vigne  ne  se  trouve  point  aujourd'hui ,  quoiqu'on  pré- 
tende avoir  découvert  dans  d'anciennes  chroniques,  qu'elle 
réussissait  autrefois  dans  cette  partie  de  la  Bretagne  ,  ce 
qaenous  considérons  comme  fort  douteux. 

Sarrasin 35,552  hectares  53  pour  100 

Pommes  de  terre 21,031         «        34 

Jardins 2,044        a         4 

Légumes  secs 741         >  4 

Total  à  reporter.     5,9368        «        89 

22 


».  K 


j 
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Repart 59,368  c  89 

Carottes 979  «  1 

Chanvre 2,2^8  »  6 

Lin 3,896  «  5 


Total 66,461        d       iOO 

Le  sarrasin  tient  encore  une  grande  place  dans  hi 
champs  du  Finistère.  Cependant  ,  la  pomme  de  terra 
commence  à  lui  faire  perdre  du  terrain.  La  cnltnra 
en  est  plus  étendue  que  dans  les  Côtes-du-Nord,  et  cella 
du  blé  noir  Test  beaucoup  moins.  On  remarque  méme^dos 
essais  de  culture  des  plantes  sarclées;  et  Ton  troaTeanz 
environs  de  Brest ,  le  chou ,  la  carotte ,  les  légumes  secs 
multipliés  en  grand ,  avec  beaucoup  de  succès. 

La  production  rurale,  déterminée  par  communes  et.  non 
par  une  approximation  en  masse  ,  va  faire  connaître  l6 
Finistère  sous  des  rapports  avantageux. 

Production 

en  hectolitres.  Par  hectareff. 

Froment 536,247 16.  88 

Méteii 497,219 24.  36 

Seigle 661,739 49.  68 

Orge. 863,377 35.  09  . 

Avoine 1,478,124 85.  85 

Millet •....           3,068 13.  « 

Sarrasin 599.564 46.  86 

Pommes  de  terre  ^,450,679.......  244.  62 

Légumes  secs. . .         4 0,24 8 13.  79 

Carottes /i03,^64  q.  m. .  444.  16 

Chanvre  (filasse).  856,394  kilogr.  386.  00 

Lin  (filasse) 2,249,678      »...  578.  00 

Cette  production  ressemble  fort  peu  à  celle  du  reste  de 
la  France.  11  y  a  moins  de  froment ,  plus  de  méteii ,  deux 


—  171  — 

bb anlani  de  seigU ,  cinq  fois  autant  d^orge  et  deux  fois 
ratant  d'aYoine  qae  dans  le  département  moyen. 
'Son  abondance  moyenne^  mesurée  par  hectare,  est 
rrafittènt  extraordinaire  :  Le  blé  produit  dix -sept  hecto« 
Hras  an  lien  de  âouze^  qui  est  le  terme  général  du  royaume; 
»riéteil  vingtetun  au  lieu  de  treize;le  seigle  vingt  an  lieu 
IroBie;  Porge  trente->trois  au  lieu  de  quatorze  ;  Pareine 
irii-d#  vingt-six  au  lieu  de  seize.  —  Le  sarrasin  dix-sept 
ilélrtï  de  treize  ;  la  pomme  de  terre ,  le  double  de  son 
ilililil  ordinaire.  Enfin ,  le  lin  fournit  à  l'hectare  ,  cinq 
tfll^ial rente  «t  dix-huit  kilogrammes  de  filasse  au  lieu  de 
"aie  eenl  soixante  et  quinze ,  qu'il  dohne  communément. 
Qk  f^roQTe  une  grande  surprise  en  voyant  recueillir  de 
I  Élllt^riflques  récoltes  sous  un  ciel  brumeux,  sur  une  terre 
&Voékbn  I  et  par  une  population  rustique,  fort  étrangère 
totttab  les  connaissances  de  Tagronomie  modei^ne.  Sans 
t>iil(bir  Tien  diminuer  du  mérite  qui  appartient  à  cette  po~ 
vnUlioB^poip  son  travail  dur,  Opiniâtre^ pour  sa  vie  d'éco- 
omiea  et  de  privations,  pour  son  Intelligence,  bfensupé- 
ieore  h  ITdëe  qu'on  s'en  fait ,  d'après  son  aspect  sauvage, 
faut  néanmoins  donner  une  part  de  ce  singulier  succès  à 
D  avantage  local,  à  peine  indiqué  et  qui  devrait  pourtant 
Ire  préconisé  comme  l'usage  récent  du  guano;  mais  11  lui 
lànqne^  pour  obtenir  la  même  célébrité,  d'être  une  décou- 
erte  nouvelle  et  de  venir  des  antipodes*  Il  s'agit  d'une 
lante  marine^  le  geëmon  ou  varec ,  sorte  de  fucus  à  tiges 
imtMintes,  feuillues,  qui  tapisse,  couvre  entièrement 
on  réseau  inextricable ,  comme  celui  des  lianes  du  tro- 
iqne ,  la  surface  des  fonds  de  mer ,  qui  n'est  découverte 
ti*aux  grandes  marées  des  équinoxes.  C'est  alors  la  fau- 
ïaison  de  ces  prairies  cachées  ,  en  tout  autre  t^mps,  sous 
ix  mètres  d'eau.  Chaque  village  accourt  vers  la  côte , 
ommea ,  femmes ,  enfants  ;  il  y  a  là  une  fête ,  un  vieil 
^^ge  ,  un  profit ,  l'engrais  qui  doublera  la  prochaine 


I 


—  172  — 

récolte.  Tout  ce   inonde  se  répand,   à  Fenvi ,  sur  la 
plage  de  rocher  que  vient  d'abandonner  FOcéan  ;  le  goë— 
mon  en  est  arraché  ;  on  l'amoncèle  en  hauts  muions  ; 
on  s'efforce  de  le  consolider  avec  des  amarres ,  et  l'on 
attend  avec  anxiété  le  retour  de  la  mer  ,  qui  met  k 
flot  tous  ces  trains  de  fumiers  ,  et  permet  de  les  faire 
surgir  en  sûreté  dans  quelques-unes  des  anses  du  rivage. 
Là  se  fait^  à  Vamiahle,  le  partage  de  cette  masse  immense 
d'engrais.  Chaque  famille  prend  possession  de  son  lot,  le 
transporte  sur  sa  terre ,  puis  le  prépare  avant  de  s'en  ser- 
vir; car  ce  serait  un  fumier  brûlant,  comme  celui  que  forme 
la  fiente  des  oiseaux  marins  du  Pérou. 

Ces  récoltes  pélagiques  ne  sont  pas  troublées  par  la  gréle 
comme  celle  de  nos  champs ,  mais  elles  ont  à  redonior 
d'autres  hasards  encore  plus  désastreux.  Parfois^  lorsque 
cette  nombreuse  flottille  de  muions  de  varec  surmontis 
d'hommes ,  s'avance  le  long  de  la  côte ,  au  pied  de  ses 
hauts  escarpements  ,  la  marée ,  qui  doit  la  conduire  au 
portt  amène  avec  elle  l'une  de  ces  terribles  tempêtes^  toa- 
joursprôtes  à  éclater  sur  l'Océan,  aux  dangereuses  époques 
des  équinoxes.  Les  muions  et  leurs  équipages  en  détresse 
sont  assaillis  par  les  lames  qui  les  lancent  sur  les  falaises, 
les  entraînent  au  large  ou  les  démolissent  sous  les  pieds 
des  malheureux  paysans  que  la  mer  engloutit ,  à  la  vue 
de  leurs  familles  ,  sans  qu'on  puisse  leur  porter  aucun 
secours. 

On  ne  sait  guère  dans  nos  capitales  à  quel  prix  son  tache- 
tés les  biens  dont  nous  jouissons  paisiblement. 

La  terre  ,  améliorée  par  cet  engrais,  donne  les  produits 
les  plus  abondants  On  peut  apprécier  sa  fécondité  en  ap- 
prenant qu'après  avoir  pourvu  à  la  consommation  d'une 
population  de  six  cent  mille  habitants  sédentaires  et  pas* 
sagers,  après  avoir  donné  la  semence  de  l'année  suivante, 
elle  fournit  à  l'exportation. 
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aio  que  nous  mangeons  k  Paris^  la  bière 
I ,  l'avoin»  qui  nourrit  les  chevaux  de 
îques ,  peuvent  fort  bien  devoir  leur 
he  dangertose  du  goëinon ,  au  pied  des 
iranit  du  FioisKre,  dans  le  lit  même  de 
qui  n'est  ni  une  mer  d'eau  douce  comme 
lac  comme  la  méditerranâe. 

^_^ ^ui  produit  une  si  grande  masse  de  ri- 

(Mmi^ltvjlit  que  le  moindre  usage  possible.  La  coo- 
iriadividu  estboraéeauzquaalitésci-après: 

FMieDt 0  hect.  45  litres. 

0     B     1§      • 
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Sarrasin 0     d    83      > 

Pommes  de  terre S      i    13     > 

Oaum  dernier  chiffre  est  comprise  la  part  des  animaux, 
^'onaapéutBJparerpertiDemmentde  celle  des  hommes. 
Il  «M  évident  que  la  population  rurale  vit  entièrement  de 
poBunei  de  terre,  de  sarrasin  et  de  seigle.  La  viande  qu'il 
7  joint ,  monte  k  vingt  kilogrammes  par  personne,  dont 
huit  de  porc.  C'est  le  terme  moyen  pour  toute  la  France , 
et  le  Finistère  n'a  aucune  infériorité  h  cet  égard. 
Cette  sorte  de  luxe  rural  lient  au  nombre  considérable 
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de  têtes  de  bétail  eatretoDues  par  les  vastes  et  abondanli 
pâturages  da  pays.  Ed  voici  le  compte  : 

Bétail S89,t 64  têtes....  4AyS44,7l1  f. 

Troupeaux..  100,486    •    ....        fiit,SOi 

Chevaux....  105,530    »    ....  9,94  7,696 

Porcs 74,857    »     ....  1,353,785 

En  comparant  le  Finistère  au  département  moyen  î  oo 
trouve  quMl  possède  presque  trois  fois  autant  de  bétail  que 
les  autres  parties  de  la  France.  Il  est  vrai  que  son  diimt 
humide  et  défavorable  aux  moutons,  en  réduit  le  ntàk^ 
du  tiers  au  quart  de  ce  qui  existe  t ommunément  dans  wÉ"^ 
provinces  ;  mais,  par  compensation,  il  élève  trois  fds  att- 
tant  de  chevaux,*  et  moitié  en  sus  plus  de  poras.  Il  ftit 
dire  que ,  les  races  étant  petites ,  leur  prix  est  mieiiidrBf 
que  dans  les  autres  départements,  ce  qui  diminue  d'au- 
tant les  revenus  du  sol. 

Ces  revenus  sont  encore  atténués  par  les  bas  prix  di 
toute  chose  dans  les  lieux  de  production.  Un  taittMli  ne 
vaut  que  quarante-deux  francs  au  lieu  de  quati^vingt- 
quatre  francs  ;  un  bœuf  cent  un  francs  au  lieu  de  ^eni  àn- 
quante-trois  francs  ;  une  vache  cinquante-deux  francSi  au 
lieu  de  quatre-vingt-neuf;  un  veau  neuf  francs  ,  au  Uea 
de  vingt-six  francs.  Le  porc  seul  se  rapproche  da  prix 
normal  ;  il  vaut  trente-trois  francs  ,  tandis  qu'il  monte  k 
trente-cinq  francs  seulement  par  le  terme  moyen  des  tren- 
te-sept mille  communes  de  la  France.  La  diSérence  eit 
de  cent,  deux  cents,  trois  cents  pour  cent  à  Fégard  des 
animaux  domestiques  ,  elle  est  infiniment  moindre  quant 
aux  productions  rurales.  Toutefois  elle  explique  Gomont, 
avec  de  superbes  récoltes  et  une  immense  quantité  de  bêtes 
utiles ,  le  Finistère  n'a  qu'un  revenu  brut  très-borné.  En 
voici  le  détail  : 
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Valear  de  là  production  annuelle. 

ilUira 52,910,612  fr....  69  p.  100 

atvages. 6,856,783- 9 

M. 495,874, 1 

iBuaiixreoencés.  Revenus     9,456,468 4  f 

I      abattus.  Gonsom.u     7,691,711 10 


;Bevena  brut.  Total. .  77,1 1 1 ,448 4  00 

ietttiBriomme,!!  faut  ajouter  celles  en umérées  ci-après  : 

FR.  FR. 
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froment 8,813,000 

i-^  de  seigle  et  mëleil 4,11 4^92 

cU:^ÉMiiie 4.786,110 

UmsdSiirâiflnl  abattus 78H,289 

»     de  ]^erM. 450,077 


-*. 


Total 14,212,589 


£d  lemit  eoaô>te  de  beaucoup  d'articles  qui  échappent 
X  çeeherebes statistiques  les  plus  opiniâtres,  les  œufs, 
\  voieiUes^  l^s  fruits  ,  etc. ,  et  surtout  en  considérant 
l'aajiea.des  prix  de  production,  on  se  sert  partout  des 
ix  des '.marchés  qui  sont  plus  élevés  d'un  cinquiè- 
B,  op  pent  porter  le  ref^  qa  brut  du  Finistère  à  cent 
IBionii  de  francs.  C'est  cent  quatre  -  vingt  francs  par 
ibitant ,  et  cent  soixante  francs  par  hectare.  Mais  ce 
«nier  chiffre  est  illusoire  ,  puisque  l'exploitation  agricole 
tbontée  à  un  domaine  de  trois  cent  mille  hectares.  Le 
iveubmi  réel  est  donc  alors  de  trois  centlrente  francs 
ir  ohaean  d'eux. 

Tontes  choses  égales  d'ailleurs ,  le  Finistère  ,  qui  passe, 
ins  req>rii  du  vulgaire,  pour  un  pays  pauvre  et  barbare, 
>nn6  un  produit  annuel  plus  riche  d'un  septième  que 
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Tensemble  des  départements  du  royaume, par  compen& 
tion  de  Tan  à  Fautre.  En  admettant  qu'il  ait  le  revana  à 
cent  millions  de  francs  que  nous  lui  attribuons,  d'apràsda 
bases  officielles,  la  France  aurait  une  production  agneob 
annuelle  de  p  Is  de  huit  milliards  et  demi  si  chaque  di- 
partement  valait  celui-ci.  Comme  les  calculs  généraux  ne 
nous  conduisent  pas  à  une  évaluation  aussi  considérable, 
il  s'ensuit  que  le  Finistère  est  non-seulement  an  piji 
comme  un  autre ,  mais  encore  plus  productif  et  plusriche 
que  beaucoup  d'autres,  qui  prendraient  comme  une  ityon 
de  lui  être  comparés.  Que  serait-ce  donc  ,  si  seshndet 
cultivables  étaient  mises  en  valeur,  et  surtout,  si  Itt  iwi 
de  ses  animaux  domestiques  étaient  améliorées  ou  due*^ 
gées? 

Le  peu  de  valeur  de  chacun  de  ces  anima  ut,  ii  came  de 
Pexiguité  de  leur  taille,  est  un  fait  très-grave  dans  lliîstoire 
économique  du  Finistère.  Ce  n'est  certainement  pas  parce 
que  le  bétail  manque  de  toute  autre  qualité,  qu'il  imporle 
d'en  changer  la  race  ;  car  il  faut  reconnaître  qu'il  donne 
des  produits  abondants,  que  la  viande  qu'il  fournit  est  soc- 
culente,  et  que  le  lait  est  de  qualité  supérieure.  Mais  comme 
il  faut  autant  de  soin  et  presque  autant  de  nourriture  poor 
un  bœuf  de  petite  taille  que  pour  un  autre  qui  pèse  le 
double ,  il  y  a  là  une  question  de  revenu  agricole  très-im- 
portante. On  peut  s  en  convai^^e  par  les  chiffres  suivants, 
qui  donnent  le  poids  brut  m¥yen  des  bestiaux  eagraîn^ 
dans  le  Finistère,  comparé  h  celui  de  la  Seine-lnférieore. 
Ces  chiffres  ont  été  relevés  dans  chaqne  commune. 

FiDÎstère.  Seine-Inférieure.  Différence. 
Bœuf.  ....  227  kilo.  487  kilog.  S60  kilog. 

Vache.   ...  177    »       313       «  437     ■ 

Veau 35    »        43       «  8     • 

Totaux»  439    »       8i3       «  405     » 
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DaBB  cetl9  différence  de  cent  pour  cent  entrent  uns 
*  i^t0)«9nime  élimenls,  des  soios  mieux  flateodiia  et  plus 
F^'I^UIb,  mais  sa  principale  oansâ  git  dans  la  race  desani- 
|l' |Mx ;  car  ii  n'y  a  aocnne  infériorité  dans  les  pAturages 
'^'^^  Irela^e,  dont  nous  avons  délerminé  botaniquetnent 
"  tiiea[AoesvégétalQB,elqnisontan  premier  rangdesmeil- 
'  JasTM  de  l'Europe.  IJ»  ont  la  pins  grande  analc^ie  avec 

IM^  da  Sommerselshire ,  qui  nourrissent  le  plus  beau 

j^il  de  l'Angleterre. 

S'-   l^pJrmilMavantageaduFiDislère,  ilenest  un  digne  d'an- 
|l.idqiùassure  aux  propriélén agricoles  deçà  départe- 
'iWÎbtiiB  bien  inestimable  :  la  sécurité.  Depuis  un  temps 
tminéaiorial  *  la  terre  de  celte  partie  de  la  France  ignore 
isiou  étrangère;  jamais  elle  n'a  élérava- 
et  la  guerre  civile  elle-même  l'a  respec- 
irope  était  en  combustion,  on  continuait 
9  de  l'Angleterre ,  dans  la  plus  profonde 
auprès  de  sou  troupeau,  regardait  avec 
ïutdes  rochers  du  rivage  les  évolutious 
lus  formidables  qui  se  consumaient  de- 
vins oser  l'aborder.  Heureux  paya  dont 
nt  jamais  vu  les  feux  de  bivouac  de 
:>tierbe  n'a  point  été  rougio  par  nos  dis- 
cordes MD^anles  I 

Ptfibition  de  ta  France  avant  1789  ,  par  M.  Fiiet,  Mem~ 
■  hn  eamtpondant.  Régent  de  matkémaliquet  spécialet. 

Bp  comparant  la  situation  de  l'ioslruction  secondaire  en 
Ittli  et  en  48iS,  sous  le  rapport  du  nombre  pro|iortioDnel 
des  élèves,  H.  le  ministre  do  l'InstruclioD  publique  a 
■Tancé  que  l'instruclioD  secondairo  était  plus  répandue  en 
Fnoce  avant  1789  que  de  nos  jours,  et  il  a  établi  par  des 
statisliqnes  qu'il  y  avait  alors  un  élève  secondaire  sur 
-'"•'■•.llii  jeunes  gens,  tandis  qu'en  I8t3,il  n'y  avait  qu'un 
23 
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élève  sur  trente-cinq  jeunes  gens.  Cette  conclusion  a  été 
l'objet  d'une  longue  et  vive  polémique  dans  les  journaux, 
et  chose  singulière,  aucun  d^eus  n'a  relevé  une  erreur  ca- 
pitale qui  doit  nécessairement  se  trouver  dans  les  docu- 
ments officiels,  et  qui  prouve,  d'une  manière  incontestable, 
que ,  loin  d'avoir  été  partial  en  faveur  de  l'Université  ac- 
tuelle ,  M.  le  ministre  a  été  au-delà  de  la  vérité,  en  faveur 
des  anciens  établissements  d'instruction  secondaire.  Cette 
erreur  porte  sur  le  chiffre  de  la  population  de  la  France 
en  4789  ,  et  comme  elle  est  généralement  répandue  ,  noua 
pensons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  la  signaler.  Vbici  la  note 
que  nous  transmet  à  ce  sujet  un  de  nos  honorables  cor- 
respondants: 

«Dans  le  rapport  officiel  sur  l'instruction  second  aire,  H.  le 
ministre  admet,  pour  la  population.de  la  France  en  4789, 
le  chiffre  de  vingt-cinq  millions  d'habitants,  et  par  suite 
un  accroissement  de  neuf  millions  cent  quatre-vingt- 
quatre  mille  huit  cent  soixante  et  quinze  ou  de  0^S(67, 
le  rapport  dit  même  quatre  dixièmes  (  page  08  )  de 
4789  à  4842.  Or^  c'est  cet  accroissement  exagéré  de  la  po- 
pulation qui  prouve  .que  le  chiffre  de  .vingt-cinq  millions 
d'habitants,  pour  1789,  est  de  bearucoup  trop  petit,  à  moins 
qu'on  no  veuille  dire  que  le  résultat  dil  dénombrement  de 
4841  est  exagéré,  ce  qui  n'est  pas  même  probable.! 

«Pour  évaluera  vingl-cinq  millions  le  nombre  deshabi* 
tants  de  la  France  en  4789  ,  on  se  fonde  sans  doutO/Sur  le 
dénombrement  dé  1784  ^  dont  le  contrôleur  général  Nbg- 
RBR  calcula  les  chiffres  d'après  le  nombre  moyen  annuel 
des  naissances,  à  une  époque  oùla  durée  de  la  vie  moyenne 
était  presque  complètement  inconnue.  Ce  dénombrement 
porte  la  population  de  la  France  à  vingt- quatre  millions 
huit  cent  mille  habitants  9'  celui  de  4844  à  trente-quatre 
millions  cent  quatre-vingl-qualre  mille  huit  cent  soixante 
et  quinze;  ce  qui  donne  un  accroissement  de  neuf  millions 
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ttoîi  cent  qaatr««vipgi*-quatr6  mille  huU  cent  soixacte  et 


qoinie  habitaBts  on  de  0,378  dans  cinquante-huit  ans 
(  178&-48&3  )  ou  de  0,0066  pa  r  an.  D 

^Otï  d«  4835  k  4836,  raccroissemeni  moyen  annuel  de 
kfi^ulalion  en  France  ,  en  ayant  même  égard  ii  la  cor- 
notion  pour  les  tnaru-nés,  donnée  par  M.  de  Montfbeiahp  , 
■fi  été  que  de  0,0049  ;  ce  qui ,  en  admettant  le  même  ac* 
iniÉionient  pendant  toute  la  période  i78M8&â  ,  ne  nous 
ihanerait  qu'un  accroissement  de  0,2849  au  lieu  de  0,378, 
fMaous  donne  le  dénombrement  de  Nbgkbr  ,  ou  de  0^367 
t««Ame  0,4  qu'on  trouve  dans  le  rapport  ofGciel  sur  Tins- 
traction  secondaire.  » 

.  aJOsand  bien  même  nous  n'aurions  aucune  autre  donnée 
Hferlvpopaiation  de  la  France  avant  la  Révolution,  il  nous 
aérait  iippoastble  d'admettre  qu'elle  est  indiquée  par  les 
Idilgl-quatre  millions  huit  cent  mille  habitants  de  M.  Nbc- 
KWyMi  par  les  vingt-cinq  millions  d'habitants  du  rapport; 
il  Mwpieataiême  impossible  d'admettre  l'accroissement  de 
0>tM2qm  BOUS  venons  de  calculer  d'après  4  825-36.  » 

mCêr  H  est  impossible  que ,  pendant  les  dix  années  de 
ravolafioBS  sanglantes ,  de  proscriptions  et  d'émigrations 
qnl  firaj^rent  tous  les  partis  de  4790  k  4800  ;  que,  peu- 
dant  les  vingt-cinq  années  de  jguerres  meurtrières  soute- 
nues par  la  France  de  1790  à  4845 ,  raccroissement  de  la 
popolalion  ait  été  aussi  grand  que  pendant  les  douze  an- 
nées de4B36- 36.  » 

«Ces  guerres,  ainsi  que  le  fait  remarquer  fort  judicieuse- 
ment H.  de  Moutferrant ,  ont  ralenti  raccroissement  de 
deux  manières,  l""  «Directement  stiîrfè'^sexo  masculin  par 
»la  mort  yiolen te  d'un  grand  nombre  d'hommes  et  les  blés- 
»sure8  qui  ont  altéré  la  santé  des  survivants.  S*  Indirecte- 
sraentsur  l'es  deux  sexes^  en  détruisant  de  grandes  res- 
•  sources  matérielles  et  empêchant  la  production.  (Journal 
tda  l'Ecole  polyt.  XXYl ,  p.  286.)  >» 
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D*après  M.  Podillbt,  •  tsi  en  1816,  on  avait  fait  unre- 
«censementi  on  aaraît  trouvé  dans  la  population  des  hom- 
»nies  an  incomplet  ou  un  vide  au  moins  de  un  million  tmi  |J 
«.quatre-vingt-dix  mille^etauplugde  «nmilKon  deux  ont 
«soixante  et  quatorze  mille  ftmes;  •  et  il  adopte  lé  noD- 
bre  moyen  de  un  million  deux  cent  mille.  Le  même  aalear 
évalue  h  un  million  quatre  cent  quarante-qualre  milie^oli 
à  un  million  trois  cent  soixante  et  dix-sept  mille  Ihhmm 
la  perte  faite  par  les  vingt-cinq  on  parles  vingt géDérXIiaH 
qui  ont  précédé  1791,  perte  occasionée  par  les  gnerresA 
4  79S  h  4  81 5.  (  Comptes-rendus  des  séances  de  VActfUw 
des  Sciences,  XV,  p.  867.)  » 

«A  propos  de  celte  communication  de  H.  PouiLur^lL  de 
HoirTFEREANT  présente  quelques  observations  dan&Jesqwi* 
les ,  loin  de  contester  la  grandeur  de  ces  pjsrtes  ^NPonvéei 
par  le  sexe  masculin,  il  montre  qu'elles  se  sont  étonéntt 
sur  le  sexe  féminin  ,  sur  les  vieillards  et  sur  les  enfante* 
c  Les  générations  qui  couvrent  le  sol  à  une  mdme.éfioqoo, 
«dit  ce  savant^  ne  sont  pas  simplement  juxta-pos^M^ilimte 
«perturbation  un  peu  grave  dans  l'une  d'elles-réagiUttr  1^ 
«autres^  les  modifie  plus  ou  moins  profondément.  AÎMÎles 
»  perles  d'hommes  à  la  fleur  de  i'àge,l'absence  protoiigied^un 
«plus  grand  nombre^  les  infirmités  de  ceux  quireolraient 
«dans  leurs  foyers,  et  la  destruction  d'immenses reeioiir- 
»ces  matérielles  oui  diminué  les  naissances  des  den^aaixes, 
«privé  les  vieillards  et  les  enfans  de  leurs  soutienanaUi- 
«  rels  ,  enlevé  à  l'agriculture  et  à  l'industrie  les  bras  les 
«plus  robustes.  Si  donc  les  générations  d'hommes  de.  1770 
«à  1 794  ont  payé  leiqr^anglant  tribut  au  fléau  delà  guerre, 
•les  femmes  contemporaines  ont  eu  à  supporter  la  mîsdre, 
«les  privations  de  toute  espèce ,  les  plus  rudes  travaux  et 
•les  désastres  de  deux  invasions.  Les  mômes  charge  ont 
«pesé  sur  les  vieillards  des  deux  sexes  nés  avant  {  770 1  et 
«sur  les  enfants  nés  même  après  1704.  Tous  ont  été  aoumis 
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«à  de»  ûondilienfl  d-9xUtaDce  bien  moios  favorablos  que 
«dans  l'étal  normal.  (  Ibid.,  p.  4  4  01 .)  » 

«Oo  Mpèat  donc  pas  admettre  qaeraccroissement  de  la 
popahlion  ait  été  aussi  rapide  de  1790  k  4815  que  de  1825 
k  i836  ;  le  chiffre  0,3849  ,  que  nous  venons  de  calculer 
foir  raccroissement  total  de  1784  ï  1842  ,  est  donc  ëvi- 
tanménl  exagéré ,  et  de  beaucoup.  Et  cependant ,  en  Fa- 
doptant,  on  trouverait  (  en  regardant  comme  exact  le  dé- 
umbrêmenl  de  18&t  )  que  la  France ,  en  178^ ,  aurait 
Mpté  aa-delii  de  vingt-six  millions  six  cent  mille  babi- 
tMts  I  et  par  suite  au-dalà  de  vingt-sept  millions  deux 
OBDt  ciiuiiiante  mille  en  1789.» 

'«liais  la  force  relative  de  la  population  d'un  pays  ou 
j*iBeé|^ue  peut  être  appréciée,  non  pas  seulement  par 
léMoeliaament  des  habitants ,  mais  encore  par  le  nombre 
anaiial  dea  naissances ,  par  celui  des  mariages ,  par  celui 
dwd4aèt ,  al  en  France ,  par  celui  des  conscrits.  » 

tWmèoiSde  toutes  les  données  que  nous  avons  sur  la 
popnlatlM  Ai  la  France ,  les  moins  exactes  sont  celles  que 
Ibanriasaflt.les  recensements  de  la  population.  a-Les  docu- 
•manlB  oSdels  sur  la  population  du  royaume  ,  dit  M.  de 
iUoÊmpmAn,  n'ont  pas  tous  la  même  valeur,  ne  méritent 
•pas  tiansla  même  confiance.  Les  plus  exacts  sont  les  listes 
«do  réerotement ,  ensuite  le  relevé  des  naissances,  puis  le 
«rilaVé  des  décès  et  au  dernier  rang  les  recensements.  » 

«Voyons  ce  que  disent  ces  autres  documents:  la  statisti- 
qaegénérale  de  laFrance(T.  I,p.  286)  nousdonneles  mou- 
vements de  la  population  de  la  France  pendant  la  période 
de  quatre  ans  »  1784-84  ,  et  un  peu  plus  loin  (p.  380 },  les 
mdmes  mouvements  pour  1801-35,  et  les  annuaires  du  bu- 
reau des  longilùdes  publiés  depuis  cette  époque  nous  les 
donnent  pour  les  années  suivantes  ,  et  voici  ce  que  nous 
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trouvons  dans  ces  divers  docamentS;  pour  les  périodes  d 
qaatre  ans  4784-84  ,  1804-04, 4881-84  6t  1836*39. 
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•  Ainaî  ea  4804-04,  tout  a  diminuéy  les  naissanceii  les 
tcèi  I  les  mariages  ,  et  cependant  à  celte  époque  la  po- 
ilatioa  s'élevait  de  beaucoup  au-dessus  de  vingt -cinq 
iQiont.  En  1824-24  ,  le  nombre  des  naissances  et  celui 
«  mariages  ont  augmenté  ;  mais  celui  des  décès  a  encore 
niiDué(1}.  Enfin ,  en  1836-39  ^  le  nombre  des  naissances 
diminué ,  celui  des  mariages  a  continué  d'augmenter  et 
loi  des  décès  également.» 

c|k  maintenant  si  Ton  compare  1836-39  à  1781-84,  on 
Mve  Hne  diminution  de  quatre  mille  trois  cent  vingt- 
Disiir  Ids  naissances,  et  une  de  quatre  -  vingt  -  dix-sept 
ilif  neuf  cent  cinquante  sur  les  décès.  Le  nombre  des 
viagesestle  seul  qui  ait  augmenté  depuis  1781-84.  Cette 
igjBientation  de  quarante  mille  deux  cent  vingt-huit  sur 
iQI  jceni  vingt-neuf  mille  neuf  cent  soixante-trois  ou  de 
175  6n  ipdique-t-elle  une  aussi  grande  pour  la  popula- 
dqT  Eo  Vadmettant ,  on  trouverait  qu'en  4789  ,  la  popu- 
itiop  totale  de  la  France  devait  s'élever  au  moins  à  vingt- 
9of  millioni  d'habitants.  Et  n'oublions  pas  encore  ici 
l'avant  1780,  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  des  deux 
xes  entraient  dans  le  clergé  ou  dans  les  nombreuses 
•rporations  religieuses  qui  existaient  à  cette  époque;  que 
ir  suite  le  nombre  des  mariages  devait  être  propor- 
)nnellement  moindre  que  de  nos  jours  ,   et  que   par 

(1)  Les  assassinats  juridiques ,  les  proscriptions  et  les  émigra- 
insde  1790  i  1800 ,  les  guerres  de  1790  h  1815  ayant  amené  un 
'«dans  la  population  née  avant  4797,  ee  nide  devait  naturelle- 
ent  M  faire  sentir  dans  le  chiffre  des  décès  de  1821-2^,  époque 
en  générations  avaient  plus  de  27  ans.  Ceux  qui  étaient  morts 
T  les  échafauds  ,  dans  les  prisons ,  sur  les  champs  de  batailles, 
iQsles  hôpitaux ,  dans  les  ambulances  ou  sur  la  terre  étrangère , 
ctimesde  l'exil  ou  de  nos  revers,  ne  pouvaient  plus  figurer  sur 
s  registres  des  décès  de  1821-2^  :  de  là  cette  diminution  dans  le 
^iifre  moyen  annuel. 
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conséquent  lo  chiffre  de  la  population  coorparé  à  celai 
des  mariages  devait  élrè  plus  fort.  AînÉi  lechiflta  de  viôgl- 
neuf  milKons  serait  encore  au-dessous  dé  b'Vëritt.f 

«Voyons  maintenant  ce  qu'indique  le  nom1>rê  Ààn'oèl  des 
conscrits  de  1816  h  1840,  seule  période  que  nous  aYônk  pu 

nous  procurer. 

■  ^ 

Le  nombre  moyen  annuel  des  conscrits  a^est  élevé 

i  S96,846  en  4816-20 

à  S78.606  en  4821-25    diminution  48,840  ou  0,06U 

h  287,950  en  4886-30  augmentation  9^34&  oâ  0;OS3S 

h  898,787  en  4831-35  augmentation  10,837  ou  0,0376 . 

à  301,337  en  4836-/i0  augmentation  8,560  on  0,0081 

aEl  quand  on  compare  4816-80  à  4836-/i0,  on  trouTèime 
augmentation  de  quatre  mille  quatre  cent  quatrë^vtogt- 
onze  sur  deux  cent  quatre-vingt-seize  mille  huit  cent^ 
ranie-six  ou  0,454  en  vingt  ans  ;  ce  qui ,  dans  les  oId- 
quante-trois  ans,  1789-4848,  donnerait  tout  au  plus  une 
augmentation  de  douze  mille  au  nioins  de  0,05.  Et  DptoD& 
l)ien  ici  que  de  4816-80  à  4881-25,.  le  nombre  deseons- 
crits  diminuait  ;  ce  qui,  à  moins  de  perturbations  extraor" 
dinaires  dans  la  durée  de  la  vie ,  indique  une  diniinatioo 
analogue  dans  le  nombre  des  naissances  en  passant  do 
4795-99  à  4800-1804.  Or,  tout  porte  à  croire  que  celte  di- 
minution avait  commencé  avant  4^795  ,  ce  qui  est  dureste 
confirmé  par  la  diminution  considérable  des  élément  de 
la  population  de  4801-06,  comparés  à  ceux  de  4781-84.  Si 
Ton  adoptait,  comme  le  plus  probable,  le  chiffre  de  0,05, 
ou  d'un  vingtième  pour  l'accroissement  de  la  population  de 
1789  à  1848,  il  en  résulterait  que  la  population  de  la  France 
en  4789  ne  s'élevait  pas  à  moins  de  trente-deux  millions 
cinq  cent  cinquante-sept  mille  habitants.» 

aÂinsi,  nous  trouverions  pour  la  population  de  IjiFcanco 
en  1789,  au  lieu  de  vingt-cinq  millions  d'habitants,  cdmm'' 
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on.  le  lit  dans  la  plupart  des  géographieS|  et  même  des  do-* 
caments  officiels  publiés  de  pos  jours ,  et  notamment  dans 
la  statistique  de  riastruçtîoa  secondaire  publiée  en  1843. 

1^  Vingt-sept  millions-deux  cent  cinquante  mille  habi* 
tants,  en  faisant  abstraction  de  toutes  les  pertes  occasion* 
nées  par  les  guerres  civiles  ou  extérieures  de  la  révolu- 
tion et  de  l'epoipire.  En  y  ajoutant  les  un  million  quatre  cent 
mille  hommes  y  victimes  de  ces  guerres ,  ce  chiffre  8*élè- 
verait  à  vingt-huit  millions  six  cent  cinquante  mille  habi- 
tants ,  non  compris  les  autres  pertes  éprouvées  par  les 
enfants,  lès  vieillarcl^.et  les  femmes. 

^  Yingt*neuf  miRioîis  d'habitants  d'après  le  nombre  des 
mariages;  mais  ce  chiffre  doit  être  encore  trop  petit,  parce 
que  les  mariages  devaient  être  moins  fréquents  en  4784 
qu'en  4839. 
9  3""  Trente-deux  millions  cinq  cent  cinquante-sept  mille 
habitants,  d'après. le  nombre  des  conscrits.  » 

t  La  moyenne  entre  ces  trois  nombres  dépasse  trente  mil- 
lions, et  nous  croyons  qu'en  adoptant  ce  dernier  chiffre,  on 
serait  plutôt  au-  dessons  qu'au  -  dessus  de  la  population 
de  la  France  en  1789   • 

cEt  alors  on  ne  trouverait  plus  qu'un. élève  secondaire 
sur  trente-huit  jeunes  gebs'au  lieu  de  un  sur  trente  et  un, 
que  donnaient  les  vingt  -  cinq  millions  d'habitants  ;  et, 
comme  aujourd'hui  il  y  ^  un  élève  secondaire  sur  35.6 
jeiijies  gens  ,  il  en  résulterait  que  l'Instruction  secondaire 
serait  plus  généralement  répandue  en  4842  qu'elle  ne  l'é- 
tait en  4789.  » 

«En  effet,  si  sur  une  p6pula(ion  de  vingt-cinq  millions 
on  a  deux  millions  trois  cent  vingt-six  mille  trois  cent 
soixante-quatre  jeunes  gens^  sur  une  population  de  trente 
millions^  on  doit  en  avoir  deux  millions  sept  cent  quatre- 
vingt-douze  mille  huit  cent  onze.  On  aurait  donc  pour 
4789  (au  lieu  de  soixante  et  douze  mille  sept  cent  qua- 

ante-séjn  élèves  sur  deux  millions  trois  cent  vingt-six 

24 
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millo  Irois  cent  soixante -quatre  jeunes  gens  que  donne  le 
rapport  officiel)  soixante  et  douze  mille  sept  cent  quarante- 
sept  élèves  sur  deux  millions  sept  cent  quatre-vingt-douze 
mille  huit  cent  onze  jeunes  gens  ;  et,  comme  en  1^42,  on 
a  quatre-vingt-neuf  mille  trois  cent  quarante  et  nn  élèves 
sur  trois  millions  cent  quatre-vingt-deux  mille  trois  cent 
quatre- vingt  dix-sept  jeunes  gens  ,  il  en  résulterait  : 

«1"  Pour  1789^  vingt-six  élèves  sur  mille  jeunes  gensoa 
un  sur  trente-huit; 

«  2''  Pour  1842,  vingt-huit  élèves  sur  mille  jeunes  gens 
ou  un  sur  35,6 ,  et  par  conséquent  sur  mille  jeunes  gens 
deux  élèves  de  plus  en  1842  qu'en  1789. 

aEt  notons  bien  qu'il  n'est  ici  question  que  des  élèves  qui 
suivent  les  cours  d'instruction  secondaire ,  et  qu'on  fait 
abstraction 

«l""  Des  dix-huit  mille  neuf  cent  soixante  et  un  élèves  qai, 
dans  les  établissements  secondaires^  suivent  des  cours  in- 
dustriels ou  d'instruction  primaire  supérieure  ;  » 

«2°  Des  deux  mille  six  cent  quatre-vingt-quatre  élèves 
des  écoles  normales  primaires  ;  » 

((d""  Des  quinze  mille  deux  cent  quatre-vingt-cinq  élèves 
des  écoles  primaires  supérieures.  C'est  un  total  de  trente- 
six  mille  neuf  cent  trente  élèves  qui,  sans  l'existence  de 
ces  cours  spéciaux  et  de  ces  écoles^  auraient,  pour  la 
plupart  du  moins,  suivi  des  (jpurs  d'instruction  seoon* 
daire,  pour  y  acquérir  quelques  notions  d'orthographe, 
de  grammaire  ,  etc. ,  qu'on  n'enseignait  presque  pas  au- 
trefois dans  les  écoles  primaires  proprement  dites.» 

(  Gazette  Spéciale  de  l'instruction  publique,  ) 


•  ■. .' 
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Cimparaisonde  la  situation  de  P Instruction  primaire  en  1857 
et  en  18&0  >  pçr  St.  Fatbt  ,  membre  correspondant,  Régent 
de  mathématiques  spéciales. 

(  Première  lettre  écrite  au  Rédacteur  de  la  Gazette  spéciale 
de  C  instruction  publique).  Article  communiqué  par  C auteur  à 
la  Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Tous  avez,  dans  vos  numéros  des  t8  et  25  novembre 
darnier  ,  reproduit  le  remarquable  rapport  de  M.  le  mi- 
nistre de  rinslruclion  publique  au  Roi  sur  la  situation  de 
rinstmcUon  primaire  en  i840 ,  le  27  janvier  dernier  vous 
avez  fait  connaître  à  vos  lecteurs  le»  principaux  résultats 
renfermés  dans  les  tableaux  qui  accompagnent  ce  docu- 
ment. Ces  -données  de  la  statistique  intellectuelle  de  la 
Franoe  ont  une  iipportance  immense  surtout  quand  on  las 
compare  ,  soit  aux  données  de  même  nature  pour  des 
temps  antérieurs  ,  soit  aux  autres  données  delà  statisti- 
que intellectuelle  et  morale  du  pays. 

Bn  attendant  que  je  puisse  publier  le  travail  que  je  pré- 
pare sur  cette  intéressante  partie  de  la  statistique  compa- 
rée ^  permettez  moi  de  profiter  de  votre  estimable  journal 
pour  faire  connaître  quelques  résultats  qui  me  paraissent 
d'on  intérêt  trop  pressant  pour  pouvoir  attendre  cette  pu- 
blication. Ce  sont  de  simples  comparaisons  antre  la  situa- 
tion de  l'instruction  primaire  en  48B7  et  en  48^0. 

Une  des  premières  et  des  plus  importantes  est  sans  con- 
tredit celle  qui  se  rapporte  au  nombre  des  élèves. 

Pendant  Thiver  de  1837 ,  les  écoles  primaires  élémen- 
taires comptaient  deux  millions  six  cent  quatre-vingt  mille 
six  cent  quatre-vingt-onze  élèves  ,  dont  un  million  cinq 
cent  soixante  et  dix  mille  cinq  cent  quarante-quatre  du 
sexe  masculin ,  et  un  million  cent  dix  mille  cent  quarante- 
sept  du  sexe  féminin.  En  1840,  ces  nombres  se  sont  élevés, 
lo premier  à  deux  millions  huit  cent  quatre-vingt-un  mille 
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six  cent  soixante  et  dix- neuf,  le  deuxième  h  an  million  six 
cent  quarante-un  mille  quatre  cent  soixante  et  dix ,  et  b 
troisième  à  un  million  deux  cent  quarante  mille  Hen 
cent  soixante  et  douze.  Ce  qui  donne  une  augmentatioD 
de  deux  cent  mille  neuf  cent  quatre-vingt-huit  on  de  QJtR 
sur  le  total,  de  soixante  et  dix  mille  huit  cent  soitânté^GrèB 
on  dé  0^045  pour  te  sexe  masculin^  et  de  cent  trente  idite 
cent  vingt-cinq  ou  de  0,117  pour  le  sexe  féminin. 

Le  nombre  des  élèves  qui  ont  suivi  les  mÂi&ee^fcÙes 
pendant  Télé  a  augmenté  d*une  manière  plussénsibt^lÉ^ 
core.  L'accroissement  sur  mille  est  de  soixante  'elr  vtij^lr 
le  sexe  masculin  ,  de  cent  quarante-detix  poùt^lta^ 
féminin  et  'de  quatre-vingt-seize  pour  les  tfeiix^  È0bt0^ 
réoniSi  -.-..ui! 

Ainsi,  il  y  a  progrés,  et  progrès  bien  notable  ;  méirte  ' 
progrès  est  beaucoup  plus  sensible  pour  le  sexe  fMlnih 
qne  pour  le  sexe  masculin.  On  devait  s'attendre  JI'cêl'M- 
mltat  du  moment  que  Ton  a  cherché  efficacement  h  fipii^ 
are  rinstruclion  élémentaire  dans  toutes  les  claS8éb''èd'''là 
société,  puisque ,  jusqu'à  présent,  leJnombrS'dftB  fllles 
privées  d'instruction  était  beaucoup  plus  grand  qMèèldi 
des  garçons.  Car  ,  quoique  le  nombre  total  des  Allés  Mit 
égal  ou  même  supérieur  h  celui  des  garçons  dû  mAmdêge^ 
le  nombre  des  élèves  du  sexe  féminin  ne  formait  "Àllibfe 
que  les  quarante  et  un  centièmes  en  48/iO.  Ainsi  il  tMidet 
doit  nécessairement  tendre  à  en  former  au  moins  les  0;60 
oula  moitié. 

En  réunissant  au  total  des  élèves  des  écoles  primaires 
élémentaires  ceux  des  écoles  primaires  supérieures  ,'oénx 
des  asiles  et  ceux  des  classes  d'adultes,  on  arrive  à  an  tOAal 
de  deux  millions  sept  cent  cinquante-six  mille  deux  cent 
.  quatre-vingt-cinq  en  1837^  et  de  trois  millions  seize  mille 
quatre  cent  cinquante-huit  en  iSiO ,  et  par  suite  à  ùn'pro- 
grès  de  deux  cent  soixante  mille  cent  soixante  St  trisize  on 
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de  0|06i.  El  comme  pendant  la  même  périodp  1837-40,  la 
pi^lklîotf  n'a  pas  augmenté  de  plus  de  0^01 4 ,  on  peut  en 
oa>»h>ge'"qaar  le  nombre  proportionnel  des  éiéres  a  fait 
dMÉ'iieft  îroia  années  un  progrés  réel  de  plas  de  0,08 ,  'ce 
^maïaà  donnerait  an  progrés  décennal  de  0,3.  Si  ce  pro- 
grte  devait  oontinaer  arec  la  même  vitesse,  rét>oque  ne 
Mn^lpliis éloignée,  où  tons  les  enfants  de  la  France  parti- 
dptMTMt  an  bienCait  de  Tinstruction  primaire. 

'Oa'^rogrès  est  du  reste  .loin  d'être  uniforme  dans  toutes 

liîlldd^â.  De  4 857  à  1840,  sûr  mille  élèves,  noos  trouvons 

^^îl|é  wginentation  de  soixante-sept  dans  les  écoles  com- 

HMÀu^  affectées  aux  garçons  ;  de  cent-vingl-neuf  dans 

«  les. écolos  communales  affectées  aux  filles;  de  soixante- 

fépl^)>otir  lès  garçons  et  de  quatre-vingt-onze  pour  les 

IMfriam  les  écoles  communales  affectées  aux  deux  sexes; 

jléiiMX  cant  quatre-vingt-quatorze  pour  les  filles  contre 

«M  dÉDbatlon  de  cent  huit  pour  les  garçons  dans  les 

énolaviiattiMB  par  des  instituteurs  privés  ;  de  quatre  cent 

sotaiite  ut  treize  pour  les  garçons  et  de  cent  vingt  pour  les 

.  flllM  ^taia  les  écoles  tenues  par  des  institutrices  privées. 

Ce^^^itfdiqna  que,  dans  les  écoles  communales, les  deux 

lakwoàt  été  plus  généralement  séparés  en  4840  qu'en 

489T,r«l  que  dans  les  écoles  privées  ils  ont  été  plus  géné- 

nl^eal  confondus. 

'  tÀiiigBieûtalion  s'élève  k  six  cent  vingt-quatre  dans  les 
éadlii|irimaires  supérieure& ,  à  sept  cent  quarante-cinq 
diné  lea  salles  d'asile,  et  à  huit  cent  cinquante-trois  d  ans 
hselssses  d'adultes. 

Si  du  nombre  des  élèves  nous  passons  k  celui  des  éco- 
loS'^  nous  arrivons  h  des  résultats  analogues,  et  qui  ne  sont 
en  grande  partie  que  la  confirmation  des  précédents. 

De  4837  à  4840,  le  nombre  total  des  écoles  Vest  élevé 
de  cinquante-deux  mille  sept  cent  soixante  et  dix-neuf  à 
cinquante-cinq  mille  trois  cent  quarante-deux;  il  a  par  suite 
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augmenté  de  deux  mille  cinq  cent  soixaote-troia  oa  de  qai^ 
raote-nenf  sur  mille.  Cette  augmentation  proportioande 
est  différente  pour  les  différentes  espèces  d'écoles.  EUeul 
de  cinquante-huit  pour  les  écoles  commanales,  etdotmte 
seulement  pour  les  écoles  privées  ;  de  quarante-neuf  pov 
les  écoles  communales  spécialement  affectées  aui  gargovi; 
de  cent  pour  les  écoles  communales  spécialement  aJBTeette 
aux  filles  ,  et  de  cinquante-doux  pour  les  écoles  commu- 
nales affectées  aux  deux  sexes,  de  cent  quarante-Jiuiipopr . 
les  écoles  privées  spécialement  affectées  aux  filles  el  ,de 
quarante*neuf  pour  le  total  des  écoles  affectées  aux  dev 
sexes. 

Elle  s'élève  à  trois  cent  soixante  et  dix  pour  les  éeiî|iai 
supérieures  I  a  huit  cent  trente  -  quatre  pour  lea  çlmam 
d'adultes ,  et  h  mille  cent  vingt-six  pour  les  salles  d'asile- 
Mais  on  trouve  en  même  temps  une  diminution  4^  cent 
quarante-quatre  pour  les  écoles  privées  spécialementaf- 
fectées  aux  garçons. 

Ces  différences  confirment  celles  que  nous  avou  Ifoa*- 
vées  plus  haut  pour  le  nombre  des  élèves.  AogmtoMlition 
plus  grande  dans  les  écoles  communales  que  dans  les 
écoles  privées,  dans  les  écoles  de  filles  que  dans  les  écoles 
de  garçons*  H  n'est  pas  jusqu^à  la  diminution  de  centqtia- 
rante-quatre  ,  qui  ne  confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut,  savoir  :  que  dans  les  écoles  privées  les  denx sexes 
ont  été  plus  généralement  réunis  en  4840  qu'en  4837.  CSeite 
conclusion  à  laquelle  conduisent  et  le  nombre  des  élèveset 
le  nombre  des  écoles  parait  extraordinaire,  après  toat  ce 
qu'a  fait  Tautorité  pour  obtenir  la  séparation  des  deux 
sexes  dans  les  écoles  primaires  ;  à  nioins  que  les  amé- 
liorations successives  des  écoles  communales  â'aient  , 
en  diminuant  le  nombre  des  élèves  des  écoles  privées  j 
porté  les  maîtres  qui  les  dirigent  à  admettre  indistincte- 
ment les  enfants  des  deux  sexes  ,  pour  combler  les  vides 
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que  la  concurrence  aTait  produit  dans  leurs  écoles. 

L'aograenUltion  proportionnelle  dii  nombre  des  écoles 

*  est  eucorediflérenta  suivant  le  culte  auquel  elles  sont  spé- 

cialénieot  affectées.  Elle  est  de  soixante-deux  pour  les 

calholîqaes,  de  cent  quatre-vingt-cinq  pour  les  protestants 

'  et.decent  sept  pour  les  Israélites.  Les  écoles  mixtes  ont 

snU  âne  diminution  proportionnelle  de  cent  vingt-quatre. 

LaoonpiaraiSion  du  nombre  des  élèves  donne  des  résultats 

un  peu  différents.  Sur  mille  élèves  nous  trouvons  une  aug« 

mentation  de  soixante  et  quinze  pour  les  catholiques  y  et 

de 73  pour  les  protestants,  et  une  diminution  de  deux  cent 

\    vingirreinq  pour  les  Israélites. 

On  Jie  peut  que  se  réjouir  de  la  diminution  du  nombre 
des  écoles  mixtes,  parce  qu'elle  indique  une  tendance  bien 
prMioiieée  à  la  séparation  des  cultes  dans  les  écoles  pri- 
maiirea.  Une  séparation  complète  est  d'autant  plus  désira- 
ble, que  Finslmoiion  primaire  ne  peut  jamais,  sans  danger 
pour  la  moralité  et  pour  les  convictions  religieuses  de  Ten- 
faut;  être  isolée  de  Féducalion  morale  et  religieuse,  et  qu'il 
est  impossible  d'unir  étroitement  ces  deux  choses  dans  les 
fcoles  fréquentées  par  des  élèves  de  religions  différentes. 
Ponrqâfr  Fédnoation  morale  et  religieuse  puisse  se  faire 
d*ane  manière  nette ,  positive ,  par  Texemple  encore  plus 
^tie  par  les  paroles,  il  faut  que  le  maître  et  les  élèves  aient 
)«iBâêttiéa' convictions  morales  et  religieuses,  il  faut  qu'ils 
poineal  B*.édifier  par  les  mêmes  lectures  et  les  mêmes  exer- 
cices ràl^gleux ,  et  se  fortifier  par  les  mêmes  prières. 

PtMns  maintenant  au  nombre  des  'instituteurs  et  des 
institalnoèis.  De  1837  à  \SlxO,  leur  nombre  s'est  élevé  de 
cis^danté^neuf  mille  quatre  cent  quarante-trois  a  soixante- 
dettxmtllehuit  cèntcinqnânte-neuf.  C'est  uneaugmentation 
de  trois  mille  quatre  cent  seize  ou  de  cinquante-sept  sur 
mille.  Cette  augmentation  proportionnelle  est  de  vingt-sept 
POQr  les    instituteurs  laïques  ;   de   cent   six  pour   Içs 


—  192  — 

instituteurs  appartenant  à  une  congrégation 
desoixante pour  les  institutrices  laTquet;  eideceotMmBi' 
et  un  pour  les  institutrices  appartenant  à  une  congr^ 
lion  religieuse.  .    i ,  . 

Le  nombre  des  institutrices. comme  le  nombre  desAè* 
ves  du  sexe  féminin,  comme  le  nombre  des  écoles  qui  Inr 
sont  affectées^  s'accroit  beaucoup  plus  .vite  que  le  nopbn 
des  instituteurs ,  celui  des  élèves  du  sexe  meaçalio  ^  et 
celui  desécoles  de  garçons.  Partout  nous  trouvons  qR|tfO- 
grèsplus  rapide  pour  le  sexe  féminin  que  pour  le  sm 
masculin.  -   - .; 

Une  autre  conséquence  qui  n*est  pas  moins  évideata  > 
c'est  que  le  nombre  des  instituteurs  et  des  iostitntQfltf 
appartenant  à  une  congrégation  religieuse  s'accroiil  Jhwo- 
coup  plus  rapidement  que  celui  des  instituteurs  etdesiis 
litutrlces  laïques.  Persuadé  que  la  vertu  n'est  pâi  O^oiD 
contagieuse  que  le  vice  ,  nuus  nous  réjouissona  aincàrc 
ment  de  voir  les  progrès  de  ces  humbles  et  vertuemLÎQSti' 
tuteurs  des  enfants  du  peuple.  Car,  nous  ne  craîgnojjftp»^ 
de  le  dire,  malgré  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  form^dw  în#  ' 
ti  tuteurs  laïques  moraux  et  religieux^  malgré  leamfîçifice 
que  s'imposent  l'Etat  et  les  départements  pour  rétal^isBe-^ 
ment  et  le  perfectionnement  des  écoles  normaleSi  Viu)truG^ 
tion  primaire  donnée  par  les  congrégations  religleiiies  ^ 
sera,  longtemps  encore,  plus  morale  et  plus  religieDie  que 
l'instruction  primaire  donnée  par  des  laïques ,  parçogne » 
généralement  parlant ,  de^nos  jours  surtout ,  ripatijut^nr 
appartenant  à  une  congrégation  religieuse  est  un  hfimme 
essentiellement  moral,  religieux  et  dévoué.  C'est  certftiûo- 
ment  un  homme  de  sacrifice  et  d'abnégatioUj^celui  quiidans 
notre  époque  d'exaltation  égolstique ,  renonce  dana  un 
but  d'utilité  publique ,  &  sa  volonté  propre  ,  pour  la  sou- 
mettre à  une  règle  fixe  qu'il  n'a  pas  faite ,  et  à  tontes  les 
jouissances  de  la  famille  ,  pour  se  dévouer  tout  enti» 
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PéiaoliiB  eu  pMifre.  Et  peal  on  peiiMr  qoa  TeiMipto 
éÊfH  àêfùmmÊÊKki  eoDlinnel ,  dd  oeUe  abnég»itoii  d%  loai 
kiJoQriiy  do  cette  verto  humble  et  modeite,  soit  itërile 
pour  revenir  dee  générations  qai  se  présentent  dans  ces 
llemee  éoolea,  et  sans  une  heureuse  influence  sur  les  ftmes 
si^BtpNsaionDàbles  des  enfants? 

ffieor  Dooa,  nous  avons  la  conviction  intime  que  ce  n'est 
pas  8MM  on  avantage  moral  immense  que  Tenfant  du  peu- 
lltiitf  trouve  ainsi ,  pendant  plusieurs  années ,  sons  Tin- 
Ammo  deeea  vertueux  et  humbles^instituteurs  ;  et  voilà 

■ 

psnrqam  nous  nous  réjouissons  de  leurs  progrès.  Au  reste, 

paalgré  les  dAnigrations  anti-libérales  dont  ils  ont  été  Tob- 

jMllaa  Mitoriléa  et  les  témoignages  ne  nous  manqueraient 

mtkfùur.  appuyer  notre  opinion  en  leur  faveur.  Parmi  ces 

Itoeigniages,  if  en  est  un  que  nous  ue  pouvons  passer  sous 

tflaneoi'paroe  qu'il  est  le  résultat  d'une  longue  série  d'ob- 

senrations,  et  qu'il  nous  paraît  complètement  désintéressé. 

L»4«iel'^  «Ces  hommes  de  dévouement  poursuivent  avec 

•ÊÊÊôèàVmmrrt  commencée  par  une  mère  ;  la  crajnie  et 

j^àbtimàûm  qu'ils  impriment  dans  Fespritde  la  jeunesse, 

«JobrtiÉlnaLaaines  idées  religieuses  et  aux  véritables  cro- 

lyililiiB^rtiinrnlif  les  vertus  de  Tatelier.  Nous  ne  concevons 

spae^MToea^hommes  simples,  qui  font  vœu  de  pauvreté  , 

'>lietfi-|MI  trouver  dans  des  gens  éclairés  des  détracteurs 

JlMCorobloi  :  il  faut  ne  pas  les  avoir  8ui\  is  dans  leurs  exer- 

seieet  quotidiens ,  n'avoir  pas  jeté  un  coup  d'œil  sur  leur 

•eetdie  délabrée  ni  goûté  à  leur  pain  grossier^  pour  croire 

>f«!ila  peuvent  féconder  des  germes  liberticides  par  des 

«hfoàa  désintéressées  et  des  exemples  admirables  !  Nous 

i/laaons  pirint  encore  rencontré  un  seul  de  leurs  élèves  au  ba- 

«fne(4).»Gette  dernière  proposition^  dans  un  moment  oii 

(i)  Lauvergne,  professeur  de  médecine  de  la  marine  roya!e,  et  mé- 
decin ea  chef  de  l'hôpital  dos  forçais  de  Toulon.  (Les  Verçats^  page 
2oSet259.) 

23 
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la  réforme  des  prisons  et  des  bagnes  préoceape  si  tItc 
méat  TopinioD  publique  et  les  auloriiéSi  doit-snrtoaiéti 
tràs  sërieusemenl  méditée;  et  s'il  était  vérifié  que,  dans  h 
antres  bagnes ,  comme  dans  celai  de  Tonloo  ,  dans  ai 
longue  série  d'années ,  on  ne  rencontrftt  pas  un  seul  A 
élèves  des  écoles  chrétiennes,  Phenreose  inflaen  je  deleii 
leçons  et  de  leurs  exemples  ne  serait  plos  une  qaesîioB 
et  la  réforme  pénitentiaire  aurait  fait  un  pas  immense* 

Sans  doute,  les  faits  ne  sont  pas  encore  asseï  nomibree 
pour  que  nous  puissions  arriver' à  une  conolnsion  ligM 
reuse  ;  mais^  en  attendant  des  faits  plus  nombreux  et  di 
observations  mieux  suivies,  nous  devons  profiler  de  iàfûLU 
les  indications  que  nous  donnent  les  faits  connus  et  (Aseï 
vés  j  pour  encourager  le  bien  partout  où  il  se  préeeni 
C'est  le  devoir  moral  de  toute  société  organisée  ,  et  I 
moyen  d'arriver  au  perfectionnement  des  institutions  qi 
la  régissent. 

Mais  revenons  à  Tinstruction  prioMiire.  On  peut  résn 
mer  la  comparaison  de  48i&  à  1857  en  bien  peu  de  mol 
maintenant.  Le  progrès  générai  s'est  manifesté  p»-  an 
augmentation  de  0,094  ,  sur  le  nombre  total  des  tièiret,d 
0^049  sur  le  nombre  des  écoles,  et  de  0,057  sur  le  nombf 
des  instituteurs  ;  et  ce  progrès  est  plus  sensible  ûêm  toc 
ce  qui  regarde  les  écoles  communales  et  le  sexe  féminin 
que  dans  ce  qui  regarde  les  écoles  privées  et  le  sexe  mai 
culin.  Ce  progrès ,  qui  varie  pour  les  difiîérenles  e^ièoc 
d'écoles ,  pour  les  différents  sexes,  etc.,  varie  aussi  dan 
les  différents  départements.  C'est  ce  qui  nous  reste  k  exa 
miner  rapidement,  dans  un  prochain  article,  si  vous  pan 
sez ,  Monsieur  le  Rédacteur  ,  que  ces  chiffres  et  les  con 
sidérations  auxquelles  ils  pourront  donner  lieu  ,  i] 
sent  vos  lecteurs. 
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8BC0HDI  LETTRE. 

Monsieur  le  Rédecteur , 

Yoiri  la  seconde  partie  de  la  statistique  de  l'instruction 
Krllilire  en  i8S7-40.  HaiS|  pour  éviter  les  répétitions  el  les 
4liaBs  Irop  minutieux ,  nous  nous  sommes  bornés  h  oom- 
IMier  y  pour  chaque  département ,  le  nombre  total  des 
4iiM  desécoles  primaires  élémentaires  en  1 840,  au  même 
ilp^ro  en  1837  ,  et  cela  pour  chacun  des  deux  sexes  et 
Upples  deux  sexes  réunis.  Voici  les  résultats  les  plus  re- 
M|uab1e8  de  cette  comparaison  : 

Smt  maseutm.  En  passant  de  1837  à  t8i0,  le  nombre  des 
flffljS  du  sexe  masculin  a  augmenté  dans  soixante*qua- 
,|^^jl^p«rtement8|  et  diminué  dans  vingt-deux.  Volei  les 
^jf^tl^étB  départements  qui  présentent  les  augmentations 
^W^  diminutions  les  plus  fortes ,  avec  ces  augmentations 
GOttaparées  au  total  de  4  837  : 

Augmentations, 


«UltBf^ll^  (presque   .       Sadoe-et-Loire , 

0,238 

.  .4»!*W. 

0,970  Corréze , 

0,231 

Lozère  1 

0,689  Finistère, 

0,221 

j^^?^». 

0,372  Aube , 
0,244 

0,211. 

•   jV    «  «Af  ■  ■ 

Dmmiuiims. 

SiBiwMt-Oise^ 

0,248  Somme , 

0,448 

BasMe-AlpeSy 

0,20f  Arddcbe, 

0,062 

Basaës-Pyrénées , 

0,173  Moselle, 

0,048 

lb«0; 

0,441  Seine-et-Marne,   - 

0,043 

idKèr, 

0,434  Loir-et-Cher, 

0,038 

Sfixe  fémmm.  Le  total  des  élèves  du  sexe  féminin  a  aug- 
nenté  dans  soixante  et  quatorze  départements,  et  diminué 
dans  douze. 
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Voici  les  plus  fortes  augmtntations  et  les  plus  forte 
minutiODS  proportionnelles  : 


Haates-Alpe8(plOB  que  Lot, 

doublé),  1,3(5  Basses-Pyrinées, 

Lozère  (  plus  que  dou-  Haute-Loire , 

blé),  4,040  Deux-Sèvnis, 

Hanle-Yienne ,  0,790  Var , 

Ille-et-Tilaine ,  0,7iiS  Tienne, 


I 


Allier , 
Dordogne, 
Poy-de-DAme, 
lleurthe , 
Morbilhan  , 


Dimmutûm$, 

O^f  90  Aisne , 
0^076  Seine-et-Marne, 
0,073  Moselle , 
0,072  Cantal, 
0,060 


On  voit  encore  ici  que  les  augmentations  sont  plm 
breuses  et  surtout  beaucoup  plus  considérable! ,  é(1 
minutions  moins  nombreuses  et  moins  importAillèl 
le  sexe  féminin  que  pour  le  sexe  masculin. 

Les  deux  sexes  réunis.  Le  total  des  élèves  a  augmeA 
soixante  et  onze  départements  et  diminué  dans  q 
Les  départements  qui  présentent  les  plus  fortes  dilM 
proportionnelles  sont  les  suivants  : 


Hautes-Alpes, 
LoÈère , 
Haute-Loire , 
Ille*et-Yîlaine, 
Indre , 
Haute-Vienne , 


Augmeniatùms, 

4,108  Gorrèze, 

0,S05  Isère , 

0,441  Var, 

0,356  Aube, 

0,350  Haine*et-Loire  , 

0,326 
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• 

DiiumMiImu. 

• 

MBv, 

0,244  Somme, 

0,036 

INes-Aljw, 

.   0,103  Cantal, 

0,035 

^' 

0,068  Wearthe, 

0,029 

M^  \.^  ^g- 

0|049  Pas-de-Calais, 

0,OSi 

0,0&7  Loir-et-Cher, 

o,oia 

Bie-et-OiM, 

0,0A3  Marne, 

0,007 

EL. 

0,0&0  Indre-et-Loire , 

0,003 

IH|¥W'"f 

0,037 

Il Mviit  extrêmement  important  de  cennaitre  les  causes 

AVgntBtaliona  et  de  ces  diminutions ,  dont  qoel- 

aoDt  vraiment  extraordinaires ,  et  de  savoir  si 

iHwtiaaldvosè  des  dispositions  partieulières  et  locales-, 

•^Mrè'Tf^lieation  pins  on  moins  exacte  de  la  loi  dn  iS 

JuB  188t. 

VÉë  mnarqne  générale  qui  ressort  du  rapprochement 
ée  «et  différences  avec  les  tableaux  de  classification  des 
déjMHMMÉfs  d'après  le  nombre  proportionnel  des  élèves 
M  MtT'f 'rfSM  que  Ta  plupart  des  départements  qui  »  en 
t8l8|  pféiMUent  les  plus  fortes  augmentations  proportion- 
nèlfoi  flg^ient,  en  4837 ,  parmi  ceux  qui  comptaient  le 
lUefci^iWWlua  ;  et  vice  versa^  ceux  qni  présentent  des  di- 
te trouvaient  généralement  parmi  ceux  qui  en 
le  plus. 

AlÉai,  pour  le  sexe  masculin ,  Tludre  était  86* ,  la  Cor- 
riltt8^,1n  Pinialèpe,  83%  la  Haute-Loire  69*,  etc.  Pour  le 
•m  Mminin,  sur  les  vingt- neuf  départements  qui  présen- 
HM-les  plue  fortes  augmentations,  neuf  seulement  se  trou- 
ViièBl  dans  la  première  moitié  du  tableau ,  et  les  vingt 
litres  dans  seconde.  Pour  les  deux  sexes  réunis ,  d'un 
oèté  la  Haute-Yienne  était  86%  la  Gorrèze  85%  Flndre  84- , 
nUo^l-Yilaine ,  86* ,  le  Tar,  66* ,  etc, ,  et  de  Feutre  ,  la 
Meurthe  était  S* ,  la  Marne  6* ,  la  Moselle  12%  la  Somme  4  U% 
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TÂisne  \5*\  le  Pas-de-Calais  17%  la  Sëine-et-Harne  20-  , 
la  Seine-et-Oise  S2%  etc. 

C'est  encore  ici  un  résultat  auquel  on  devait  s'attendre  : 
car  iDdépendamment  de  toute  autre  considération  ,  il  est 
évident  qu'à  la  longue  Tinstruction  primaire  devra ,  soui 
le  rapport  du  nombre  des  élèves ,  faire  plus  de  progirèi  Ik 

4 

OÙ  restait  un  plus  grand  nombre  d'enfants  privés  de  oette 

m 

instruction. 

II  nous  resterait  maintenant  à  examiner  par  quellea'eati- 
ses  particulières  cette  marche  générale  se  trouvé piM  On 
moins  interrompue  dans  quelques  localités;  pourqiMri^f|Mir 
exemple,  l'Aube  et  les  Hautes-Alpes,  qui^  en  4837,  élawiit 
18*  et  M'' ,  se  trouvent  encore  parmi  ceux  qui  onl  failile 
plus  de  progrès,  tandis  que  l'Allier ,  la  Dordegne,  Vlndce- 
et^Loire  qui  comptaient  très-peu  d'élèves  en  48S7,  oat  vu 
ce  petit  nombre  diminuer  encore  de  4837  à  18^0  Y 
*  En  faisant  aux  inexactitudes  numériques  qui  pourraient 
exister  dans  les  données  officielles  une  part  aussi  large 
qu'on  voudra  ,  il  n'en  restera  pas  moins  évideai  que  la 
marche  de  l'instruction  primaire  suivie  dans  iQS.Bantes- 
Alpes  et  TAube  ,  qui ,  en  1837  ,  sur  mille  enfante  de  cinq 
à  douze  ans  comptaient  cinq  cent  soixante-huit  et  aepieeat 
quarante-quatre  élèves,  et  qui  ont  vu  ce  nombre  avgBieD- 
ter  d'une  manière  considérable  (il  a  plus  que  doublé  dans 
le  premier,  et  augmenté  d'un  quart  dans  le  secood)j  no  aoit 
bien  diSérente  de  celle  qu'elle  a  suivie  dans  l'Allier ,  la 
Dordogne  et  l'Indre-et-Loire,  où,  en  1837,  on  ne  eomptajt 
que  deux  cent  quatre-vingt-dix-huit ,  deux  cent  soixante 
et  treize  et  deux  cent  sept  élèves  sur  mille  enfanta  de  cbiq 
k  douze  ans ,  et  où  ce  petit  nombre  a  encore  diminué  des 
0,SI1,  des  0,037  et  des  0,003  de  ce  qu'il  était ,  ^n  passant 
de  4837  à  4840.  Cette  différence  de  marche  ne  peut  avoir 
ses  causes  que  dans  les  localités  particulières  où  elle  ae 
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priwite ,  puisque  tooles  sont  soumises  k  la  même  loi  el 
aaz  Bémei  règlements, 

IcUbs  qoesiionsse  préseotenl  en  foule.  Les  Conseils  gé- 
iMuLei  municipaux  ont  ils  professé  pour  Tinstruction 
jiipftiredea  sentiments  aussi  bienveillants  ?  Ont  ils  fait 
4il|HLgrands  sacrifices  dans T Allier,  la  Dordogne^  Tindre- 
•l^fioire,  etc. ,  que  dans  TÂube  el  les  Hautes-Alpes  7  Les 
Gpiittév  looaux  et  d'arrondissements  y  ont  ils  déployé  le 
hIMHK^»  1a  même  aciivité?  Les  ressources  départe- 
mijlltlip.ei  communales  y  sont  elles  aussi  considérables  , 
>WiJMnn  administrées  ?  Les  parents  y  sentent-ils  aussi 
lipmftmaplage  derinslruction  et  de  l'éducation?  Ou  bien 
liJ|||i4fl8S3  convient-elle  plus  spécialement  à  tel  dépar- 
te|i|||iq«'k  tel  autre  ?  L'obligation  d'envoyer  les  enfants 
iP^oole  primaire ,  qu'on  n'a  pas  voulu  introduire  dans  la 
loi^lMirMrait^le  pas  nécessaire  dans  telle  ou  telle  loca- 

■  *    ■  » 

L-ebftenyMîon  attentive  et  suivie  des  faits  pourra  seule 
ré|iaidf»4oaa  importantes  questions^  et  c'est  sous  ce  point 
deiiie.«ir|oili  que  la  statistique  comparée  est  appelée  à 
f^BdM^Ustnfi^r vices  immenses  aux  sciences  économiques, 
xlnirislBitive»  et  morales. 

Heindavoiii  encore  remarquer  ici  que  ,  dans  la  Dordo- 
gBaetVIsdre-et-Loire ,  ce  n'est  pas  seulement  le  nombre 
dsiMieiquia  subi  une  diminution,  mais  encore  le  nom- 
bredw  écoles.  De  plus, la  Dordogne  compte  trois  cent  cin- 
qttnto  communes  qui  pourraient  entretenir  une  école 
ipicHla  de  filles  ,  et  qui  n'en  ont  pas.  Dans  la  France  en- 
liire^^en  compte  six  mille  sef^t  cent  trente-cinq  ,  dans 
leaiêmeas.  Lo  Dordogne  entre  pour  un  dix-neuvieme 
dtoi  eo  lAiaL  n  y  a  là ,  ce  nous  semble  ,  un  indice  bien 
/nppaai  de  celte  apathie  et  de  celte  résistance  dont  se 
plaignait  le  ministre  dans  son  rapport  de  \  837  ,  et  qui  le 
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faisait  pTAs^ae  dotttcFr'^des  rédaltaUr  obiettoft  JOKiiAiton. 
fp.lQei^O.) 

Hais  UQ  départtmeni  qai  nous  étootie ,  c^est  te  GaaùI  ; 
éb  comparant  Tétat  iùtellectael  dés  consorits  de  1837-81  k 
celui  des  conscrits  de  i83S^6 ,  nous  avons  trouvé  que  d0 
tous  les  départements  de  la  France,  le  Gantai  était  eelui 
qui  avait  fait  le  plus  de  progrès.  Et  voilà  que  dô  iêSn  k 
1840  le  total  des  élèves  de  ses  écoles  ,  soit  du  sexe  mt»- 
cutin^  soit  du  sexe  féminin,  subit  une  diminulion  tràs-^nd-^ 
table.  La  même  opposition,  mais  dans  un  degré  moibdre  , 
se  produit  dans  le  Loir-et-Cher  et  la  Seine-ét-marnt. 
Nous  ne  connaissons  pas  assez  ces  deux  derniers  déparie-^ 
ments  pour  hasarder  une  Opinion  snr  les  causes  de  èelte 
opposition  entre  la  période  1837-^0  et  la  période  f810**d0, 
qui  correspond  aux  conscrits  de  1827-36;  mais  si  pour  le 
Gantai  les  nombres  sont  exacts ,  t^  réellement  le  nombre 
des  élèves  primaires  a  diminué  de  1837  à  4840  ,  on  pour- 
rait peut-être  expliquer  cette  diminulion  pai^  une  a|y|(>lica- 
tion  trop  rigoureuse  et  trop  littérale  de  la  loi  de  18S9.  L'art. 
6  prononce  une  amende  de  cinquante  h  deux  œJMS  fk'ancs 
contre  quiconque  aura  ouvert  une  école  primaire  salis  àtoir 
préalablement  obtenu  un  brevet  de  capacité.  Or ,  dans  ta 
Canlaljle  pays  eslpauvre,  montagneux,  sens  cesse  coupé  par 
des  ravins  infranchissables  pendant  la  mauvaise  aaison  ,1a 
population  y  est  extrêmement  disséminée,  et  par  suite  les 
communes  très-étendues,  et  les  commanications  entre  les 
chefs-lieux  et  les  hameaux  éloignés  très-difficiles  pour  les 
habitants ,  et  impossibles  pour  les  petits  enfants  pendant 
une  grande  partie  de  l'année.  Le  zèle  de  la  population 
avait  en  partie  remédié  h  ces  inconvénients  et  vainèu  aas 
obstacles  h  la  propagation  des  lumières.  Les  premiers  élé- 
ments de  l'instruction  primaire  s'y  transmeltaient^tradition- 
nellement,  sans  intervention  aucune  de  la  part  de  Fauto- 
rite.  Dans  la  plupart  des  villages  et  des  hameaux  même  les 
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plus  écartés ,  on  trouvait  quelqu'an  qui  se  dévouait  à  la 
(Ache  pénible^  mais  honorable  aux  yeux  des  habitants  de 
Tradroit^  de  Tinslruction  et  de  Féducation  de  Tenfance. 
C!élaiianjeune  homme  qui  avait  fréquenté  quelque  temps 
la  collège  voisin,  une  jeune  fille  qui  avait  passé  un  ou  deux 
ançf.daas  le  couvent  du  cheMieu  ;  un  vieil  ecclésiastique, 
Qlf  j^one  séminariste  ,  et  quelquefois  un  père  de  famille  , 
ail  des  premiers  du  village,  qui  consacraient  leurs  longues 
ioirées  d*hiver  ou  même  une  partie  des  journées  sa  ins- 
truire les  enfants  de  la  localité. 

,  ..CiBtte  instruction  toujours  très^bornée  se  complétait  au 
flf^^nt  où  Fenfant,  arrivé  à  douze  ou  treize  ans,  pouvait 
^jrepdre  au  chef-lieu  de  la  commune  ;  y  fréquenter  Té- 
^^^-Gommunale  en  général  mieux  organisée  et  mieux  te- 
.ngi^^en  même  temps  qu'il  se  préparait  à  sa  première  com- 
o^anion. 

De  Ions  ces  instiMeurs  de  Tenfance ,  aucun  n'avait  de 
b|!eT.<Bt  ;  aucun  par  OTuséquent  n'aura  pu  légalement  conti- 
nqar^cei.enseignement,  du  moment  que  la  loi  aura  été 
mtoe  en  exécution.  La  suppression  de  ces  petites  écoles , 
loin  d'apgmenter  le  nombre  des  élèves  de  Técole  commu- 
nale^, aura  dû  à  la  longue  le  diminuer  d'une  (nanière  no- 
tableietvoicicomment.Lapluspart  des  enfants,  qui  avaient 
QODUiieiioé^  apprendre  quelque  chose  dans  leurs  hameaux, 
fréqiKBntaient  l'école  communale  pendant  les  deux  ou  trois 
Uyon  qu'on  emploie  généralement  dans  ces  montagnes  à 
sa  préparer  ^  la  première  communion.  Tandis  que  si  l'on 
afait  fermer  ces  petites  écoles^  la  plusparl  des  enfants  au- 
Foni  été  privés  de  toute  espèce  d'instruction,  parce  qu'ils 

■ 

s'en  auront  plus  reçu  chez  eux ,  et  qu'en  raison  de  la  dif- 
ficulté des  communications  et  de  la  distance  au  chef-lieu  , 
ib  n'auront  pas  pu  fréquenter  l'école  communale  avant 
Fftge  de  douze  ou  treize  ans.  Alors  n'ayant  rien  appris,  ils 
auront  été  honteux  de  se  trouver  dans  l'école  communale 

26 
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avec  deseDfants  beaucoup  plus  jeunes  et  cependant  beaU' — 
coup  plus  instruits,  et  ils  auront  donc  renoncé  h  toute  espèce 
d'instruction.  Les  parents  eux-  mêmes  auront  partage  cett^ 
opinion ,  et  dès  lors  les  écoles  communales  se  seront  troQ- 
yées  réduites  aux  seuls  enfantsdu  chef-lieu  et  des  hameaux 
les  plus  rapprochés,  et  à  quelques  enfants  de  familles  assez 
aisées  pour  pouvoir  les  placer  en  pension ,  du  moins  pen- 
dant une  partie  deThiver.  De  là,  la  diminution  notable  de 
4837  à  4840,  subie  par  le  total  des  élèves  des  écoles  pri- 
maires dans  le  Cantal.  De  là^  aussi  peut-être,  la  nécessité 
de  modifier  Farticle  4  de  la  loi  sur  l'instruction  primaire 
el  d'accorder  à  tout  Français^  non  compris  dans  les  exdd- 
sions  deFariicle  5,  Tautorisalion  d'ouvrir  une  école  pour 
les  petits  enfants  dans  toule  localité  où  il  n'y  aurait  pas 
d'instituteur  breveté  dans  un  rayon  de  deux  ,  trois  oa 
quatre  kilomètres^  ou  qui  en  serait  séparée  par  un  obsta- 
cle infranchissable  à  des  enfants  de  cinq  à  dix  ans. 

Le  déparlement  de  l'Indre-el-Loir  a  aussi  de  quoi  nous 
étonner.  Il  est  vraiment  extraordinaire  que  ce  départe- 
mentqui  en  dépasse  vingt-huit  pour  la  densité  et  cinquante 
pour  l'agglomération  de  sa  population,  et  qui  occupa  rdne 
des  positions* les  plus  agréables,  les  moins  montagneuses, 
et  les  plus  fertiles  de  la  France ,  n'ait  pas  vu  augmenter  le 
nombre  des  élèves  de  ses  écoles  primaires  depuis  4837  ; 
lui  qui  à  celte  époque  ne  comptait  quo  vingt-neuf  élevés 
sur  cent  enfants,  et  qui  voyait  ainsi  les  soixante  et  onze 
centièmes  de  sa  jeunesse  privés  de  toule  instruction.  • 

S'il  n'y  a  pas  d'erreurs  considérables  dans  les  chifflres 
officiels,  il  faut  qu'il  existe  là  quelque  cause  retardatrice 
(lu  progrès  général  ^  qui  se  manifeste  presque  partout  ail- 
leurs et  dans  des  localités  beaucoup  moins  favorisées  sous 
le  rapport  du  climat  et  de  la  richesse.  Si  l'indilTérence  et 
l'apathie  dos  parents  devaient  persister  quand  la  loi  oblige 
les  départements  et  les  communes,  nous  n'hésiterions  pas 
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à  demander  une  disposition  légialalivc  pour  obliger  aussi 
Iti  parents,  afin  que  les  sacrifices  du  pays  ne  soient  pas 
rendus  inutiles  par  la  faute  des  familles. 

Deux  déparlements  qui  ont  encore  fixé  notre  attention  , 
lODt  là  Moselle  et  la  Somme.  Dans  le  premier  ,  le  nombre 
des  élàves  des  écoibs  primaires  a  diminué  de  deux  mille 
liBitcenldeuxetceluidescIassesd'adultesdedeuxmille  trois 
cent  trente  et  un,  ce  qui  fait  une  diminution  totale  de  cinq 
fflUle  cent  trente-trois.  Dans  le  second^ la  diminution  dans 
les  écoles  primaires  est  do  deux  mille  qualrq  cent  cin- 
qoejote-trois ,  et  dans  les  classes  d'adultes  do  sept  cent 
oitaqaantey  total  trois  mille  deux  cent  troià.  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  pins  fort^c*esl  que  ces  deux  départements  comptaient 
en.i837  ,  la  Moselle  deux  cent  trenlc^neuf  écoles  d'adul- 
te^ ei la  Somme  cinquante-quatre;  et  qu'en  4840  de  ces 
deazcent  quatre-vingt-treize  écoles,  on  n'en  trouve  plus  que 
deux  dans  la  Moselle.  Comment  se  fait-il  que  les  autorités 
«ienilaiwé  tomber  toutes  ces  classes  d'adultes  dont  l'utilité 
est  anjoard'hui  si  généralement  reconnue  ?  Voilà  encoro 
un  fait  qui  mérite  une  sérieuse  attention.  Il  ne  s'agit  pas  ioi 
de  faire  de  l'opposition  contre  telle  ou  telle  de  ces  autori- 
tés ,  il  s'agit  de  rechercher  les  causes  d'un  fait  grave  tt 
contraire  à  toutes  les  prévisions.  Si ,  à  la  suite  de  ces  re- 
chercbes ,  tel  ou  tel  représentant  de  l'autorité  se  trouvait 
airoir  contribué  par  sa  négligence  ou  de  toute  autre  ma- 
nière-k  l'anéantissement  de  ces  écoles,  ce  serait  aux  chefs 
de  Tadministration  à  leur  demander  compte  de  leur  con- 
dnitCi  et  à  veiller  à  ce  que  tous  leurs  subordonnés  remplis- 
aentlears  fonctions^vec  zèle  et  exactitude.  L'intérôtde  Fins- 
truclion  publique,  et  par  conséquent  de  l'avenir  du  pays^ 
se  trouve  trop  gravement  impliqué  dans  tous  ces  faits 
pour  que  les  autorités  puissent  y  rester  indifférentes.  Car, 
ne  Poublions  pas  ;  toute  modification  dans  la  direction  de 
l'instruction  et  de  l'éducation  est  une  semence  féconde 
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pour  ravenir  de  la  société  ,  et  qai  produira  le  bien  oa  \e 
mal,  suivant  qu'elle  sera  en  elle-même  bonne  ou  mauTÛseï 
et  qu'elle  sera  bien  ou  mal  dirigée.  ■ 

Plusieurs  autres  départements  donneraient  lie^i  11  des 
observations  analogues  ;  mais  il  nous  semble  que  nous  en 
avons  assez  dit  pour  attirer  l'attention  des  administrations 
et  des  hommes  de  bien  qui  s'occupent  de  ces  questions, 
sur  les  faits  relatifs  à  l'instruction  primaire  et  sur  les  èan- 
ses  qui  peuvent  les  produire.  Tout  ce  que  nous  ponrriÔDS 
ajouter  ne  ferait  pas  connaître  les  faits  aussi  bien  que  les 
tableaux  officiels  de  1837  et  4840,  et  les  deux  rapports  qui 
les  précèdent  et  les  résument. 

Le  fait  qui  prédomine  tous  les  autres,  c'est  que  de  1837  k 
4840  y  Tinstruction  primaire  a  fait  des  progrès  bien  nota- 
bles ,  et  que  ces  progrès ,  qui  se  présentent  dans  l'ensem- 
ble et  dans  les  détails ,  ne  laissent  aucun  doute  sar  l'heu- 
reuse influence  de  la  loi  de  4833 ,  et  sur  la  nécessité  de  ne 
lui  faire  subir ,  de  longtemps  du  moins,  que  de  I^jères 
modifications. 


Statistique  générale  de  la  ville  de  Genève;  par  M.  Aymar 
Brbssion.  — >  (Extrait  du  journal  des  travaux  de  laSoeUté 
française  de  statistique  universelle, } 

Il  y  a  deux  villes  qui  résument  merveilleusemenf  l'Ea- 
rope ,  a  dit  M.  le  chevalier  Joseph  Bard  :  ce  sont  Bruxelles 
et  Genève.  Bruxelles,  plus  poétique,  plus  large,  plus fashio- 
nablo,  plus  intime,  plus  pure  d'alliage ,  plus  chaodé de 
mœurs  hospitalières  ;  Genève ,  plus  sèche  ,  plus  positive . 
plus  égoïste,  plus  hétérogène,  plus  raisonneuse,  mxAnî 
riche  en  épopées  populaires,  mais  beaucoup  plus  cenlrak 
que  la  jeune  capitale  de  la  Belgique ,  administrée  à  fori 
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bon  marolië  par  une  aristocratie  quelquefois  jalouse  de  ses 
prérogatives  y  mais  toujours  sage ,  paternelle  et  éminem- 
nenunant  intègre  ;  peuplée  de  riches  étrangers  qui  y  ap- 
portent leant  goûts ,  leurs  habitudes  ,  el  y  échangent  leur 
or  contre  une  vie  commode  ,  élégante,  facile,  contre  l'as- 
peol  de  délicieux  paysages  ;  Genève  est  sans  doute  un  des 
plu  agréables  séjours  qui  soient  sur  cette  terre  où  tout  est 
né^bge  dans  les  félicités. 

Scticê  Hùtorique,  —  Le  plus  ancien  auteur  qui  fasse 
MÎlibii  de  Genève  est  CIsàr,  qui  l'incorpora  lui-même 
iPompire  fromain,  dont  elle  reçut,  en  échange  de  son  in- 
dJ^Midance  politique,  des  institutions  municipales  qui  ont 
taiTenéles  siècles.  Avant  l'invasion  romaine  en  Helvétie, 
dU  oèeopàii  déjà  le  premier  rang  parmi  les  villes  des 
iloibrogea>  dont  le  pays  se  prolongeait  jusqu'à  Lyon  ,  en 
y  oemprenant  la  Savoie. 

itBiooiiiniencement  du  Y*  siècle,  lorsque  les  barbares  du 
NorïsèriiaieDt  sur  Vempire  romain^  Genève  tomba  au 
pouvoir  d08  Bourguignons,  qui  en  firent  un  des  chefs-lieux 
de  leur  einpire  éphémère.  Les  Goths,  qui  s'en  emparè- 
rent, en  furent  bientôt  chassés  par  les  Francs ,  qui  surent 
y  fflointenir  leur  autorité  souveraine  pendant  trois  siècles , 
c^eil^à-<Ur9  jusqu'après  le  règne  de  Ghâelbhaghe.  Le  chris- 
tianînne  ^vait. pénétré  à  Genève  vers  la  fin  delà  domina- 
tion romaine  ;  la  conquête  des  Francs  vint  augmenter  le 
nombre  de  ses  sectateurs,  auquel  on  donna  un  évéque  re- 
tétnido. pouvoirs  politiques.  Chârlbmàgiib  ratifia  tout  et 
ràfirma  les  libertés  et  privilèges  des  habitants.  Cette  sou- 
▼eraineté  accordée  à  l'évèque  de  Genève  ne  s^étendait  pas 
ttnlemeni  sur  la  ville ,  elle  embrassait  un  district  entier 
de  la  contrée ,  subdivisé  en  trois  mandements ,  ceux  de 
Penay,  Jussy  et  Thyes.  Après  la  mort  deCHÀRLSMAGNB  et  à  la 
déead  ence  de  ses  successeurs  trop  faibles  pour  recueillir 
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soq  héritage  et  supporter  le  poids  de  sod  empire  ,  Genève  |9 
fit  tour  à  tour  partie  du  royaume  d'Arles  éi  da  secofkd 
royaume  de  Bourgogae.  Longtemps  il  Iqi  fQllui  reponsHT 
parles  armes  les  préleiitions  de'deux  seigneurs  vpiaifis, 
le  comte  de  Genevois  et  Je  comte  de  Savoie  ;  maîsle  coa- 
,  rage  de  ses  habitants  et  Tassistance  des  Suisses  finirent 
par  assurer  sa  liberté. 

Une  république  fut  fondée  et  proclamée.  La  p^iz  de 
Saint  -  Julien  en  assura  Tindépendance  ;  ralliance  avec 
Berne  et  Fribourg  la  consolida ,  et  bientôt  le  catholieiime 
dut  céder  la  place  à  Farbl  ,  à  Froment,  à  Labibbat,  à  Bous- 
quet et  à  Calvin  enfin  ,  qui  furent  les  plus  intrépides  apé- 
tres  de  la  réforme. 

Calvin  y  dont  le  nom  est  intimement  lié  à  cette  époqne  / 
et  qui  fut  aussi  Tun  des  législateurs  de  cette  petita  répor' 
blique  ,  assit  le  nouveau  culte  sur  les  fondements  d'an0 
nouvelle  société  politique. 

Sa  mort  ralluma ,  entre  le  duc  de  Savoie  et  Genàva,  nx^ 
guerre  qui  dura  prés  de  trente  ans,  de  1560  à  4689 ,  à  la. 
suite  de  laquelle  la  république  put  jouir  d'une  longoepaix. 
intérieure ,  à  peine  troublée  par  VEscalade  nooinrne  de 
1602. 

Le  41  décembre  1602,  le  duc  de  Savoie,  Ghàiub-Ek- 
MANDSL I*' ,  forma  le  projet  de  s'emparer  de  Genève  ,  et^ 
pour  cela ,  fit  escalader  ses  murailles,  pendant  la  naity  psir 
un  corps  d'élite.  Les  citoyens,  quoique  surpris  et  aai^s  dé- 
fense ,  se  levèrent  tous ,  marchèrent  contre  les  troupea  du 
duc  de  Savoie^  et^  en  moins  d'une  heure,  les  chasaàrent 
de  la  ville ,  après  avoir  tué  un  grand  nombre  de  ces  témé- 
raires Savoyards. 

Une  allégresse  générale  remplaça  bientôt  la  terreur  qaV 
vait  causée  cette  surprise  ;  et,  pour  perpétuer  le  souvenir 
du  dévoûment  de  ses  citoyens^  Genève  célébra  depuis,  par  . 
une  (été  nationale,  l'anniversairt  de  cette  fameuse  escalade. 
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La  paix  extérieure  do  la  république  se  maintint  pendant 
lis XYU* et XTIII' siècles;  ce  qui  n^empdclia  pas  Genève 
(Titré  déchirée  par  des  dissensions  intestines,  qui  furent 
trèshtales  au  repos  et  au  bonheur  -de  ses  habitants.  Les 
orages  politiques  suscités  par  la  réTorme  avaient  englouti 
lesUbertéi  du  peuple  au  proGt  d'une  caste  bien  résolue  à 
cjftAéTTer  les  droits  qu'elle  avait  conquis. 

Genève  ^  depuis  le  XV*  siècle  ,  admettait  cinq  'classes 
d'bxiitimes  qu'elle  distinguait  ainsi  : 
Lék  sajeU  ; 
ÏM  domiciliés  ; 
Les  babitants  ; 
Lèi  nàlifs  ; 

Et  les  bourgeois  ou  citoyens  proprement  dits. 
(Scites  de  ces  classes  qui  croyaient  avoir  à  se  plaindre 
dtt  injustices  de  la  république  ,  tentèrent ,  au  commcn- 
clément idtt  XVIII*  siècle  ,  un  mouvement  dont  Genève  ne 
parvint  à  iribmpher  qu'avec  l'assistance  étrangère,  qui  lui 
prêta  encore  main  forte ,  trente  et  un  ans  plustard ,  lors  de 
la  prise  d'armes  de  4738 ,  dont  les  conséquences  donnè- 
rent lieu  è  redit  constitutionnel  qui  enlevait  au  petit  con- 
seil plusieurs  des  attributions  qu'il  avait  usurpées. 

Genève  eut  encore  recours  à  l'intervention  étrangère,  en 
^7(Sf  y  ety  cette  fois  ,  ce  fut  au  sujet  d'un  décret  par  lequel 
VÈmib  et  le  Contrat  social  do  J.-J.  Rocsseàu  se  trouvaient 
condamnés  an  feu. 

Hltons-nous  d'ajouter  que  les  deux  partis  pour  et  con- 
tra, qui  prirent  le  nom  de  représentants  et  de  négatifs ,  ré- 
ptndiretil  beaucoup  plus  d'encre  que  de  sang,  et  que  la 
plnmé,  en  cette  circonstance,  joua  un  plus  grand  rôle  que 
ïifée. 

Le  parti  populaire  ,  qui  se  recrutait  surtout  parmi  les 
naiibf  retira  quelques  résultats  do  cette  lutte,  suivie 
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bienlôt ,  en  4782  ,  d'une  réaction  aristocratique  toujours 
soutenue  par  l'étranger. 

Mais ,  en  4789^  le  gouvernement  se  vit  contraint  de  ré- 
tablir Tancien  ordre  de  choses;  et,.pour  satisfaire  aux  exi- 
gences du  peuple ,  au  sein  duquel  les  premières  nouvelles 
de  la  révolution  française  avaient  excité  une  grande  fer- 
mentation, il  publia  un  nouveau  code  constitutionnel  qui 
n'offrait  pas  encore  toutes  les  garanties  exigées. 

Le  gouvernement  jouit  d'un  moment  de  trà.ve  l'année 
suivante ,  car  Genève  eut  à  s'opposer  à  l'invasion  de  la 
Savoie  ;  mais  une  fois  le  danger  éloigné  ,  la  lutte  recom- 
mença ,  et  force  lui  fut  de  succomber. 

Genève  ressentit,  en  1793,  le  contre-coup  des  convul- 
sions politiques  qui  déchiraient  la  France,  et  tomba,  pen- 
dant plusieurs  années,  dans  toutes  les  horreurs  de  Panar- 
chie  la  plus  complète. 

En  4795^  cinq-mille  trente  et  un  Genevois,  épouvantés 
des  scènes  de  désordre  et  d'anarchie  au  milieu  desquels 
Genève  était  menacée  de  périr,  signèrent  d'un  commun 
accord  une  adresse  dans  laquelle  les  divers  partis  abju- 
raient toute  vengeance  publique  et  personnelle. 

Cet  acte  eut  pour  conséquence  immédiate  l'acceptation 
d'une  nouvelle  constitution  démocratique,  dont  l'existence 
ne  fut  pas  longue.  Elle  fut  renversée  le  5  avril  4798  ;  et  le 
17  mai  suivant ,  la  république  de  Genève  faisait  partie  de 
la  république  française ,  et  formait  le  département  du 
Léman  dont  Genève  était  le  chef-lieu. 

Plus  tard  ,  l'entrée  des  Autrichiens  sur  le  territoire  de 
Genève  amena  la  restauration  de  l'ancienne  république 
sous  les  auspices  d'un  gouvernement  provisoire  ,  dont  les 
membres  n'appartenaient  pas  au  parti  populaire,  et  se 
qualifiaient  au  XIX*  siècle  de  nobles ,  magnifiifues  et  tris- 
honorés  seigneurs.  Go  nouveau  gouvernement  fut  bientôt 
obligé  de  se  dissoudre  et  de  fuir  devant  les  Français  ,  qui 


—  209  — 

commençaient  à  reprendre  l'offensive  ;  mais  il  ne  se  Uni 
pis  pour  battOi  et  ^  le  46  avril  1814  ^  il  profita  de  rentrée 
des  alliés  2i  Paris  pour  se  reconstiluer ,  à  Taide  d'une 
adresse  préparée  d'avance  et  signée  depuis  par  la  majorité 
des  citoyens. 

•  Il  fallait  profiler  alors  »  en  vainqueur  habile  >  de  Ten- 
tratnement  presque  général  ;  il  se  bâta  donc  de  poser  les 
toès  d'une  charte  qui  fut  acceptée  grâce  aux  manœuvres 
qn'il  employa. 

.  An  mois  d'août  181 /i ,  la  diète  reconnut  Genève  comme 
vingirdenxième  canton.  Un  article  du  congrès  de  Vienne 
delà  «son  territoire  de  seize  communes  prises  sur  la  Savoie, 
et  Je  traité  de  Paris  y  ajouta  six  communes  françaises. 
M  D'après  LuTZ,  le  vénérable  pasteur  de  Lœufelfingen,  è  qui 
je  dois  une  partie  de  ces  détails ,  cette  charte  de  181 4  n'é- 
laii  qn'nn  mélange  confus  et  incohérent  des  formes  de 
^P{incieBnfi3i:islooratie  genevoise  avec  les  principes  rétro- 
-  grades  des  constitutions  cantonnales  de  l'époque. 

.Aûpan  changement   grave  n'y    fut  apporté  jusqu'en 
1830.   .  •' 

Mais  >  dctpiuis  lors,  le  gouvernement  s'est  vu  forcé  d'y 
inrtrodoire  plusieurs  modifications,  telles  que  l'abolition  di^ 
donbltf  vote  accordé  à  des  électeurs  privilégiés,  l'abaisse- 
Bernent ftaccessif du  cens  électoral, l'amovibilité  de  la  ma- 
^tratore,  la  division  plus  réelle  des  pouvoirs  exécutif  et 
judiciaire ,  la  publicité  des  débats  législatifs. 
.  Ces  modifications  n'ont  point  attaqué  la  base  de  la  cons- 
titution primitive,  des  dispositions  de  laquelle  il  n'existe  pas 
de  recueil  officiel  séparé.  J'aurais  pu  constater  ici  en  quoi 
elle  dififère  de  celles  qui  régissent  les  autres  cantons  suisses; 
mais  cette  digression  m'entraînerait  trop  loin,  et  je  suis  prêt 
d'ailleurs  à  traiter  cet  arliclo  spécial ,  si  la  Société  de  Sta- 
tistique jugeait  qu'il  fût  utile  de  le  faire. 

27 
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Toai  le  monde  coanatt  les  derniers  troablei  dontGeftère 
a  été  victime  en  4  M2. 

Il  y  règne  toujours,  comme  dans  toute  la  Soisse,  une  liB^ 
mentation  de  laquelle  il  n^y  a  qn'un  pas  à  la  guerre  dvile* 

Les  troubles  qui  viennent  d'éclater  dans  le  Valais  ne  don- 
nent que  trop  de  poids  à  cette  assertion. 

J'étais  à  Genève  au  mois  de  septembre  iSit ,  el  jeni 
souviens  d'une  lutte  qui  faillit  devenir  sangIante.«.Ei  pour- 
quoi ?...  Pour  un  changement  de  prédicateur  1 

Le  gouvernement  se  crut  obligé  de  rassurer  les  habitants 
par  une  proclamation  affichée  dans  les  rues^  et|  comme 
toutes  les  troupes  qui  arrivaient  du  camp  de  Thun  étaient 
encore  sur  pied ,  trois  ou  quatre  jours  suffirent  pour  Caire 
oublier  le  prédicateur  et  la  proclamation. 

Topographie.  —  Genève  est  située  au  46°  4  S'  &"  de  lati- 
tude N.,  et  au  3°  48'  26"  de  longitude  E.  de  Paris. 

Son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^  prise  de 
la  Taconnerie  ,  est  de  quatre  cent  quatorze  mètres  (mille 
deux  cent  quarante-deux  pieds.  ) 

La  ville  s'élève  en  amphithéâtre,  sur  deux  collines  an 
bord  du  Léman  et  du  Rhône ,  qui  la  divise  en  deux  par- 
ties inégales,  et  forme,  à  sa  sortie  du  lac,  une  île  intermé- 
diaire de  deux  cent  trente-trois  mètres  de  longueur. 

Cet  îlot  communique  avec  les  deux  quartiers  de  la  ville, 
au  moyen  de  plusieurs  ponts,  et  touche  à  la  fameuse  ma- 
chine hydraulique  qui  fournit  six  cents  pintes  d'eau  par 
minutes  k  toutes  les  fontaines  de  la  ville ,  et  s'élève  en 
moyenne  à  la  hauteur  de  cent  dix  pieds  (  trente«*Bix  mè- 
tres soixante-sept  centimètres). 

Les  deux  quartiers  riverains  communiquent  encore  par 
le  pont  des  Berghes^  qui  conduit  aussi  à  la  petite  lie 
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dans  laquelle  se  trouve  là  statue  de  Jbàn-Jàgqubs  ,  exécu- 
tée par  PiÀDin  et  inaugurée  le  2li  février  4  835. 

L'enceiale  fortifiée  dans  laquelle  Genève  s'est  vuefercée 
de  se  renfermer  à  certaines  époques  de  son  histoire ,  lui  à 
donné  une  configuration  toute  particulière.  Il  a  fallu  rega- 
gner en  élévation  ce  qu'on  avait  perdu  en  étendue;  de  Ih^ 
des  maisons  d'une  menaçante  hauteur^  des  rues  étroites 
ei  étranglées  ,  un  grand  nombre  de  passages  obscurs, in- 
fectS|  dans  lesquels  le  soleil  n'a  jamais  compromis  un  seul 
de  ses  rayons,  puis  des  centaines  d'échoppes  éparses  dans 
les  mes  basses. 

Rien  n'empêche  ,  aujourd'hui,  de  détruire  les  fortifica- 
tions qui  s'opposent  au  développement  de  la  ville  et  dont 
l'entretien  a  coûté  de  4821  k  1836  ,  plus  de  deux  milUons 
de  florins  (1);  mais  le~ gouvernement  se  retranche  derrière 
d'autres  motifs  à  l'aide  desquels  il  réussit  à  faire  ajourner 
indéfiniment  la  destruction  de  ces  fortifications. 

La  population  commence  k  se  faire  justice  elle-même 
en  consteuisant ,  extra  muros ,  de  nouveaux  quartiers  oà 
elle  s'assure  du.  moins  de  l'air  et  de  la  lumière ,  et  qui , 
dans  un  temps  donné  ^  deviendront  les  véritables  fau- 
bourgs de  la  ville. 

Tontes  les  routes  du  canton  de  Genève  sont  parfaite- 
ment entretenues;  cet  entretien  est  à  la  charge  de  l'Etat. 
Une  certaine  catégorie  de  ces  routes  doit  être  toutefois 
entretenue  par  les  communes ,  sous  la  surveillance  du 
gouvernement. 

Boutes  ,  chemins  vicinaux  sont  balayés  tous  les  jours 
et  unis  comme  nos  trottoirs. 

Les  dépenses  ordinaires  pour  cet  objet  s'élèvent  moyen- 
nement à  cent  trente-six  mille  florins  par  année. 

La  plupart  de  Ces  chemins  sont  pratiqués  k  travers  les 

(1)  Le  florin  de  Genève  équivaut  à  55  centimes  de  France. 
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oampagaes  les  plus  magnifiques ,  et  telle  a  été  It  ioiïici- 
tude  de  rElai ,  qu'oQ  trouve  de  tous  côtés  des  bancs  éta- 
ges pour  les  voyageurs  et  les  habitants  des  campagnes  qui 
portent  des  fardeaux  et  peuvent^sans  peine  se  délàsseren 
déposant  momentanément  leur  charge  sur  un  gradin  plicé 
à  la  hauteur  de  la  tdte  et  s'asseoir  sur  l'autre. 

Climat.  —  Température.  —  Genève  jouit  généraltmeDi 
d'un  climat  sain  et  tempéré;  l'air  y  est  cependant  pins  iiroid 
qu'à  Paris ,  quoique  cette  dernière  ville  soit  plus  aTin- 
cée  vers  le  nord.  On  peut  attribuer  cette  différence ^ft- 
bord  à  l'élévation  du  sol  et  ensuite  au  voisinage  du 
montagnes,  couvertes  de  neige,  qui  dominent  FhoriioBde 
Genève. 

Des  expériences  thermométriques  ont  constaté  S7*,  et 
quelquefois  SO*"  Réaumur,  dans  les  plus  grandes  chalenrsî 
pnis  45^',  et  même  48''  au-dessous  de  zéro  dans  les  froids 
les  plus  vifs.  —  La  température  moyenne  est ,  pour  l'af^ 
née,  de  9,6  ;  pour  l'hiver,  de  4,5;  pour  le  printemps,  à^ 
8,7  ;  pour  l'été  ,  de  48,3  ,  et  pour  Tautomne  de  40,0. 

L'hiver  est  beaucoup  plus  rigoureux  à  Genève  que  ne  1® 
ferait  supposer  la  latitude  sous  laquelle  elle  se  trouva  ^ 
mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  cette  e^-' 
ception  aux  lois  immuables  de  la  nature  provient  uniqa  ^ 
ment  de  la  hauteur  du  sol ,  du  voisinage  des  neiges  q  ^ 
couvrent  les  montagnes  de  la  Savoie  et  des  vents  froidi^ 
impétueux ,  qui  s'échappent  des  gorges  de  ces  montagne 
et  Tiennent  fondre  sur  la  ville  ,  qui  n'a  pas  de  rempart 
leur  opposer. 

En  été ,  au  contraire ,  la  température  est  plus  élev^ 
que  dans  le  canton  de  Vaud,  et  la  preuve  que  l'on  poorra 
en  donner ,  c'est  que  la  moisson  se  fait,  dans  les  enviroc^ 
de  Genève,  quinze  jours  plus  tètque  dans  ce  canton  et  dai^ 
les  localités  situées  au  bord  du  Léman. 
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vents  qui  viennent  rider  la  surface  azurée  du  lac 
ilever  ses  eaux  profondes  en  lames  menaçantes^ 
}a  diverses  dénominations ,  tirées ,  la  plupart ,  des 
[u'ils  ont  dû  traverser  pour  y  arriver;  ainsi,  ce  sont  ; 
Doire ,  la  Bise ,  le  Séchard  ,  le  Molan  ,  le  Bornand , 
.  de  FEduse ,  le  Bourguignon ,  le  Joran,  etc. 
plus  violents ,  ceux  que  Ton  redoute  le  plus  ,  sont  : 
.  du  sud  et  la  Bisenoire. 

iuriré.  —  Le  territoire  de  la  ville  et  du  canton  de 
B  contient  quatre-vingt-quatre  mille  huit  cent  qua- 
init  poses  I  ou,  selon  nous,  vingt-deux  mille  neuf 
Bof  hectares  huit  ares  soixante  et  onze  centiares.  (La 
raui  vingt-sept  ares  un  centiare  )  qui  se  repartis- 


Poses. 

Champs , 

4i,4S18  1;2 

Prés, 

46.n7  » 

lignes , 

4,219   » 

Bois  divers. 

8,074  4|3 

Prés,  marais. 

410   > 

Pftturages,  broussailles, 

6,745    » 

Vergers, 

2,304  4;e 

Jardins  et  chenevières. 

i,S58  4/9 

Bfttiments  et  cours, 

4,404    » 

Total  égal , 

84,848  » 

les  quarante-quatre  mille  quatre  cent  vingt -huit 
et  demie  de  champs ,  l'eipérience  a  constaté  qu'on 
lemençait  annuellement  vingt-cinq  mille  cinq  cents, 
*éales  diverses ,  propres  ï  la  nourriture  de  Thomme. 
produit  net  de  ces  vingt-cinq  mille  cinq  cent  poses 
itre  évalué  de  la  manière  suivante  : 
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Coapes  (4). 
Dans  les  bonnes  années ,  150,000 

Dans  les  moyennes ,  420,000 

Dans  les  mauvaises,  80,000 

Dans  les  années  désastreuses,  60,000 

La  consommation  annuelle  du  canton  dans  las  bonn^ 
années  étant  d'environ  cent  soixante  et  dix  mille  coupai  t 
à  raison  de  trois  coupes  par  tête ,  le  déficit  de  la  produc^^ 
tion  se  trouve  comblé  par  les  céréales  que  Genève  tire  d^ 
la  France  ,  de  l'Allemagne  et  de  la  Savoie. 

Le  territoire  genevois,  comparé  à  celui  de  quelques  pat" 
ties  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie ,  est  naturellemant  peis 
fertile,  mais  l'industrie  des  habitants  en  a  tiré  tout  ce  qtfil 
pouvait  produire  ;  et  les  cultures  y  sont  si^bien  soignéea, 
que  les  voyageurs  n'ont  pas  craint  de  le  oomparer  à  qb 
magnifique  jardin. 

La  vigne  n'y  prospère  qu'à  force  de  sueurs  et  d'engrais, 
et  ne  donne  qu'un  raisin  médiocre. 

Population,  —  La  population  de  la  ville  de  Genève  ne 
reste  pas  slationnaire  ;  elle  s'est  augmentée  presque  d'an 
sixième  de  1822  à  1844. 

Elle  se  composait  : 

En  4  822 ,  de  114,879  habitants. 
En  184(1 ,  de  27,477         i 

Parmi  lesquels  on  comptait  : 

47,045  Genevois. 
40,462  étrangers. 


Total  égal ,    27,177  habitants. 


(1)  La  coupe  vaut  4,000  pouces  cubes  de  France^  ioit7  heeto- 
litres  03  décalitres. 
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P«nni  les  étrangers ,  le  recensement  avait  constaté  : 
3,536  Yandois. 

1,783  Neofchfttelois  et  Suisses  d^autres  cantons* 
l|964  Français. 

1^670  Savoyards  on  Piémonlais. 
933  Allemands. 
60  Italiens. 

377  Anglais  et  d'antres  nations. 
IL  Adrien  Bàlbi  porte  aujoard'hui  la  population  de  Ge^ 
n&ve  h  vingt-huit  mille  habilants ,  et ,  dans  le  Guide  à  Ge- 
Mw,  nous  trouvons  deux  contradictions  flagrantes^  d'a- 
bord le  chiffre  de  trente-un  mille  ,  et  plus  loin  celui  de 
lingt^ept  mille  deux  cents.  Le  prochain  recensement  fixera 
Topiaion  sur  œ  point. 

Pour  moi ,  je  trouve  le  chiffre  de  trente-un  mille  exa- 
(^ré^-^celui  de  vingt-sept  mille  deux  cents  se  rapproche 
le  plu  de  celui  de  Lozt  et  de  Bàlbi.  — Ce  dernier  chiffre 
offirela  répartition  suivante  : 

12,600  hommes  ) 
44,600  femmes    ) 


environ. 


ToUl ,         27,200 

Parmi  lesquels  on  compte  : 

Siy/iSO  protestants. 
5,700  catholiques. 
70  juifs. 

Tetalégal,  27,200 

1^  Genevois  en  général  jouissent  d'une  bonne  consti-* 
*«fion  et  d'un  beau  sang.  Peut-être  Jean- Jacques  Roossiau 
^'oiUilpas  étranger  à  ces  deux  importantes  améliorations, 
?^e  l'on  pourrait  attribuer ,  partie  h  Tadoption  de  quel- 
î^es-uns  de  ses  principes  sur  Téducation  physique,  partie 


# 
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aux  développements  progressifo^de  la  médecineielsur^^'^^ 
à  l'applicatioD  de  la  vaccine. 

Genàve  a  beaucoap  gagné  sous  le  rapport  d«  la    vi6 
moyenne  qui  n'était,  chez  elle,  à  la  fin  du  XTI*  siècle,  400 
de  vingt-huit  ans  cinq  mois^  et  qui,  depoiSi  s'est  élevée  i 
trente- huit  ans  dix  mois^  si  nous  prenons  pour  base  àe 
nos  calculs  un  laps  de  onze  années ,  de  4846  à  48S6. 

Malgré  ces  conditions  avantageuses  de  Texistenoe  ba* 
maine  ,  Genève  offre  très-peu  de  cas  de  longévité  et  les 
centenaires  s*y  donnent  rarement  rendez- vous. 

La  nourriture  de  la  population  genevoise  ne  présenta 
rien  d'extraordinaire,  seulement  Genàve,  comparative' 
ment  à  la  capitale  de  la  France,  oonsomme  plus  de  viind^ 
dans  le  rapport  de  cinq  à  trois. 

Les  Genevois  n'ont  pas  de  cachet  national  :  ils  parto^ 
français,  ils  suivent  les  modes  françaises  ;  ils  ont  cepet^'" 
dant  ajouté  k  notre  langue  quelques  idîotismes  qui  ref^" 
dent  leur  élocution  plus  énergique  ;  le  Code  deeommer^^ 
et  le  Gode  civil  français  sont  en  pleine  vigueur  h  Genèv  ^^ 

Religion,  —  Les  trois  quarts  au  moins  de  la  populatio^^ 
genevoise  professent  la  religion  réformée;  noua  nes^aurion^^ 
refuser  à  son  clergé  les  connaissances,  les  talenta ,  le  zèl 
et  la  sagesse  qui  lui  ont  assuré  une  haute  réputation. 

La  compagnie  des  pasteurs  administre  toutes  les  aflbire^ 
du  culte  :  elle  se  compose  des  pasteurs  en  charge  et 
anciens  pasteurs ,  et  reste  placée  sous  la  surveillance  d 
TEtat.  Elle  est  présidée  ,  à  tour  de  rôle ,  par  un  des  pas-^' 
teurs  de  la  ville^  qui  prend  temporairement  le  titre  de 
aérateur.  Cette  présidence,  autrefois  hebdomadaire  ,  esi 
devenue  annuelle. 

La  compagnie  nomme  les  pasteurs  de  la  ville  et  de  I 
campagne  et  soumet  ses  choix  à  Fapprobation  du  pouvoir^^ 
exécutif. 
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t.e  clergé  n'est  pas  très  largement  rétribue^.  Ainsi^  le  trai* 
letnent  d'un  pasteur  de  la  ville  ne  s'élève  pas  au-delà  de 
deux  mille  livres  ,  celui  des  pasteurs  de  la  campagne  est 
limitée  six  cents  livres  par  an. 

Les  paroisses  delà  ville  sont  réparties  entre  quatorze 
pistenrs  et  la  campagne  forme  égalemen  t  qu9  torze  pa  roiftses. 
En  1830  et  en  1844 ,  le  gouvernement  a  aboli  certains 
privilèges  politiques  relatiTs  aux  élections  et  h  Tinstruclion 
publique  ,  privilèges  que  la  constitution  de  18H  avait  re- 
connus à  la  réunion  des  pasteurs. 

La  faculté  de  théologie  de  Genève  est  fort  renommée;  on 
y  a  fondée  depuis  plusieurs  années,  une  bourse  consacrée 
è  l'entretien  des  élèves  envoyés  par  les  églises  protes- 
lanlee  de  France. 

Toutes  les  communes  catholiques  du  canton  ont  un  curé 
et  un  vicaire.  Genève/dont  les  catholiques  représentent  le 
quart  de  la  population,. a  un  curé  et  deux  vicaires  qui  cé- 
lèbrent l'office  divin  dans  l'église  Saint^^Germain. 

Ily.a  j^ussi,  à  Genève^  une  église  rérorméo  allemande. 
une  église  luthérienne  ,  une  chapelle  anglicane,  et ,  à  ses 
portes ,  à  Carouge,  une  synagogue. 

Le  nombre  des  paroisses  catholiques  du  canton  est  de 
viogt^uit;  elles  font  partie  du  diocèse  de  Fribonrg,  dont 
l'évAque  porte  le  nom  d'évéque  de  Lausanne  et  de  Genève. 
Dans  toutes  les  communes  de  Tancien  territoire  et  dans 
celles  que  le  traité  de  1815  a  délaché  de  la  France  ,  la  loi 
Tifl  reconnaît  que  le  mariage  civil ,  et  le  divorce  y  est  per- 
mis conformément  au  Gode  civil  français  de  48Q3. 

Les  membres  du  clergé  genevolj^  ne   peuvent  remplir 
ancune  fonction  législative  ^  administrative  ou  judiciaire. 
Finances.  —  Le  budjet  municipal  de  la  ville  de  Genève 
6Starrété,  chaque  année,  par  le  conseil  représentatif. 

Dans  Vune  des  dernières  années  ,  les  dépenses  ordinai- 
f^idela  ville  se  sont  élevées  à  trois  cent  dix-neuf  mille 
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florins  et  les  extraordinaires  à  deux  cent  vingt-sept  mille. 
Les  principaux  articles  des  dépenses  étaient  :  ' 

Florins. 

Pensions  de  retraite,  8,000 

Intérêts  de  la  dette  viagère ,  9,000 

Frais  d'administration ,  Si,000 

Instruction  publique  et  encouragement^  64,000 

Fortiflcations ,  W,000 
Entretien  de  la  machine  hydraulique  et 

des  fontaines ,  19^000 

Pavage,  25,000 

Autres  travaux  publics ,  174,000 

Eclairage ,  73,000 
Frais  de  police ,  de  propreté  et  de  pom-^ 

pes  à  incendie  ,  57,000 
Etc.^  etc.,  etc. 

Les  principaux  chapitres  des  recettes  sont  : 

Florins. 
Octroi,  &35,«00 

(Ce  qui  fait  en  moyenne  environ  dix-huit  florins  par  an 
pour  chaque  habitant.  ) 

Florint 
Le  5  pour  0[0  de  Timpôt  foncier,  6,000 

Loyers  divers ,  ^  35,000 

Permis  de  séjour  et  de  domicile,  22,000 

Taxe  sur  les  auberges  ,  cafés  ,  caba- 
rets, etc.  80,000 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  le  budget  des  dépenses  de 
la  ville  de  Genève  ,  on  ne  trouve  point  de  chapitres  con- 
sacrés à  l'entretien  des  églises  protestantes  et  des  établis- 
sements destinés  à  rînstruction  primaire  et  religieuse ,  les- 
dépenses  de  cette  nature  étant  supportées  par  des  société» 
particulières  et  par  la  société  économique. 
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Lh  rwettM  al  les  dépenses  de  la  villa  de  Gsoive  sa  soot 
a  pandaot  les  dernières  années.  . 

-  Commerce,  —  Genève  jouit  de  la  liberté  la 
pluaoïnplélasDUB  le  rapport  de  l'industrie;  aassi,  eat-alle 
.  «Mentiellement  industrieuse  et  commerçante.  Onyremar- 
qaaitaatrerois  plusieurs  fabriques  d'indiennes  fort  renom- 
Méti;  maia  ca  genre  de  fabrication  a  aensiblefnent  dimi- 
-  Wrf'.ié)niis  1814  :  il  est  presque  nul  aujourd'hui.  L'impri- 
9tb^  »us  l'ancienne  république,  faisait  vivre  un  grand 
jMibt*  d'ouvriers  ;  on  imprimait  alors  à  Genève  loua  les 
!awff^i>i  Interdits  en  France;  mais,  de  nos  jours,  on  y  im- 
JçrtaJé'lr^  peu  d'ouvrages  étrangers  ,  et  quelques  Gene- 
VMî|Mfirent  même  confier  les  leurs  à  l'Imprimerie  fran- 
'  jgtaj  afin  da  jouir  du  bénéfice  de  la  venle  dans  ce  pays. 
'  fiAftre  s'est  enrichie ,  récemment ,  de  plusieurs  fonde- 
tùâ  do  caractàres  d'imprimerie  et  de  quelques  fabriques 
-diliiilrviMDts  de  musique. 

XÂ  «littable  industrie  de  Genève  est  la  bijouterie  et 
lltttA&j^iHt  ;  les  produits  de  ce  genre  qu'elle  répand  dans 
tf0iyiHà*»n ,  par  les  mains  des  voyageurs  avides  d'en 
aBqiiiH#  quelques-uns ,  sont  très  remarquables.  11  nous 
«it'^illlwMble  d'indiquer  la  valeur  d«  ces  objets  exportés, 
rtt-Û'tiistefc  Genève  ni  douane,  ni  conlrâle;oo  peut 
int  porter  à.cent  mille  le  nombre  des  montres  fa- 
I  atinnellemant. 
t'fflbQtressa  vendent  àjîenëvâ  même,  mais  en  plus 
B  en  France  et  surtout  à  Paris. 
k,  elles  étaient  introduites  en  contrebande 
amière  ville ,  moyennant  un  droit  d'assurance 
sent.  Due  disposition  législative  qui  permet 
l'importation  de  ces  objets  moyennant  un 
,  a  mis  un  terme  aux  inarveilleusas  prouesses 
rebande  organisée. 
Î9,  la  bijouterie  a  -triplé  ses  produits  annuels. 
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L'Italie  lui  offre  aussi  de  grands  débouchés.  Nous  doa- 
noDS,  d'après  Lutz,  les  chiffres  suivants  qui  feront  jager 
du  mouvement  industriel  qui  règne  à  Genève  même. 

On  y  comptait ,  dans  une  année  très^rapprochée  de 
celle-ci,  savoir  : 


Négociants  marchands , 

id.  id. 

Chefs  d'ateliers  horlogers , 

id.  id. 

Ouvriers   horlogers , 

id.  id. 

Chefs  d'ateliers  mécaniciens, 

id.  id. 

Ouvriers  mécaniciens, 

id.  id. 

Chefs  d'ateliers  bijoutiers , 

id.  id. 

Ouvriers  bijoutiers, 

id.  id. 

Chefs  d'ateliers  divers , 

id.  id. 

Ouvriers  divers , 

id.  id. 


4^217  Genevois. 
407  étrangers. 
210  Genevois. 

64  étrangers. 
870  Genevois. 
462  étrangers. 

34  Genevois. 

19  étrangers. 

88  Genevois. 

78  étrangers. 

99  Genevois. 

48  étrangers. 
450  Genevois. 
213  étrangers. 
834  Geoeyois. 
414  étrangers. 
3,191  Genevois* 
2,574  étrangers. 


Le  pacte  fédéral  de  1815  a  posé ,  sur  la  liberté  da  eom- 
merce  entre  les  cantons,  des  principes  que  Genève  respecte 
scrupuleusement.  Ainsi,  ces  dispositions  assimilent,  quant 
à  l'octroi^  les  vins  du  canton  de  Yaud  à  ceux  du  territoire 
genevois^  et  ces  vins  paient  un  droit  beaucoup  moins  élevé 
que  ceux  de  France  et  de  Savoie. 

Instruction  publique  et  Sociétés  scientifiques.  -—  La  fonda- 
tion des  écoles,  à  Genève,  remonte  ii  l'année  1429  ;  on  y 
enseignait,  alors^  le  lalin,  la  grammaire,  la  logique  et  les  arts 
libéraux.  Un  siècle  plus  tard^CALYW  institua  le  Collège  et 


—  221  — 

VAe€utérnte,  et  depuis  la  mort  de  ce  réformateur  jusqu^en 
4835  ,  les  bases  de  réducdtîon  reçue  dans  ces  deux  insti* 
tutions  n'éprouvèrent  que  des  modifications  partielles  ; 
mais  les  lois  rendues  en  1836  donnèrent  un  nouveau  plan 
anx  études. 

Calvin  lui-même  avait  rédigé  le  règlement  qui  détermi- 
nait les  fonctions  des  professeurs,  desj*égents  et  deséco- 
Item  y  et  te  règlement  avait  été  lu  et  approuvé  le  29  mai 
4569  dans  uçe  assemblée  publique  tenue  dans  Téglise  dé 
Saint-Pierre, 

Aujourd'hui,  un  conseil  d'instruction  publique  composé 
do  cinq  conseillers  d'Etat  et  de  huit  autres  membres  nom- 
més par  le  pouvoir  exécutif,  est  chargé  de  la  direction  gé- 
nérale et  de  tous  les  établissements  consacrés  à  l'éducation 
et  soutenus  par  TEtal  ou  les  communes. 

l'adibiuistration  spéciale  de  l'Académie  est  confiée  au 
cot^][^  académique,  réunion  de  tous  les  professeurs  ;  la  sur- 
veillance du  collège  et  des  écoles  primaires  appartient  à 
deux  commissions. 

L'Académie  est  divisée  en  Facultés  de  droit ,  de  théolo- 
^e  protestante,  de  sciences  et  lettres.  On  y  compte  qua- 
rante professeurs  salariés  ou  honoraires  ;  le  nombre  des 
étudiants  varie  de  deux  cent  dix  à  deux  cent  quarante.  — 
On  y  coïkiptait  ,dans  l'une  des  dernières  années,  cent  huit 
Genevois,  trente  et  un  Suisses  d'autres  cantons,  quarante- 
cinq  Français  et  trente-six  d'autres  nations. 

té  nombre  des  élèves  du  collège  varie  de  trois  cent  cin- 
quante à  trois  cent  quatre-vingt. 

Indépendamment  de  TAcadémie,  du  collège  et  des  éco- 
les primaires  ,  Genève  renferme  encore  divers  établisse- 
ments dus  h  la  sollicitude  de  ses  habitants. 

Nous  cHerons  : 

^  Les  écoles  du  matin  et  du  soir ,  payées  par  des 


—  222  — 

Cathicumènes ,  écoles  fréquentées  par  mille  trois  06dU  à 
mille  quatre  cents  élèves  des  deux  sexes  ; 

S°  Les  écoles  enfantines,  soutenues  par  des  souscrip- 
tions et  des  dons  particuliers  : 

3°  Les  écoles  de  dessin  et  d'architecture^  fréquentées  par 
plus  de  cent  cinquante  élèves; 

4°  Les  écoles  industrielles  ^  destinées  h  renseignemeat 
des  mathématiques ,  de  la  physique  et  de  la  chimie ,  ap^ 
pliquées  aux  arts  ,  suivies  par  plus  de  cent  vingt  -  ciD<S 
élèves  ; 

5**  L'école  d'horlogerie,  destinée  à  former  déjeunes  ap  '^ 
prentis  horlogers  ; 

6*  L'école  gymnastique  ; 

7°  Le  Conservatoire  de  musique ,  fondé  par  les  frère^ 
Bàrtholoni. 

L'enseignement  que  les  enfants  reçoivent  dans  ces  dif — 
férentes  écoles  n'est  pas  toujours  absolument  gratuit;  mm»^ 
les  rétributions  qu'on  exige  d'eux  sont ,  en  général  ,  fort 
modiques. 

La  ville  de  Genève  contient  encore  une  foule  de.  pen- 
sionnats ou  d'institutions  particulières  ;  il  n'existe  pas  une 
ville  en  France  et  en  Suisse  où,  proportions  gardées  avec 
la  population,  il  y  ait  autant  de  précepteurs  particuliers , 
depuis  l'enseignement  le  plus  élémentaire  jusqu'aux  scien- 
ces les  plus  relevées. 

L'éducation  des  femmes  n'est  pas  plus  négligée  que  celle 
des  hommes ,  Genève  a  senti,  toute  l'importance  de  cette 
question. 

Bref,  la  plus  grande  liberté  d'enseignement  règne  dans 
le  canton  de  Genève. 

Parmi  les  sociétés  savantes  que  possède  Genève,  on  dis- 
tingue la  société  des  Arts  ,  la  société  de  médecine  et  de 
chirurgie  ,  la  société  de  physique  et  d'histoire  naturelle, 
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la  société  des  Industriels,  la  société  de  Lectare ,  la  société 
helTétiqae ,  etc. 

Les  établissements  matériels  qui  entrent  dans  le  do- 
naioe  de  l'instruction  publique  ,  sont  :  PObservatoire ,  le 
Musée  Rath,  le  Musée  d'histoire  nalurelle,qui  date  de  4808 
et  renferme  une  des  plus  belles  collections  de  l'Europe,  lé 
Cibinet  des  médailles,  le  Cabinet  de  Physique  et  le  Labo- 
ntdire de  chimie,  le  Conservatoire  de  botanique  et  d'agri- 
coUore  ,  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers ,  le  Jardin 
Iwlaniqoe  créé  en  1817  et  dirigé  par  M.  de  Càndollb  ,  les 
libliothèqnes  des  Sociétés  scientifiques,  et  enfin  la  Biblio- 
thèque publique  ,  renfermant  plus  de  cinquante  mille 
bornes  et  plus  de  deux  cents  manuscrits. 

Grèce  à  tous  ces  éléments  puissants ,  Genève  s'est  ac- 
qôiB  une  assez  haute  célébrité  dans  les  sciences. 

Caraetire.  ^^Mceurt,  —  Nous  avons  eu  l'occasion  de  dire 
qne  la  population  genevoise  ne  présentait  aucun  cachet 
particidier  ;  on  ne  peut  lui  refuser  cependant  un  genre 
d'indÎTidnàlité  très  précis ,  individualité  qui  consiste  à 
s'approprier  tout  ce  qui  lui  parait  bien  chez  ses  voisins. 
Ainsi,  Genève,  pour  nous  servir  des  expressions  de  M.  le 
dievaliér  de  Bahd  ,  que  nous  avons  déjà  cité  ,  Genève  a 
imité  :  de  la  France^  son  exquise  urbanité ,  son  bon  goût 
en  toutes  choses ,  son  amour  des  convenances ,  sa  délica- 
tesse et  son  aménité  sociale  ;  de  la  Grande-Bretagne  ,  ses 
principes  de  gymnastique  et  d'éducation  ,  ses  habitudes 
graves,  réservées  ,  ses  idées  rationnelles  appliquées  à  la 
vie  domestique  ,  ses  raouts ,  ses  thés  ,  ses  recherches  du 
confortable^  son  luxe  de  chevaux  et  de  voilures;  'de  l'Ita- 

Im  /ses  traditions  d'art  ;  de  la  Germanie  enfin  ,  sa  passion 
/  pour  les  livres  ,  l'hisioire  philosophique  et  les  savantes 

étndes. 
Ainsi,  ces  flots  de  grands  seigneurs  français,  russes, 

allemands ,  anglais  ,  italiens  répandus  sur  le  territoire  de 

Genève  ont  bien  pu  neutraliser  ses  mœurs  lecales  ,  mais 
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ne  croyez  pas  cependant  que  de  toutes  ces  importiiions 
sociales  résulte  une  physionomie  pftle  et  difflaente;  noD; 
civilement  parlant  surtout,  il  est  toujours  facile^  es  ce  paySi 
de  distinguer  l'indigène  du  colon  et  l'hôte  dh  citoyen. 

Les  Genevois  se  distinguent  généralement  par  un  Mprit 
positif  et  éclairé ,  une  instruction  assez  solide,  assez  va- 
riée et  une  tendance  irrésistible  h  imiter  ce  qui  leur  parait 
bien.  Us  manient  leur  langue  avec  facilité,  causent  agréa- 
ment ,  s'expriment  correctement ,  mais  semblent  tbpjoan 
s^écouler  ;  la  conversation ,  pour  eux  ,  est  une  ^flaire  d0 
phrases,  et  nous  pouvons  répéter  ici  le  mot  d'un  voyageur 
bien  connu  :  «  Les  Genevois  causent  par  point  el  virgule.!    • 

Le  type  des  Genevoises  est  presque  unique,  lantilyade 
ressemblance  entre  toutes.  Un  éloge  trop^outré  comme 
une  critique  trop  sévère^  seraient  deux  exagérations;  nous 
ne  tomberons  ni  dans  l'une  ni  dans  Tautro ,  et  nous  nous 
contenterons  de  dire  qu'elles  sont  généralement  bien.  O^ 
prétend  que  leur  entretien  offre  beaucoup  de  charmes.  K^^ 
il  est  presque  impossible  de  s'en  assurer,  car  ce  n'est 
chose  facile  d^ivoir  une  conversation  suivie  avec  elles* 

Il  est  sans  doute  inutile  d'ajouter  qu'il  s'âi^t  ici 
dames  de  la  haute  société.  '  ■  -  r  •- 

Ces  dames^  a  écrit  quelque  part  M.  de  Bànstbttsc,  n( 
font  rolTol  ue  jeunes  pensionnaires  qui ,  velues  de  roi 
bien  blanches  el  tenant  h  la  main  une  tasse  de   ch^ 
colal  bien  pleine^  s'écrieraient  dès  qu'elles  verraient 
homme  s'approcher  d'elles  :  nhh  !  Monsieur,  prenez gan 
vous  allez  tacher  ma  belle  robe.  » 

Un  voy.igeur  aliribuo  celte  apparente  uniformité  ,  ceO" 
pruderie,  à  l'ancien  et  singulier  usage  des  sociétés  du  di- 
manche qui  partage  en  autant  de  coteries  les  jeunes  fill^ 
et  les  femmes  de  la  haute  société. 

T'n  citoyen  de  Genève  a  porté  le  jugement  suivant  su-^ 
cet  inconcevable  usage  : 
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,  cCeci  a  un  fort  mauvais  effet  sur  Fesprit  de  nos  dames; 
leirconscrîtes-  dans  un  cercle  trop  étroit,  elles  ne  corn- 
•mencent  à  se  développer  moralement  que  vers  quarante 
•nu  et  ne  sont  aimables  qu^à  soixante.^ 

Une  femme  d'un  espritaussi  naïf  qu'original,  rapporte  H. 
Alexandre  Martîn  ,  auteur  de  l'Ermite  en  Suisse^  que  nous 
avons  été  fort  heureux  de  consulter  souvent ,  disait ,  en 
parlant  de  ces  coteries  féminines  :  «  Nous  avons  ici  trois 
toiïes  d'amies  :  les  premières,  que  nous  aimons  bien;  les 
iëoonàes,  dont  nous  ne  nous  soucions  guères,  et  les  troisiè' 
niBSi  que  nous  ne  pouvons  souffrir.  Cependant^  lesGenevoi- 
Mi.  <;|aoique  peu  agréables  en  général|Sont  des  femmes  de 
mérite  ;  ce  qui  leur  nuit^  c'est  qu'elles  en  ont  trop.  La  pas- 
aon  des  devoirs  et  de  l'utile  ne  rend  pas  amusant  et  fini- 
rait presque  par  vous  dégoûter.  » 

Empruntons  à  J.-J.  Rousseau  quelques  traits  du  carac- 
tare  |;0neyois  ;  cette  autorité,  je  Tespère  ,  ne  paraîtra  pas 
snâpecte. 

«  Avec  un  ton  dogmatique  et  froid ,  dit-il ,  les  Genevois 
sont  yifs  et  impétueux  et  ont  les  passions  très  -  ardentes. 
Iltfjd3*aient  même  j^^ez  bien  les  choses  de  sentiment , 
s'ib  ne  disaient  pas  tout  ou  s'ils  ne  parlaient  qu'à  des 
oreilles;  mais  leurs  points ,  leurs  virgules  sont  tellement 
..insupportables,  ils  peignent  si  poliment  des  émotions  si 
vives  p  que ,  quand  ils  ont  achevé  leur  dire,  on  oherche- 
rait  volontiers  autour  d*eux  eu  est  l'homme  qui  sent  ce 
qu'ils  ont  décrit  avec  ce  style  un  peu  guindé.  Les  Gene- 
voises ne  laissent  pas  d'être  vives  et  piquantes.  Dans  la 
simplicité  de  leur  parure^  elles  ont  de  la  grâce  et  du  goût  ; 
elles  en  ont  dans' leur  entrelien,  dans  leurs  manières. 
Comme  les  hommes  sont  moins  galants  que  tendres ,  les 
femmes  sont  moins  coquettes  que  sensibles  ,  et  cette  sen- 
sibilité donne  même  aux  plus  honnêtes  ,  un  tour  d'esprit 
agréable  et  fin  qui  va  au  cœur  etqui  en  tire  toute  sa  finesse.» 

29 
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Jean  de  Mullee  prétend  que  dans  les  vingt  -  un  aaires 
cantons  suisses  on  trouve  le  Genevois  trop  mondain  et 
trop  civilisé. 

cOn  le  regarde,  dit-il,  comme  tombé  des  nues- dans  la 
Confédération.  » 

c  L'étranger  qui  visite  Genève  pour  la  première  Ibis , 
dit  encore  M.  Alexandre  Martin,  et  qui  est  admis  dans  les 
salons  de  l'aristocratie,  est  singulièrement  frappé  des  pré- 
jugés nobiliaires  ,  de  la  manie  de  distinction ,  de  la  mor- 
gue, du  pédanlisme  de  ces  républicains  de  mauvais  ald. 
La  richesse  ne  suf6t  pas  à  un  homme  nouveau  pour  M 
ouvrir  les  maisons  du  bourg  de  Four,  qui  est  le  faubourg 
Sainl-Germain  de  Genève  ;  il  faut  qu'il  soit  titré  ,  qù'fl 
ait  une  charge  dans  FEiat .  qu'il  descende  d'une  grande 
famille.  » 

Ce  reproche  d'aristocratie  et  d'esprit  de  coterie  sa  re- 
trouve dans  tous  les  livres  écrits  sur  Genève. 

Voici  comment  s'exprime  un  de  nos  compatriotes  dans 
ses  Lettres  sur  quelques  cantons  suisses  : 

«  L'aristocratie  de  société  existe  à  Genève  comme  elle 
n'existe  nulle  part  en  Europe ,  pas  même  en  Russie  ;  ja- 
mais l'esprit  de  coterie  n'a  été  porté  plus  loin^  pliia  étroit 
et  plus  ridicule;  et  ^  quoique  le  mal  soit  beaucoup  plus 
dans  la  forme  que  dans  l'intention  ,  il  entretient  souvent 
un  malaise  d'autant  plus  dangereux  que  personne  ne  Vent 
en  avouer  ni  reconoattre  la  cause.  Cet  esprit  de  coterie  a 
exercé  une  funeste  influence  sur  l'Académie  de  Genève  , 
dans  laquelle  le»  études  littéraires  ont  été  jusqu'à  ce  jour 
déplorables^  tous  les  efforts  ayant  été  dirigés  vers  les 
sciences,  par  la  seule  raison  que  l'aristocratie  avait  des 
savants  et  manquait  de  littérateurs.  Un  des  jeunes  écri* 
vains  de  l'époque^  qui  promettent  le  plus  d'avenir,  H. 
Charles  Didier,  est  Genevois^  et ,  au  défaut  d'utie  situa- 
tion digne  de  son  talent  à  Genève,  il  s'est  fait  de  la  France 


», 


is|      iulinpOTelle  patrie  littéraire.  Un  célèbre  professeur ,  M. 
Botti ,  a  quitté  également  Genève.  La  situation  littéraire 
Bit      dec^tta  cité  est  en  décadence ,  et  Genève,  qni  doit  tout  ce 
qu'elle  a  ii  Tintelligence  et  à  la  pensée,  ne  sera  plus  qu'une 
bovrae  de  commerce ,  une  banque  centrale ,  si  elle  ne  se 
hlljD  de ,  reprendre  son  sceptre  iniellecluel ,  et  le   seul 
mqr^n^estde  briser  de  tous  côtés  cet  étroit  esprit  de  cote- 
rie qui  eixile  les  talents  et  paralyse  toute  indépendance  de 
pensée.  Genève  possède  toutes  les  bases  solides  de  l'état 
*'|      'P!Çi'^.  '.  Q^orale ,  patriotisme ,  lumière,  sagesse  ;  elle  a  des 
\\      liôfflmes  distingués  et  des  femmes  dont  une  seule  ^  M"** 
IVaCKn  de  Saussure,  suffirait  pour  honorer  un  grand  pays. 
.  ToBS  lea  éléments  sont  réunis  et  rien  cependant  ne  peut 
Aattre;  c'est  un  faisceau  inutile  de  choses  excellentes  serré 
dans  on  cercle  de  fer,  Tesprit  d'intolérance  de  la  coterie.» 
On  reproche  au  marchand  genevois  sa  cupidité ,  mais  il 
^ffre,  en  revanche  ^  une  grande  sévérité  en  matière  de 
X^robitéét  de  fidélité  à  remplir  ses  engagements. 

On  critique  amèrement,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
biaut^rari/itocratieet  les  rouages  du  gouvernement  qu'elle 
'cLii mouvoir ,  mais  Tintégrité  et  la  sagesse  du  magistrat  se 
x^^yèrent.dsns  tous  ses  actes. 

Oii  sont  donc  ici-bas  les  hommes  et  les  gouvernements 
parhitsT 

n  règne  à  Genève  de  ces  attentions ,  de  ces  égards  pour 
le  public  ^  qu'on  commence  seulement  à  comprendre  à 
Paris.  Ainsi ,  de  tous  côtés  ce  sont  de  promenades  admi- 
raâon^nt  disposées  et  riches  de  confortable,  de  fraîcheur 
«idbVerdure  ;  partout ,  dans  ces  promenades ,  vous  trou- 
va 4es  bancs  ou  plutôt  des  canapés  de  bois  proprement 
'Vernis  avec  dossiers  mobiles  ,  que  le  rêveur  ou  l'oisif 
peuttournera  son  gré  vers  le  côté  qui  lui  sourit.  Bref,  nous 
poorrions  vous  signaler  un  grand  nombre  d'améliorations 
loi  témoignent  beaucoup  ,  quoiqu'on>n  dise  ,  du  zèle  de 
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radmiaistration,  et  répondent  victorieasdment  aux  esprits 
inquiets  qui  croiraient  devoir  s^apitoyersar  la  destinée  et 
la  position  sociale  des  Genevois. 

Célébrités.  —  Aucune  ville,  proporlionnellenient  k  sa  po- 
pulation ,  ne  saurait  revendiquer  un  plus  grand  nombre 
d'hommes  illustres  ;  que  la  France  fasse  valoir  sésdroitssw 
Calviit  ,  Genève  n'a-t-elle  pas  [encore  dans  la  lhéol(^ 
les  noms  de  Beze»  Turretini,  Diobati,  Tboncbih  et  YBnm, 
BoMiLLT^  MoucHoir  ;  ceux  de  Tubqubt  ,  de  MATBRini,  Jean  et 
Théophile  Bonnet^  D.  Leclerc,  J.-J.  Manget,  T.  Trôhcbh, 
BoTiNi  et  Odier  dans  la  médecine  :  ceux  de  JALABEtT , 

FaTIO  de  DOILLIEB,  MiCHEU  du  CbEST,  A  TBEKBLETyG.Boiini, 

Sbnebibr  ,  de  Luc  et  de  Saussure  dans  la  physique  et  l'his- 
toire naturelle  ;  ceux  de  Tingrbs  et  de  Hàbgbt  <)an8  la  chi- 
mie ;  de  G.  Pictet  .  dans  Tagronomie  ;  ceux  de  l'amiral 
Lbfort  et  de  Negker  dans  la  politique,  ceux  des  jurisoon- 
sultes  et  publicistes  Godefrot  ,  BublamaquIj  DxLOUif  i 
E.  DuuoNT  et  Bellot;  celui  de  l'immortel  économiste  J.-B. 
Sat  ? 

Genève  pourrait  citer  encore  quelques  noms  célèbres  , 
celui  de  Thistorien  Mallet  ,  ceux  de  J.  Pbtitot,L  DASSim, 
B.-A.  ArlanD)  St-Ours  ,  de  la  Bite  et  GnAPomaBU,  qui  se 
sont  distingués  dans  la  peinture ,  la  gravure  et  la  scnlp- 
ture. 

Genève ,  il  est  vrai ,  ne  peut  produire  que  deux  grands 
noms  dans  les  lettres  ,  mais  quels  noms  ! 

J.-J.  BoussEAU  et  Madame  de  Stabl. 

A  celte  illustre  nomenclature,  qu^il  nous  soit  permis  jdL'a* 
jouter  quelques  contemporains  dont  la  place  est  mairqJBée 
d'avance  au  milieu  de  ces  célébrités  diverses  ;  on  pour- 
rait à  bon  droit  nous  reprocher  d'avoir  passé  sous  silence 
les  noms  du  botaniste  de  Candolle,  de  Thistorien  Sismon- 
m,  de  l'ingénieur  Ddfour  ,  de  Thistorien  des  abeilles 
Hubert  y  du  physicien  de  La  Biye^  de  Pierre  PatTesT,  du 
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loalptaur  Pridio  ,  du  paysagiste  Calah  ,  des  peintres 
GoMiRTiir  et  Horhuhg  ,  et  da  jurisconsulte  Rossi,  citoyen 
tdoptif  de  la  république  de  Genàve ,  et  devenu  depuis  un 
célibre  professeur  de  Paris. 

-    » 

TVjfttmafMr.— La  justice  est  rendue  par  deux  tribunaux 

de^prpfnièra  instance  et  par  un  tribunial  d*appel  ;  les  tri- 

,  banaux  de  première  instance  sont  le  tribunal  civil  et  cor- 

netlonnel  et  le  tribunal  de  commerce;  celui  d'appel  prend 

1^  liopi.de  cour  de  justice  civile  et  criminelle. 

A  cAté  de  ces  trois  tribunaux ,  on  en  a  laissé  longtemps 

fH^fjster  no  quatrième ,  dont  l'institution  n'est  plus  k  la 

hiateur  de  notre  époque  ;  je  veux  parler  du  tribunal  de 

namri  ,  qui. était  tout  ï  la  fois  un  tribunal  d'appel ,  de 

grftoe  et  de  cassation ,  pour  les  causes  criminelles  agitées 

àfl  arâi  ^j'^  la  cour  de  justice  et  jugées  par  elle ,  et  dont  la 

l^iqttiilsifipD  des  lois  judiciaires,  nommée  en  1832,  annonça, 

en^ISSS  y  la  prochaine  suppression. 

.Çf^^i^iuial  jugeait  à  huit  clos  et  hors  de  la  présence  de 
l'accoté  I 

l^ep^ye ,  depuis  38  ans,  fait  dresser  annuellement  des 
tiib)ff«ox  de  statistique  judiciaire. 

que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  le  Code  de  com-* 
et  le  Gode  civil  français  y  sont  en  vigueur ,  seule* 
ment  le  gouvernementy  a  apporté  quelques  modifications; 
il  ffa  ffii  de  même  du  Code  de  procédure  civile.  Il  est  juste 
d'ajouter  ici  que  les  modifications  introduites  dans  le  der- 
nier Code  par  Billot  ,  présentent  trois  grands  avantages 
de  pla^  :  la  sécurité ,  la  simplicité  et  la  prpmplitude. 

I^  procès  sont  moins  longs  et  beaucoup  moins  dispen- 
di^qil^.k  Genève  qu'ils  ne  le  sont  chez  nous^  et  cette  diffé- 
rraç0  provient  de  la  simplicité  des  formes  et  de  la  modé- 
ration des  taxes  judiciaires. 

1^  Code  pénal  français  est  également  en  vigueur  à 
Genévç  »  sauf  quelques  modifications  qui  permettent  aux 
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juges  de  descendre  au-dessous  du  minimum  de  la  peine, 
etc. ,  elo. 

Etablissements  publics  de  charité.  — Il  est  peu  de  paji.oà 
les  sources  de  secours  de  toute  nature  soient  aussi  malti- 

!■  "S 

pliées  et  aussi  abondantes  qu'à  Genève. 

Les  établissements  publics  de  charité  y  sont  en  gnnd 
nombre. 

Nous  citerons  d'abord  : 

4°  L'hôpital  destiné  aux  bourgeois  de  la  ville  et  aux  u* 
ciens  Genevois  des  communes  rurales  ; 

9^  La  bourse  française,  fondée  perdes  protestants  fnô- 
çais  réfugiés  à  Genève  ;  -  * 

S*"  La  bourse  allemande  ; 

4°  Le  comité  del^  orphelins  ; 

5®  La  fondation  Tronchin,  en  faveur  des  malades  in- 
digents des  communes  réunies  à  Genève  par  les  traita  de 
Paris  et  de  Turin  ; 

6®  Le  bureau  de  bienfaisance  destiné  aux  pauvres  étran- 
gers domiciliés  à  Genève. 

Outre  ces  établissements  philanthropiques  ,J1  en.eziitè 
beaucoup  d'autres  encore  fondés  par  des  particùlieni;  nous 
citerons  : 

4<*  L'établissement  des  orphelins  créé  en  1805  etBOntena 
par  les  dames  genevoises  ; 

^  La  société  de  secours  fondée  en  ISiOetscatenne  par 
des  souscriptions  annuelles. 

S^"  LŒcole  rurale  de  Carra  créée  en  1820  ; 

U''  L'Ecole  rurale  de  jeunes  filles  fondée  en  18^4  : 

4*"  L'asile  de  Tenfance  fondé  en  \^iU\  et  destiné  aox 
jeunes  filles  de  parents  vicieux  ou  flétris  parla  justice  ; 

6°  L'asile  des  vieillards  fondé  en  4  835  ,  |par  Albert 
Troncqih  ; 

T"*  Le  dispensaire  ,  établissement  institué  pour  donner 
des  conseils  et  des  médicaments  aux  malades  indigents.  ' 
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Indépendamment  des  établissements  de  charité  ou  de 
bienltilsance  et  de  ceux  qui  se  rattachent  indirectement  k 
l'iDStroction  publique,  il  existe  encore  à  Genève  une  foule 
d'établissements  ou  de  sociétés  créées  dans  un  but  d'utilité 
générale  ;  nous  nous  contenterons  de  signaler  les  princi- 
paux: 

f *  Le  comité  d'utilité  cantonnale  fondé  en  4827  par 
&nri  BoissiER.  Son  but  est  de  concourir  à  Famélioration 
physique  et  morale  du  canton  ; 

i"  La  caisse  d'épargne^  instituée  sur  le  modèle  des 
nttrei; 

S"  La  caisse  d'escompte  ,  qui  avance  des  fonds  aux  fa- 
bricants contre  des  effets  revêtus  de  deux  signatures  recon- 
nim bonnes  par  les  administrateurs; 

i^  La  société  suisse  d'améliorations ,  qui  édite  depuis 
iiXi  le  Propagateur  des  connaissancts  utiles; 

En  dehors  de  tous  ces  établissements  et  des  administra- 
tions cantonnalesetmunicipalesproprementdites^il  en  est 
deux  stir  lesquelles  reposent  aussi  de  graves  iptérôts  :  la 
Soc^é économique  et  la  Direction  de  l'hôpital  ;  l'inspection 
en  est  réservée  au  conseil  d'Etat  et  c'est  un  de  ses  membres 
qoi  lerpréside. 

Les  revenus  de  la  Société  économique  sont  destinés  k 
l'entrélien  du  culte  protestant  et  à  l'instruction  de  la  jeu- 
oease  protestante  ;  ceux  de  l'Hôpital  aux  pauvres  qui  sont 
originaires  de  l'ancienne  république  ou  bourgeois  de  la 
ville  de  Genève. 

Le  fonds  capital  de  chacune  de  ces  administrations  s'é- 
lève à  sept  ou  huit  millions;  il  se  compose   d'obligations 
hypothécaires  de  maisons  en  ville  et  de  domaines  ruraux. 
La  Société  économique  a  placé  la  plus  grande  partie  de 
ses  capitaux  dans  le  commerce  de  Genève.  Les  droits  payés 
par  les  personnes  admises  à  la  bourgeoisie  de  la  ville  et  qui 
varient  de  300  à  3,000  florins,  selon  la  richesse  des  indi- 
vidus ,  sont  versés  dans  la  caisse  de  l'Hôpital. 
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Prisom.  —  Il  y  a  deux  prisons  ;  la  maison  de  défentioii 
et  la  prison  pénitentiaire.  La  première  est  réservée  k  ceai 
qui  subissent  une  captiyité  préventive ,  aux  débiteonei 
aux  condamnés  correctionnellement  ;  on  y  a  établi  Qt 
quartier  séparé  pour  les  femmes. 

Le  voyageur  ne  doit  pas  quitter  Genève  sans  visiter  11 
prison  pénitentiaire  imitée  de  celle  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique ;  cette  prison  est  destinée  aux  criminels ,  qui  y  soqi 
soumis  à  un  travail  perpétuel  et  à  un  silence  rigoareoz. 

On  a  calculé  que  la  moyenne  du  prix  des  journées  de 
chaque  prisonnier  était  de  huit  sols.  L'Etat  perçoit  la  moitié 
de  ce  salaire,  en  abandonne  un  quart  au  prisonnier  et më 
le  dernier  quart  en  réserve  pour  Tépoque  de  sa  sortie. 

Sur  deux  cent  quatre-vingt-trois  individus  incanDéré 
dans  une  période  de  dix  années  ,  quatre-vingt-dix-net 
ne  savaient  ni  lire  ni  écrire  ;  qUatre-vingt-un  de  ces  do' 
niers  ont  acquis  ces  connaissances;  trente  à  quarante  co 
damnés  suivent  assidûment  les  leçons  que  tous  aaraU 
le  droit  de  suivre. 

Un  comité  de  patronage  s'intéresse  au  sort  de  ces  malh^ 
reux  et  exerce  une  surveillance  active  sur  ceux  qui  o 
accompli  leur  punition. 

Forces  militaires.  —  Les  forces  militaires  de  la  ville 
du  canton  de  Genève  s'élèvent  à  cinq  mille  six  cent  ci 
quante-huit  hommes ,  savoir  : 

Premier  contingent. 

Artillerie ,  2  compagnies  ;  4  iS 
Train,  avec  7\  chevaux  ,  44 

4  \i  compagnie  de  cavalerie ,  33 
Etat  major,  48 

5  compagnies  d*infanterie ,  64(i 

Total       880 
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Deuxième  contingent  ou  réserve  fédértùe. 


1      '    » 

Report , 

880 

Artillerie ,  une  compagnie , 

71 

Train  ,  avec  37  chevaux , 

â6 

Etat-major^ 

46 

0  compagnies  d^infanterie  , 

76B 

5  bataillons  pour  le  service 

de  l'intérieur 

« 

en  cas  de  guerre. 

3,697 

Troupe  soldée^ 

301 

Total  général ,  5,668 


«  I 


Genève  doit  fournir  à  la  Confédération  trois  Compagnies 
d'artillerie,  soixante  et  dix  hommes  de  train  ,  une  démi- 
oompagnie  de  cavalerie  ,  onze  compagnies  d'infanterie  et 
trente-six  officiers  ou  sons  officiers  d'état-major ,  en  tout 
mille  sept  cent  soixante  hommes  ;  plus  soixante  et  onze 
dioiraux  de  train  ,  cinq  pièces  de  6 ,  un  obnsier  et  deux 
mortiers. 

Les  compagnies  de  la  milice  genevoise  sont  toutes  au 
eomplet  et  se  composent ,  exception  faite  des  officiers  ,  de 
jeunes  gens  de  vingt  h  vingt-huit  ans. 

D'après  la  loi  de  1824  ,  les  citoyens  qui  forment  la  ré- 
serve fédérale  sont  tenus  aux  exercices  et  aux  revues  jus- 
qu'à l'âge  de  quarante-cinq  ans. 

La  troupe  soldée,  qui  forme  la  garnison  ordinaire,  con- 
siste en  cenl  vingt  artilleurs  et  quatre-vingt-un  gendar- 
mes. 

Les  arsenaux  du  canton  de  Genève  contenaient ,  dans 

les  dernières  années,  trois  mille  neuf  cents  fusils  et  soi- 

t. 

xante  et  dix-neuf  pièces  d'artillerie. 

Il  existe  à  Genève  quelques  sociétés  militaire^  ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celles  de$  Carabiniers  et  celles  des 
officiers  du  g^nie  ,  d'artillerie  et  d'état*major. 

30 
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Antiquités.  —  Genève,  comme  noas  Fayons  vu  dans  1 
notice  historique  qui  précède  /  est  restée  cinq  cents  an 
sous  la  domination  romaine  ;  un  assez  grand  nombre  (Vins 
criptioDs,  parvenues  jusqu'à  nous,  ne  laissent  aucun  dont 
à  cet  égard. 

Les  unes  sont  en  l'honneur  d'ÂUGusTE  ,  les  autres  ei 
celui  de  Thajan  ,  d'ANTONiN ,  de  Marc-âdrele  ,  de  Trbbo- 
NiiN ,  etc. 

On  a  tout  lieu  de  croire  qu'AppoixoN  était  la  divinité  L 
plus  révérée  à  Genève ,  car  la  cathédrale  de  Saint-Pierre 
a  été  construite  sur  l'emplacement  d'un  de  ses  temples.  Oi 
a  trouvé  aussi  plusieurs  inscriptions  en  faveur  de  Maki  e 
du  maitre  des  dieux. 

Quelques  traditions  dont  l'origine  se  perd  dans  la  mil 
des  temps,  donnent  à  deux  énormes  blocs  de  granit,  ailiaéi 
vis-à-vis  les  Eaux-Vives ,  une  destination  assez  incontM- 
table. 

Ce  rocher  s'élève  au-dessus  des  eaux  du  lac  et  se  nomoM 
Pierre  à  Niton  (du  mot  grec  Ne<râ»y  :  Neptune.  ) 

Il  servait  d'autel  aux  pécheurs  qui  offraient  des  sacri- 
fices au  dieu  des  ondes  ;  et  la  confirmation  de  ce  bit  se 
trouve  naturellement  dans  la  découverte  que  Ton  fit,  dans 
le  courant  du  XVil*  siècle ,  au  pied  de  cette  masse  degra. 
nit^  de  deux  petites  haches  et  d'un  couteau  de  euiTre 
semblables  aux  instruments  dont  on  se  servait,  du  tempfl 
des  Romains  pour  immoler  les  victimes  de  ces  saoriSoet. 

Ces  f  rois  objets,  nommés  par  les  Romains  securis  oxiscm- 
pitUj  sont  conservés  précieusement  à  la  bibliothèque  pu- 
blique. 

Les  autres  communes  du  canton  de  Genève  offrent  auss 
des  traces  delà  domination  romaine;  ony  trouve  fréquem 
ment  des  monnaies  des  111*  et  lY*  siècles. 

Les  premiers  rois  de  Bourgogne,  qui  habitaient  Genève. 
avaient  fait  construire  leurs  palais  près  du  Bourg  de  Fowr 
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on  en  montre  encore  quelques  pierres  sur  lesquelles  on 
distingae  leurs  armoiries  et  cette  inscription ,  incrustée 
sur  le  mur  oriental  de  l'arcade  de  ce  quartier  ; 

ADVS.  REX.  C.  M 
MO  IVMENT  PROP.  PATIO 
MVT  CA 

Il  est  clair  ici  qu'il  ne  peut  être  question  que  de 
GundebADYS  REX    CieMenlissimus. 

EUfaeSt  curiosités,  etc.  —  On  remarque  parmi  les  édi- 
iloes,  curiosités,  etc.  de  la  ville  de  Genève  : 

1*  L'antique  cathédrale  de  Saint- Pierre ,  dont  le  péris- 
tr^BMl  imité  de  celui  du  Panthéon  de  Rome.  Le  plan  en 
ht  traoépar  le  comte  Alfibri  ,  oncle  du  célèbre  tragique 
ddotnom.  On  trouve  sur  ce  monument  chrislo-français^ 
des  traces  du  XIII*  et  du  XV  siècles. 

3*  VHOpital  construit  au  commencement  du  siècle  der- 
nier. . 

3*  LTOtel-de-Ville  ,  dont  les  divers  étages  communî- 

ê 

VMI  par  des  rampes  qu'on  pourrait,  au  besoin ,  parcou- 
rir en  voitures. 

A*  Là  machine  hydraulique  dont  nous  avons  déjà  parlé» 
<Itii envoie  Teau  du  Rhône  à  toutes  les  fontaines  de  la  ville. 

^  l'Observatoire  ,  qui  renferme  de  précieux  instru- 
iQtats,  et  dont  la  rotonde  est  couronnée  d'un  ddme  tour- 
1^,  dans  lequel  est  placé  un  beau  quart  du  cercle  de 

^  Le  jardin  botanique  créé  par  M.  de  Càndollb^  dominé 
P^P  le  palais  Eynard,  et  servant  de  promenade  publique. 
U  feçade  de  son  orangerie  est  décorée  des  bustes  des  Ge- 
^▼ois  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  l'histoire  naturelle. 

'•  L'Académie  de  dessin  ou  musée  Rath',  situé  en 
fece  de  la  salle  de  speclacle  et  formant  le  commencement 
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de  la  magnifique  rue  de  la  Corraterie ,  qui  se  prolonge 
jusqu'au  bord  du  Rhône. 

8<»  Le  pont  suspendu  des  Bergues,  qui  conduit  au  quar- 
tier de  ce  nom  et  à  la  petite  tle  au  milieu  de  laquelle  le 
trouve  la  statue  de  Jbàn-Jacques  ,  et  d*oft  Ton  jouit  d'un 
magnifique  vue  du  Mont-Blanc. 

9°  Les  ponts  en  fil  de  fer  de  Saint-  Antoine  et  des  Pl* 
quis ,  les  promenades  de  la  Treille ,  etc. ,  etc. ,  et  une  (oab 
d'autres  curiosités  que  le  voyageur  a  bien  soin  de  ne  pas 
laisser  échapper  à  son  admiration. 

Genève  et  ses  environs  ressemblent ,  nous  le  répéioM 
à  un  immense  jardin  anglais ,  qu'embellissent  de  magnift* 
ques  maisons  de  campagnes  et  d'indescriptibles  points  à^ 
vue  sur  le  lac ,  le  Jura  et  la  Savoie. 

Tous  ses  environs  sont  tellement  coupés  de  chemins   ^ 
de  sentiers  ,  que  l'artiste  ou  l'amateur  de  sites  riattls  ^^ 
sévères,  gracieux  ou  majestueux  ,  n'a  que  l'embarras  c^^ 
choix. 

Devant  vous  ,  c'est  le  lac  aux  eaux  bleues  comme  1^ 
ciel  qui  s'y  reflète  ;  à  votre  droite,  le  géant  des  monta  ^ 
gnes  ,  le  Mont-Bjanc  :  à  votre  gauche,  le  Jura  toiqoarB 
sombre.  La  nature ,  en  un  mot,  a  réuni  dans  cal  espace; 
ce  qu'elle  avait  de  pins  grandiose. 

Oui ,  je  dirai,  avec  le  chevalier  de  Baid  :  il  y  a  quélqne 
chose  de  magique  dans  ce  territoire  genevois ,  dans  ce 
bassin  éclairé  par  un  beau  soleil ,  rafraîchi  par  de  balles 
eaux  et  encadré  par  la  chaîne  du  Jura  et  les  monta- 
gnes du  Fourcigny  et  du  Ghablais ,  dans  ce  lac  immobile 
à  l'étincellant  azur  ,  dans  ce  lac  chargé  de  nacdlas  aux 
flottantes  banderoles  qui  rident  amoureusement  sa  surfa- 
ce ,  dans  ces  suaves  villa  dont  il  baigne  les  jardins^  dans 
ce  sol  encore  moins  fertile  qu'il  n'est  admirablement  cul- 
tivé ,  dans  ces  arbres  plus  ombreux  et  plus  verts ,  dans 
ces  fleurs    plus   qaressantes    qu'ailleurs  ,    dans  cette 
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végétation  vigoureuse  se  détachant  dans  les  teintes  décrois 
sentes  d'une  vive  lumière,  dans  ces  chênes ,  ces  pins  ,  ces 
prairies^  ces  coteaux  chargés  de  [Gommiers ,  de  vignes,  de 
cerisiers,  dans  ces  villages  perdus  sous  des  touffes  de  feuil- 
lage sur  le  flâna  des  collines  ou  dans  la  voluptueuse  val- 
lée entre  le  pays  de  Gex  et  le  Léman ,  entre  le  Léman  et 
les  monts  chauves  de  la  Savoie,  et  surtout  dans  ces  levers, 
ces  couchers  du  soleil  qui  présentent  ici  un  spectacle  su- 
blime. 

•  Bibliographie.  —  Beaucoup  d'historiens  ont  écrit  sur 
Genève^  et  nous  avons  lu  d'éloquentes  pages  sur  cette  ville 
remarquable  ;  la  nature  de  cet  article  nous  force  ,  bien  à 
regret,  k  ne  donner  ici  que  quelques  indications  qui  seront 
utiles'  f  du  moins ,  aux  personnes  qui  voudraient  connaî- 
tre parfaitement  son  histoire. 

Nous  devons  citer  :  V Histoire  de  Genève,  par  Spon;  le 
Tableau  historique  et  politique  des  Révolutions  de  Genève  dans 
U  \S\\[*  siècle;  l'Etat  civil  de  Genève.,  par  A.  Natiixe, 
l'Histoire  littéraire  de  Genève  (1786J;  l'Essai  sur  Genève j  par 
À.  FiscHRa  ;  l'Almanach  hçlvétique  ;  Genève  et  les  Genevois  , 

m 

parMALLET;rouvragedeM.  Alexandre  Martin,  et  enfin  celui 
de  LuTz. 

C'est  à  Faide  de  ces  ouvrages  généralement  estimés,  à 
l'aide  aussi  de  mes  propres  observations  dans  la  ville  de 
Genève  même,  que  j'ai  pu  établir  cette  notice  statistique , 
dont  le  seul  mérite  ne  consistera  peut  être  que  dans  l'au* 
thenticitédes  faits. 
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Quelques  extraits  <Vun  Précis  sur  la  Statistique  générale  (f  £1- 
beuf  s  rédigée  par  M,  Mathieu  Boubdor  fils ,  mairede  cette 
ville  ;  précis  consigné  dans  l'annuaire  des  cinq  départemeiUi 
de  l'ancienne  Normandie. 

Pour  vous  mettre  à  même  d'avoir  un  point  de  départi- 
peu -près  certain  k  Tappui  de  vos  appréciations  futares, 
qu'il  me  soit  permis  de  vous  exposer  sommairement  quel- 
ques renseignements  statistiques  et  raisonnes ,  spéciale- 
ment destinés  à  vous  faire  connaître  la  position  actuellede 
noire  cité  manufacturière. 

La  population  sédentaire  s'élève ,  d'après  les  tableaoi 
de  recensement  de  4844  ,  à  quatorze  mille  six  cent  qoa- 
rante-six  habitants. 
Les  décès  ont  été  ,  dans  cette  même  année  ,  aa  noinbre 

de 413; 

Les  naissances ,  h  celui  de 531. 

Cùs  dernières  se  divisent  ainsi  : 

467  naissances  d'enfants  légitimes  ; 
64  »  naturels* 

Les  mariages  n'ont  pas  excédé  le  chiffre  de  centra. 
Mais  l'effectif  de  popilation  qui  précède  n'est  qa'on 
diminutif  de  celle  qui  concourt  avec  tant  de  zèle  ei  d'ardeur 
à  nos  travaux  industriels. 

Une  autre  population  flottante  vient  y  porter  ,'en  Vab- 
sence  des  jours  fériés ,  son  tribut  d'action  et  de  labeur ,  e( 
cette  autre  population  peut  être  évaluée  à  huit  mille  âmes. 
Afin  de  démontrer  la  marche  ascendante  et  graduelle  de 
la  cité  ,  il  convient  de  faire  connaître  les  variations  de  la 
population  sédentaire  depuis  1803. 
Les  voici  : 

Le  recensement  de  1803  attribuait  à  la  ville  6,524  habitants* 
Celui  de  1810  «  6^270 

Celui  de  4812  «  6,745 

Celui  de  1815  «  6,543 
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Gelai  d«  4817  attribuait  à  la  ville  7,875  habitants. 

Celui  d«  18f9  '^'    n                 8,S66 

Celui  de  4821  »                 9,100 

Celui  de  4825  »  40,100 

Celui  de  1828  •  40,200  . 

Celui  de  4830  d  40,256 

Celui  de  4836  »  43.366 

Celui  de  18/i1  »  14,6^6 

La  ville  d'EIbœuf  ne  compte  pas  moins  de  mille  qua- 
rante-sept patentés,  parmi  lesquels  on  peut  citer  cent  soi- 
xaate  etdouze  manufacturiers.  Mais  il  faut  dire  sans  bési- 
latioaque  toutes  les  professions  qui  s'y  exercent  dérivent 
d«  la  seule  industrie  du  pays  ,  dans  laquelle  chacun  est 
appdé  k  puiser  des  sources  de  vie  et  de  prospérité.  Sur 
qvarante-six  machines  à  vapeur  que  l'on  y  voit  constam- 
nantfonctionner,  trois  seulement  font  mouvoir  des  scieries 
micaniques ;  les  quarante  trois  autres  sont  employées  au 
façonnage  et  à  Tapprôt  des  draps  et  autres  étoffes  spécia- 
lement connues  souslt  nom  d'articles  de  nouveautés. 

Ce  genre  de  fabrication  ,  suspendu  et  resté  à  l'état  de 
sommeil ,  de  4784  à  1823  ,  époque  de  sa  renaissance ,  a 
prissortoat  depuis  4831  ,  un  développement  immense;  il 
est  entré,  daas  les  derniers  temps  ,  pour  trente-cinq  pour 
cent  on  un  peu  plus  du  tiers ,  dans  les  produits  de  la  loca- 
lité. 

Il  s'est  alimenté  particulièrement  des  efforts  ingénieux 
déjeunes  industriels,  dont  le  goût  et  l'intelligence  ont  su 
réveiller  et  ceutraliser  dans  Ëlbeuf  une  industrie  nouvelle, 
en  donnant  une  impulsion  toi^te  diff<^renle  aux  affaires 
de  la  localité. 

C'est  ainsîqu'Ëlbeuf  est  instantanément  devenu  le  grand 
marché  de  la  France  pour  la  vente  des  draps. 
Bientôt,  à  Tappui  des  besoins  que  créait  celte  nouvelle 
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branche  do  travail ,  de  vastes  entrepôts  de  laine  se  soi 
formés  ;  rÂllemagno  est  venue  ,  pour  sa  part^  contribat 
h  nos  approvisionnements;  et  pendant  que  la  matière pr 
mière  allait  s'y  accumuler,  de  nombreuses  maisons  c 
commerce  s'organisaient  pour  s'occuper  de  la  venle  di 
draps  ,  pour  lui  chercher  des  voies  d'écoulement  tant 
rintérieur  qu'à  l'extérieur  ,  et  pour  faire  fructifier  l'ii 
dustrie ,  en  lui  laissant  pour  ainsi  dire  le  soin  exdarifc 
la  fabrication. 

Outre  les  pompes  &  feu,  vingt-un  appareils  à  vapearoi 
pour  objet  de  donner  du  lustre  aux  étoffes  et  de  pourTO 
è  leur  décatissage.  Sur  ce  nombre  ,  il  en  est  six  qui  soi 
inhérents  aux  pompes  à  feu  ,  et  treize  qui,  s'en  troiira 
isolés ,  forment  des  établissements  particuliers ,  toiitefa 
à  l'usage  du  public. 

Le  lavage  et  la  teinture  des  laines  ont  provoqué  Fétc 
blissement  de  seize  belles  teintureries,  dont  la  plupart  soi 
situées  sur  la  Seine,  et.  le  surplus  sur  le  coun  d'eau d 
Piichot,  qui  est  le  véritable  foyer  de  Tindustrie  locale. 

La  filature  des  laines  ne  s'effectue  pas  uniquement 
Elbeuf.  Il  s'y  trouve  bien  quelques  beaux  établisBemenl 
qui  progressent  sensiblement ,  mais  à  cet  égard  les  manu 
factures  sont  encore  tributaires  des  vallées  voîaJDiBis.  Le 
fils  employés  pour  les  nouveautés  réclament  ube  telle  fl 
nesse  ,  qu'il  a  fallu  multiplier  et  perfectionner  les  moyen 
en  usage,  etqueles  établissemonls  de  la  localité  ne  peuTOO 
manquer  d'être  longtemps  insuffisants.  C'est  à  Loufier 
surtout  que  l'on  fait  filer  une  grande  partie  des  matière 
premières ,  comme  on  est  obligé  d'avoir  recours  spéda' 
lement  à  la  vallée  de  l'AndelIe  pour  le  dégraissage  et  1 
feutrage  des  étoffes. 

La  fabrique  a  abordé,  vers  la  fin  de  1846  ,  les  fourni 
tures  de  draps  propres  à  l'habillement  des  troupes  :  ell 
en  a  soumisionné  et  livré  six  cent  mille  mètres  ,  et  ceti 
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fabrication  extraordinaireasingulièremeni  concouru  à  ren- 
dra prospère^  Tannée  suivante,  celie  de  4841,  en  augmen- 
tant les  sources  du  travail ,  dans  un  moment  où  elles  re- 
oeTaient  encore  une  nouvelle  impulsion ,  à  raison  des 
grandes  entreprises  qui  commençaient  à  s'exécuter  en 
France.  Ces  entreprises  ont,  comme  chacun  le  sait,  eu  pour 
aibtde  provoquer  de  notables  débouchés  à  tous  les  objets 
do  consommation. 

Les  documents  de  noire  statistique  industrielle  n'ont  ét^ 
tODtefois  officiellement  établis  qu'en  1840. 

Elbeuf  réunissait  alors 480  fabricants. 

EtCaudebec^  qui  se  confond,  à  pro- 
prement parler^  avec  Elbeuf. . .       26 
Ils  produisaient  (Caudebecpour  un  vingtième)  quatre- 
tiagt-trois  mille  deux  cent  pièces  ou  quatre  millions  cent 
soixante  mille  mètres. 

Draps  ordinaires 54,080  pièces. 

Nouveautés 29,420 

fias  qnatre-vingtrtrois  mille  deux  cents  pièces  étaient  sup- 
putées consommer,  en  moyenne,  chacune  trente-six  kilog., 
laine  lavée  k  fond  soit  deux  millions  neuf  cent  quatre- vingt 
qDince  mille  deux  cents  représentant  en  suint  onze  mil- 
Uons  cinq  cent  vingt  mille  kilogrammes,  et  ces  deux  mil- 
Hons  neuf  cent  quatre-vingt-quinze  mille  deux  cents  kilo- 
grammes laine  lavée  à  fond^  au  prix  moyen  de  huit  francs 
vingt- cinq  centimes  ,  étaient  évalués  à  vingt-quatre  mil- 
lions sept  cent  dix  mille  quatre  cents  francs.  Leur  teinture 
Gonlait,  au  prix  moyeu  de  quarante-cinq  francs^  par  pièce, 
trois  millions  sept  cent  quarante  mille  francs  ;  leur  main- 
d'œuvre  se  résumait,  au  prix  moyen  de  deux  cents  franc 
par  pièce,  en  un  chiffre  de  seize  millions  six  cent  qua- 
rante mille  francs. 

Ainsi,  la  production  groupée  dans  les  trois  sommes  qui 
précèdent  donnait  un  total  de  quarante  -  cinq  millions 

31 
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quatre-vingt-quatorze  mille  quatre  cents  francs ,  et  por- 
tait le  prix  de  chaque  pièce  à  cinq  cent  quarante  -  dem 
francs  ,  celui  de  chaque  mètre  à  dix  francs  quatre-vingt- 
quatre  centimes. 

Le  nombre  des  ouvriers  employés  à  la  fabrication  s*é<- 
levait  à  dix-sept  mille  six  cents  ;  savoir  : 

8^000  bom.  j  avec  un  salaire  moyen  de  2  f.  »c.  par  jour. 
6^400  femmes ,  1       » 

d|200  enfants  des  deux  sexes,  »     75 

Parmi  ces  ouvriers , 

40,933  travaillent  à  Tintérieur  de  la  ville  ; 
6,667  n         à  rextérieur. 

On  assignait  à  la  force  motrice  servant  à  la  fabrication; 
la  puissance  de  six  cent  soixante  et  onze  chevaux. 

La  fabrique  emploie ,  comme  elle  employait  alors ,  les 
laines  métis  de  France,  qu^elle  tire  de  la  Brie,  de  la  Beanee 
et  de  la  Picardie;  beaucoup  de  laines  fines  etextraflnes 
de  TAllemagne ,  et  quelques  laines  d'Espagne  ;  mais  on 
parait  renoncer  à  ces  dernières,  tandis  que  les  laines  d'Al- 
lemagne tendent  à  l'emporter  même  sur  celles  du  sol.  Triste 
réalité  que  Ton  ne  doit  pas  passer  sous  silence. 

Les  produits  manufacturés  se  vendent  principalement 
eu  France  ;  mais  on  en  exporte  de  grandes  quantités  en 
Suisse ,  en  Italie ,  en  Espagne ,  au  Mexique  ,  aux  Améri- 
ques, et  surtout  en  Afrique. 

Pendant  de  longues  années,  les  huiles  d'olive  passèrent 
pour  être  les  seules  propres  au  graissage  des  laines,  afin 
d'en  préparer  le  cardage  et  le  filage.  Elles  provenaient  de 
Nice  et  de  la  Provence;  mais  elles  arrivaient  quelquefois 
mêlées  avec  des  huiles  de  graines  ,  et ,  parconséqnent , 
dans  de  mauvaises  conditions  pour  la  fabrication. 

Sur  ces  entrefaites ,  MM.  Alcah  et  Peugot  imaginèrent 
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un  procédé  nouveau  qu'ils  affectèrent  au  graissage  des 
laines  ,  et  pour  lequel  ils  prirent  un  brevet.  Ce  procédé, 
qui  consiste  dans  la  préparation  de  Facide  oléique,  sorte  de 
matière  grasse  animale  acide  ,  a  Tavaniagc  de  ne  pou- 
voir fermenter  h  raison  de  ses  propriétés  chimiques  ,  et 
par  conséquent  de  ne  donner  lieu  à  aucune  combustion 
spontanée. 

Ainsi,  tandis  que  les  débourrages  ou  déchets  de  laine 
cardée  avec  Thuile  d'olive  ou  de  lin  parviennent  à  s'en- 
flammer trop  souvent ,  et  deviennent  de  terribles  causes 
cPineendiei  puisqu'on  impute  à  ces  résidus  la  plupart  des 
sinistres  qui  ont  détruit  plusieurs  de  nus  manufactures, 
lesdébourrages  imprégnés  par  l'oléine  peuvent  être  ins- 
tantanément dégagés  de  toute  matière  grasse  par  une  sim- 
ple immersion  dans  Veau  alcaline;  quelques  minutes  suf- 
fisent pour  qu'il  ne  reste  aucune  trace  du  corps  gras  qui 
>  servi  au  graissage.  Il  y  a  mieux ,  c'est  que  Ton  peut  en- 
snilB  employer  de  nouveau  tout  ce  qui  reste  h  utiliser  dans 
ces  résidus. 

Sons  ces  divers  rapports,  et  surtout  h  cause  de  la  modé- 
ration relative  des  prix ,  l'oléine  paraît  devoir  être  subs- 
tituée aux  huiles  pour  le  graissage  des  laines. 

Cependant,  ces  dernières  continuent  à  s'employer;  mais 
le  temps  y  qui  finit  par  triompher  des  vieilles  habitudes  , 
bra  prévaloir  l'emploi  de  l'oléine  ;  et  les  succès  de  MM* 
-^i^et  PsuGOT  justifient  déjà  l'heureuse  idée  qu'ils  ont 
fine  de  fonder  un  établissement  qui  a  pour  objet  unique 
Is  fabrication  de  l'oléine. 

Cette  fabrication  s'est  élevée,  en  4S41 ,  h  un  produit'net 
^cent  trente  mille  kilogrammes  ,  au  prix  moyen  de  cent 
trente  francs  les  cent  kilogrammes. 

Ia  fabrique  d'Elbeuf  a  besoin  d'une  notable  quantité 
^ohouilles  pour  l'alimentation  de  ses  machines  à  vapeur 
^l  des  fourneaux  de  ses  teintureries. 
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Bd  48&0 ,  il  en  fui  importé  de  Belgique  et  d'Angleterre, 

463,682  hectolitres. 
En  4841,  474,850 

Ces  houilles  provenaient  auparavant  presque  exclnrive- 
ment  des  mines  belges.  Les  sortes  en  usage  étaient  con- 
nues sous  le  nom  de  gailletes  ot  de  gailleteries  ;  mais,  dès 
Tannée  dernière ,  les  houilles  anglaises,  que  l'on  se^pro- 
curait  h  des  prix  plus  modérés ,  sont  entrées  dans  la  con- 
sommation pour  les  quatre  cinquièmes,  el  elles  semblaient 
destinées  à  en  faire  dtsparaitre  entièrement  les  houilles 
belges,  si  le  gourernement  anglais  n'avait  élevé  un  droit 
sur  ce  combustible  à  la  sortie.  Toutefois ,  malgré  cet  obs- 
tacle y  ces  dernières  continueront  à  se  partager  le  marché 
avec  les  premières,  mais  dans  une  proportion  à-pea-près 
égale. 

Assurément ,  il  est  fâcheux  qu'il  faille  avoir  reecors  à 
l'étranger  pour  cet  élément  de  la  fabrieation ,  et  que  les 
extractions  françaises  ne  permettent  pas  enceire  de  l'obte- 
nir du  sol  à  des  conditions  qui  excitent  à  en  user. 

En  effet ,  la  protection  qui  résulte  pour  les  extracteurs 
français  d'un  droit  de  douane  de  treize  centime»  par  heo- 
telitre  sur  les  charbons  belges  et  de  cinquante-cinq  centi- 
mes sur  les  charbons  anglais,  ne  garantit  pas  aux  charbons 
indigènes  la  prééminence  dans  la  lutte,  quoique  cette  pro- 
tection en  elle-même  soit  une  charge  bien  lourde  pour 
l'industrie. 

Le  charbon  belge  revient,  en  moyenne  ,  à  Elbenf ,  toos 
frais  de  douane  ,  de  fret  et  autres  acquittés,  à  trois  francs 
quatre-vingt-cinq  centimes  par  hectolitre. 

Le  charbon  anglais  revient  à  trois  francs  quatre- vingt 
centimes. 

Le  charbon  français  reviendrait  à  un  prix  plus  élevé. 

L'esprit  d'association,  si  fécond  dans  ses  résultats  quand 
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il  est  bien  compris  et  surtout  quand  il  est  mis  en  jeu  par 
les  hommes  sages  et  inteUigents,  cet  esprit  qui  se  déve-* 
leppesi  difficilement  en  France ,  parce  que  dans  ses  pre- 
nuères  épreiTes ,  il  semble  plutôt  s^étre  produit  comme 
im  moyen  de  déception  ,  cet  esprit  si  nécessaire  toutefois 
aaxeipitaux  dont  il  est  le  véritable  levier  et  dont  il  dou- 
ble Il  puissance ,  a  pris  chez  nous  un  certain  essor ,  et , 
fMqn'il  D*ait  pas  encore  reçu  toute  Fapplicalion  désira- 
Me,  0  7  progresse  chaque  jour  dans  les  diverses  entro" 
•fHlei.qaeje  vais  citer, 
in  nombre  de  ces  entreprises  je  placerai  : 

t*  La  Société  de  bienfaisance  autorisée  par  ordonnance 
'ra|fi)o  du  S7  août  4839. 

liepois  longtemps  la  fabrique  était  exposée  à  des  fraudes 
d» tonte  nature^ 

Vimpossibilité  où  elle  se  trouvait  de  pouvoir  concen- 
Inr  et  réunir  dans  des  ateliers  qui  lui  fussent  propres 
toilei  les  branches  de  la  fabrication  ,  permettait  à  des 
ounien infidèles  de  se  laisser  aller  aux  séductions  d^une 
foule  (fjodustriels  marrons  qui  les  encourageaient  k  déro- 
ber, loit  de  la  laine ,  soit  des  fils  qu^ils  achetaient  eux- 
mémeièbas  prix  pour  les  fabriquer  et  les  mettre  plus 
tard  ea  |vente  ,  concurremment  avec  les  produits  osten- 
nbles  de  la  fabrique. 

Ce  commerce  illicite  était  d'autant  plus  difficile  à  d'é- 
tniin  qu'il  se  rendait  presque  impénétrable  ,  en  servant 
'Ppifonment  de  moyen  d'écoulement  aux  déchets  de  fa- 
brique. Il  avait  pris  un  caractère  alarmant  pour  le  pays , 
ot  sa  résumait  annuellement  en  une  perte  qui  a  varié, 
mahqQel'on  n'a  pas  craint  de  fixer  approximativement, 
dans  le  passé,  à  prés  d'un  million. 

Dans  le  but  d'y  porter  obstacle  et  de  venir  en  aide  à 
la  surveillance  d'une  police  secrète,  impuissante  malgré  sa 
vigilance  pour  la  répression  complète  des  vols  de  fabrique. 
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la  Chambre  consultative  proposa  à  MM.  les  mannlao- 
turiers  d'organiser  une  association  qui  se  livrerait  àFachil 
des  déchets ,  à  leur  division  et  à  leur  préparation  poor 
remploi  auquel  ils  sont  propres. 

Cette  association,  qui  finira  «ans  doute  par  atteindra  b 
but  qu'elle  s'est  proposé  ,  si  chacun  veut  se  pénétrer  qai 
ce  but  est  dans  l'intérêt  général  ;  cette  association  si  pan 
et  si  noble  dans  sa  tendance,  puisqu'elle  abandonne  les8|^ 
de  ses  bénéfices  au  bureau  de  charité ,  et  qu'à  ce  titre  die 
lui  a  donné  quatre  mille  francs  en  1839  et  deux  mille  sept 
cent  cinquante-huit  francs  en  1841;  cette  association,  disjei 
a  été  instituée  pour  avoir,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  le 
monopole  de  la  vente  des  déchets,  dont  il  serait  plntAtdi- 
sirable  qu'elle  tirât  elle-même  parti,  comme  nouvel  élé- 
ment de  travail.  Qu'elle  se  borne  dans  tous  les  casàbs 
accaparer  pour  les  vendre  ;  qu'elle  rencontre  dans  eetto 
mission  la  bonne  volonté  et  le  concours  de  tous,  aile  eqle- 
vera  au  commerce  illicite  de$  déchets  le  masque  dont  il  se 
sert ,  et  le  découvrira  certainement  sans  défense  aux  in- 
vestigations de  la  police  active  qui  s'attache  à  le  poursui- 
vre sans  relâche. 

%""  L'usine  à  gaz  courant ,  formée ,  le  25  avril  1838^  par 
une  compagnie  autorisée  à  se  constituer  en  verta  d'une 
ordonnance  royale  de  même  date. 

On  peut  évaluer  ses  dépenses  générales  d'établissemeni 
et  de  matériel  i  trois  cent  vingt-cinq  mille  francs. 

Le  siège  de  ses  opérations  est  situé  rue  du  Neubonrg. 
Elle  possède  trente-trois  cornues  réparties  dans  onze  four* 
neaux  ;  la  plupart  des  cornues  sont  en  fonte,  à  l'excep- 
tion de  six  qui  ont  été  faites  en  terre  ,  à  titre  d'essai.  Ce 
dernier  mode ,  destiné  à  diminuer  sensiblement  les  dépen- 
ses d'entretien,  sera  tout-à-fait  adopté,  si  l'épreuve  est  sa- 
tisfaisante. 

La  construction  de  l'usine  ne  manque  pas  d'élégance;  un 
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y  remarque  plusieurs  appareils  affectés  au  larage  et  à  V6^ 
poralion  du  gaz. 

Denz  gazomètres  servent  h  conteuir  le  fluide  après  sa 
dittiliatioD,  pendant  Fabsence  de  la  consommation  :  Fun 
d!eQX8'élèTe  à  six  mètres  cinquante  centimètres  de  hau- 
^laBr^l'autre  à  cinq  mètres  cinquante  centimètres. 
LepKini^r  peut  renfermer  650  mètres  cubes  de  gaz. 
Le  second  »  550 

ifépoque  de  Tinstallation  de  la  compagnie ,  il  se  trouva 
déprime  h  bord  six  centsjets  ii  alimenter. 
Ah  fin  d'un  premier  exercice  ,  on  en  comptait      4200 
d*un  second  c  i  400 

'du  troisième  «  4900 

d'un  quatrième  (  30  avril  18^2  )  S050 

La  OQDSommation  des  deux  tiers  de  ce  dernier  chiffre 
d'elimèntalîon  est  réglée  par  des  compteurs,  à  raison  de 
dnqoante-tinq  centimes  le  mètre  cube  de  gaz. 
La  consommation  du  dernier  tiers  se  régie  par  voie  d'à- 
[bonnement,  sur  la  base  de  six  centimes  par  heure  et 
parbed 

C'est  d'après  cette  dernière  base  ,  en  moyenne,  que  la 
compagnie  a  traité  avec  TÂdminislration  municipale  pour 
Pédairage  de  soixante  et  douze  réverbères  alimentés,  pour 
la  totalité ,  idu  1"  septembre  au  10  avril ,  et  réduits  à  moitié 
pendant  les  quatre  mois  d'été. 

Les  quatre  septièmes  des  réverbères  communaux  sont 
deoette manière  éclairés  au  gaz;  les  trois  autres  septiè* 
OA  sont  éclairés  ,  d'après  le  système  Bordikr  ,  par  MM. 
Cancn  et  Sagbt. 

La  salle  de  spectacle  et  les  bureaux  de  la  mairie  jouis- 
sent de  l'éclairage  au  gaz  ,  parce  qu'ils  se  trouvent  sur 
les  conduites  de  la  compagnie,  qui  traversent  la  voie  pu- 
blique presque  partout  où  l'on  rencontre  des  habitations, 
i  l'exception  néanmoins  des  nouveaux  percements. 
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Uenlreprise  d'éclairage  au  gai  tsi  en  voie  de  progrès  e 
De  peut  manquer  de  continuer  à  prospérer.  ;  elleprodtii 
annuellement  quatre  mille  hectolitres  de  coke  ou  oharbo 
épuré  I  et  deux  cents  barriques  de  goudron  ,  jaugt  bol 
delaise. 

3°  Une  compagnie  d'assurance  autorisée  par  ordomiiD< 
royale  du  6  août,  1836. 

Les  opérations  de  cette  compagnie  sont  expresséme 
renfermées  dans  le  cercle  de  la  ville  elle-même. 

La  plupart  de  ses  actionnaires  appartiennent  à  la  loe^ 
litéy-et  sont  astreints  comme  tels  à  ne  contracter  de  poUc 
d'assurances  pour  leurs  propriétés  urbaines  qa*avec 
compagnie. 

Le  fonds  social  est  de  deux  millions  »  représentés  p 
deux  mille  actions  ,  avec  condition  pour  les  actionnair 
de  ne  verser  que  la  huitième  partie  de  chaque  aetionettf 
souscrire  leurs  obligations  pour  le  surplus.* 

Les  sommes  assurées^  au  31  aout1841,  s'élevaient  h  qo 
rante  millions  huit  cent  soixante  et  dix  mille  quatre  ce 
quarante  francs. 

La  compagnie  a  eu  à  rembourser  pour  dommages  uc 
somme  de  trois  cent  quatorze  mille  neuf  cent  qaatre-ving 
dix-huit  francs  trente-quatre  centimes  ,  parsnite  d'un  ic 
cendie  qui  détruisit  l'une  de  nos  manufactures  les  pU 
considérables  pendant  la  nuit  du  U  août  1838. 

Cet  affreux  sinistre  détermina  un  déficit  sur  FimporUnc 
du  versement  du  premier  huitième  de  la  mise  sociale; ma 
les  bénéfices  réalisés  antérieurement  permirent  h  la  cou 
pagnie  de  n'exiger  qu'un  nouveau  huitième  de  cette  mil 
sur  le  montant  des  obligations  souscrites ,  afin  de  rétabli 
la  caisse  dans  la  situation  voulue  par  les  statuts. 

Depuis  l'incendie  du  4  août,  divers  sinistres  assez  sériel 
ont  encore  pesé  sur  la  compagnie  ;  mais  elle  s'est  troQV' 
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eu  mesure  de  faire  face  aux  remboursements^demandéâ  à 
Faide  de  ses  bénéfices. 

Au  commencement  de  1840,  la  compagnie,  par  des  con- 
ttdéralions  de  prudence^  voulut  offrir  une  plus  grande  ga- 
rantie à  ses  assurés;  elle  se  fit  en  conséquence  autoriser  en 
inemblée  générale  h  passer  un  traité  de  réassurances  avec 
quatre  compagnies  de  Paris ,  réunissant  ensemble  un  ca- 
pital de  quinze  millions  ,  et  les  risques  qu'elle  avait  cou- 
verts furent  aussitôt  réassurés  jusqu'à  concurrence  des 
quatre  cinquièmes. 

'    Cette  sage  mesure  a  été  généralement  approuvée.  Elle 

iMsaii^  il  est  vrai,  moins  de  chances  de  profits  aux  action- 

'  Baires  ;  mais  elle  devait  calmer  des  appréhensions  de  pertes 

d'autant  mieux  fondées  qu'elles  pouvaient  se  baser  sur  une 

Mste  expérience. 

Endéfinitive ,  elle  a  eu' pour  effet  de  provoquer  de  nou- 
▼dks assurances  qui  vont  toujours  en  croissant,  et  de  ré- 
httplrer  de  toutes  parts  pleine  et  entière  confiance. 

CalleeoDfiance,les  résullats  l'ont  justifiée,  puisque, 
Qalgrf  ses  pertes ,  la  compagnie  a  trouvé  le  moyen  de 
rendre  aux  actionnaires ,  jusqu'au  51  décembre  4841 ,  un 
chilrede  quarante-cinq  mille  francs  sur  le  second  verse- 
Nmènt  y  tout  en  maintenant  la  caisse  sociale  au  niveau 
qefelle  doit  avoir. 

I/inslHution  d'une  assurance  toute  locale  avait  pris  nais- 
sance à  Eltieuf  dans  le  but  de  balancer  les  prétentions  dé- 
ntaréea  des  compagnies  étrangères. 

Ces  compagnies  avaient  élevé  leurs  primes  ii  tel  poiDt 
qu'il  devenait  ruineux  de  faire  couvrir  par  elles  les  ris~ 
qnesj  des  ateliers  industriels  ;  leur  système  d'exigences 
'  progressives  suggéra  Fidée  de  scruter  le  passe  ;  on  sup- 
puta tous  les  sinistres  arrivés  dans  une  période  de  trente 
années,  et ,  toutes  chances  combinées  d'après  cette  base  ^ 
on  reconnut  qu'il  y  aurait  avantage  et  notable  modération 
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dans  les  primes ,  si  Ton  pouvait  organiser  une  compa- 
gnie locale. 

Le  sinistre  du  i  août  1838  prouva  malheureusementqoe 
l'on  avait  eu  tort  d'apprécier  Favenir  d'après  le  passé. 
Dans  une  ville  où  la  plupart  des  constructions  soat  en 
bois,  et  dans  une  combinaison  où  les  risques  doivent  être 
nécessairement  contigus  ,  il  eût  convenu  peut-âtre  de  ne    ^ 
pas  se  régler  sur  des  calculs  qui  peuvent  se  justifier  pea-    < 
dant  trente  ans  ,  et  se  détruire  coipplètement  dans  fit^ 
tervalle  d'une  seule  année.  Sous  ce  double  rapport,  la  pen- 
sée créatrice  de  Tinstitution,  quelque  louable  qu'ait  été  son 
but ,  semblerait  au  premier  aspect  s'être  abusée  ;  mais  ) 
somme  toute,  si  l'on  voulait  additionner,  d'une  partyl^ 
masse  des  pertes  éprouvées  par  la  compagnie  et ,  d'aatr^ 
part ,  diverses  réductions  sur  les  primes  dont  l'institQtio* 
a  fait  profiter  les  actionnaires  en  leur  qualité  d*assuréS;0^ 
verrait  que  la  création  de  la  compagnie  elbeuvienne     ^ 
réalisé  une  partie  des  espérances  qu'elle  avait  fait  naîtra* 

Les  précautions  dont  elle  vient  de  s'entourer  récemme^^ 
en  adoptant  le  mode  de  réassurances  pour  les  quatqpcic^ 
quièmes  de  ses  risques ,  les  dispositions  administrative  ^ 
qui  ont  eu  dernièrement  pour  objet  de  prescrire  l'empl 
exclusif  de  la  maçonnerie  et  l'absence  de  toute  cfaarpen 
dans  les  murs  de  séparation,  l'organisation  complète  d' 
admirable  service  de  secours  dans  le  cas  d'incendie^  son 
autant  d'éléments  destinés  à  éloigner  de  la  compagnie  1^ 
retour  des  sinistres  ,  qui  parfois  ont  compromis  son  exis-^* 
,tence. 

4°  Une  société  en  commandite  avec  émission  détroit 
cents  actions  de  deux  mille  francs. 

Cette  société;^  sous  la  raison  Hte  Dezaubris et  Cie,  opère 
spécialement  sur  la  vente  des  laines  françaises  et  étran- 
gères  par  commission. 

Elle  reçoit  des  consignations  considérables,  et  son  crédit 
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68t  tellement  en  faveur,  qu'elle  a  obtenu  plus  de  huit  cent 
mille  francs  de  dépôts^  qui  Joints  à  son  capital  de  six  cent 
mille  francs,  la  mettent  à  même  d'agir  dans  ses  opérations 
aYec  une  grande  puissance  de  capitaux. 

fi*  Deux  sociétés  en  commandite  pour  Texploitation 
d'un  donble  service  de  bateaux  à  vapeur  élablis  pour 
eommaniquer  entre  Elbeuf  et  Rouen. 

Ces  deux  entreprises  d'abord  rivales ,  ont  fini  par  s'en- 
tendre* 

La  ville  d'Elbeuf  est  le  siège  de  In  justice  de  paix  du 
canton. 

Elle  y  fut  établie  b  l'épocfuc  où  Von  installa  des  justices 
de  paix  sur  tous  les  points  de  la  France.  Elle  se  compose 
'sn  juge  de  paix ,  de  deux  suppléants  et  d'un  greffier. 

Toidle  résumé  de  ses  travaux  en  18^il  : 
S32  afiPaires  présentées. 
89  terminées  par  jugements  contradictoires. 
86  «        par  défauts  définitifs. 

/    37  «        par  arrangement  à  Taudience. 

.S3  a        par  abandon. 

7  restant  à  juger  le  31  décembre. 

lia  été  (délivré  mille  cinq  cent  dix-sept  billets  d'aver- 
lîttement  avant  citation  pour  des  affaires  dont  la  plupart, 
comme  on  le  volt,  ont  été  conciliées. 

Dya  eu  pour  contravention  en  matières  de  simple  po- 
lice deux  cent  soixante  et  dix-huit  jugements  rendus  à  la 
ï^uête  du  ministère  public. 

Le  canton  d'Elbeuf^  essentiellement  manufacturier  et 
commerçant,  se  trouvait  classé  dans  le  ressort  du  tribunal 
de  commerce  de  Rouen.  Cet  état  de  choses  donnait  lieu  à 
des  déplacements  sans  nombre  ,  dont  le  moindre  incon- 
vénient était  d'enlever  momentanément  les  négociants  et 
patentés  àleujs  affaires,  et  de  disposer  à  leur  préjudice 
d'uQ  temps  précieux  pour  une  ville  de  travail. 
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Aussi ,  de  vives  réclamatîoDS  se  prodaisirent  elles  à  ce 
sujet. 

Des  démarches  furent  suivies  avec  succès  par  les  hom- 
mes compétents ,  et ,  dès  le  22  février  1829  ,  nous  eûmes 
un  tribunal  de  commerce ,  qui  fut  installé  le  30  jan- 
vier 4830. 

Le  tribunal  est  composé  d*un  président,  de  deuxjog^ 
de  deux  suppléants  et  d^un  greffier. 

Il  existe  quatre  agréés  aux  bancs  de  la  défense. 

£n  1841  y  les  travaux  du  tribunal  ont  en  pour  résumé 
Texpédition  de  trois  cent  quatre-vingt-neuf  affaires. 

Ëlbeqf  devait  réclamer  le  bienfait  d'un  Conseil  des  pru- 
d'hommes. 

Cette  juridiction  conciliante,  qui  s'interpose  avec  tant 
de  succès  entre  le  maître  et  l'ouvrier,  ne  pouvait  manipiBr 
d'y  faire  fortune. 

L'ordonnance  royale  ,  qui  institue  à  Ëlbeuf  un  Conseil 
des  prud'hommes,  date  du  21  avril  1819.  Elle.assigoo  à 
ce  Conseil  sept  membres ,  dont  quatre  à  choisir  parmi  le^ 
marchands-fabricants  de  la  ville  et  des  communes  envi" 
ronnanles,  et  les  trois  autres  parmi  les  chefs  d'atelier  f 
contre-maitres  ou  ouvriers  patentés  ;  plus  deux  suppléants, 
l'un  appartenant  à  la  première  catégorie ,  Tautre  à  la 
seconde. 

Le  Conseil  des  prudhommes  a  jugé  en  assemblée  |;è^é- 
rale,  dans  Tannée  18^1 42  causes. 

II  en  a  concilié 421 


A64 
Le  gouvernement  avait  créé  des  Chambres  de  commerce 
dans  les  villes  commerçantes,et  des  Chambres  consultative! 
des  arts  et  manufactures  dans  les  villes  industrielles.  Ce! 
Chambres  devaient  avoir  pour  objet  de  fournir  des  docu- 
ments indispensables  à  une  sage  direction  induslriellcf  e 
commerciale  du  pays. 
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C'était  par  leur  intermédiaire  que  Ton  pouvait  connaître 
les  diverses  productions  du  sol  et  de  l'industrie  y  étudier 
les  débouchés  è  leur  donner  et  les  importations  nécessai- 
res k  la  fabrication,  pour  les  coordonner  dans  un  système 
d'économie  politique^  favorable  au  bien-être  et  à  la  pros- 
périté de  notre  belle  France. 

Etablie  dés  le  i!i  juin  1804  ,  notre  Chambre  consultative 
i  satisfait  à  toutes  les  conditions  de  sa  création  ;  elle  a 
sonrent  été  consultée  au  même  titre  que  les  chambres  de 
eonmèrce ,  se  plaçant  ainsi  à  leur  niveau  et  prenant  la 
téU  des  chambres  consultatives  du  royaume. 

EDo  a  fourni  d'utiles  renseignements  à  Fautorité  supé- 
r.  .rieore,  et,  par  son  attitude  énergique,  elle  a  souvent 
ttn4té  les  envahissements  du  système  de  liberté  illimitée 
da  eommerce  ,  qui  aurait  sacrifié  l'industrie  indigène  à 
Hndostrie  étrangère. 

Bh  avait  inscrit  sur  son  drapeau  Texergue  ]de  la  pro- 
Uhitbi^non  pas  qu'elle  ait  jamais  jugé  que  l'industrie  lo- 
cahfAtincapable  de  lutter  concurremment  avec  l'étra  nger. 
iQsiipir  ce  motif  que  des  droits  protecteurs  seront  à  ses 
T^tixon  Appât  trompeur  et  plutôt  une  cause  de  ruine  pour 
nos  manufactures,  tant  que  celles-ci  n'auront  pasles  moyens 
deeombaltre  les  rivalités  étrangères  à  armes  égales,  c'est- 
s-dire  avec  des  conditions  uniformes  de  main-d'œuvre 
^prix  égaux  dans  les  matières  premières. 

b Chambre  se  compose  du  maire ,  président  né,  et  de 
cinq  membres! 

^  utiles  travaux  sont  consignés  dans  un  registre  que 
^(commerçant  doit  s'empresser  de  consulter ,  pour  être 
bien  initié  aux  affaires  do  la  localité  et  à  leurs  ramifica- 
**0M ,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur. 

b  ville  d'Elbeuf  n'a  point  vu  ses  ressources  grandir 
dans  la  proportion  des  charges  de  toute  nature  que  son  ac- 
croissement successif  a  déterminées  pour  elle. 


'^'ù 
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Les  recelUs  ordinaires  de  son  budget  delSUontJlé 
prévues  pour  un  chiffre  de 475,852  f.  55  e' 

Les  receltes  exlraordinaires  pour  celui 
de 56,950      » 

Ensemble 232,802     55 


Ces  dernières  se  composent^  1°  de  dix  centimes  additioB- 
nels  au  produit  net  de  Toctroi,  autorisés  par  ordonniD^ 
royale  du  18  avril  1841  jusqu'en  4853  ;  2*»  de  vingt  cen- 
times additionnels  autorisés,  pour  moitié ,  par  la  loi  do  ^ 
juillet  1835 ,  et,  pour  le  surplus,  par  la  loi  du  85i«Wû 
4841. 

Celle  imposition  extraordinaire  se  prolongera  égalonn^^ 
jusqu'à  la  fin  de  4853  ,  avec  celle  restriction  qu'elle  8^^ 
réduite  à  quinze  centimes  à  partir  de  4850. 

3°  De  trois  centimes  additionnels  au  principal  des  qiia^ 
contributionfi  directes  ,  spéciaux  à  rinstrucUon  primaire' 

L'importance  d'un  centime  additionnel  peut  aller  ^1 
proximativement  à  deux  mille  francs  ,  à  partir  dé  4842- 

La  ville  d'Ëlbeuf  s'est  encore  vue  forcée  de  sabir  Tici^ 
position  extraordinaire  et  d'office  des  cinq  centimes  ad  ^ 
tionnels  spéciaux  aux  chemins  communaux,  poarsobveO 
au  contingent  à  elle  attribué  par  le  préfet  dudëparlem^^ 
dans  la  confection  d'un  chemin  de  grande  communicali^ 
d'Ëlbeuf  à  Rouen  par  Oissel.  Toutefois  cette  imposition  o' 
donnée  d'office  est  restée  en  dehors  du  budget  ;  elle  d^ 
être  infligée  à  la  localité  pour  4842,  1843  etpeut-4tre48A 

On  a  payé  à  Elbeuf ,  en  moyenne  et  par  année, de  48-^ 
à  4844   (  trois  années  )  ,  les  neuf  dixièmes  des  prodoi 
perçus  par  la  régie  des  contributions  indirectes  dans 
recette  sédentaire  de  la  ville;  savoir  : 
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S50,99l  f.  86  c.  pour  les  droits  au  comptant  constatés  ; 
194|306    53    pour  la  vente  des  tabacs  ; 
i,3Zi    33    pour  la  vente  des  poudres. 


U7,630    72 
44|763      «    h  déduire  pour  le  dixième  à  retrancher. 


402,867    72 

ê 

Dans  le  môme  laps  de  temps  ,  le  bureau  de  l'enregis- 
Irement  d*£lbeuf  a  perçu,  d'une  part,  en  moyenne  et  par 

iDnée 89,2/i8  f.  33  c. 

.  L'administration  des  contributions  di- 
ndes, d'autre  part,  pour  le  principal  des 
qutre  contributions  directes  et  les  cen- 
tinies  généraux  et  départementaux 23^,121      38 


Ai|Bi,  si  Ton  réunit. cette  somme  de  324,369      71 

elceBedii. /i02,867      72 

otqperon  y  ajoute  la  moyenne  par  an- 
née, pour  trois  ans,  du  dixième  du  pro- 
doit  net  de  l'octroi ,  qui  se  prélève  au 
profltdn  Trésor  public 40,933      30 

l'on  voit  que  le  Gouvernement  prélève 

^-peu-près  annuellement 735,170      73 

9n  les  contribuables  d'Elbelif ,  sans  compter  tous  les 
WenQ9  que  lui /apportent  les  produits  de  la  poste  aux 
titrés  et  ceux  de  la  douane,  pour  les  importations  des 
lunes  et  des  houilles ,  en  déduisant  ce  qu^il  accorde  pour 
primes  à  la  sortie  des  draps  vendus  à  Tcxlérieur. 

En  4841  ,  la  capitation  pour  les  impositions  directes  et 
indirectes  seulement  ,  d'après  le  chiffre  de  la  population 
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(  14,650  habilanU),  5'est  élevée  h       46  t  41  Cparlète- 

Elle  était ,  en  1837,  de «      W 

La  capitalion  pour  les  impositions  directes  et  indirectes 
plus  Toctroi  et  les  centimes  additionnels locaui,B'est  jlevé< 

à 59  f.  61  c.   par  tële  en  <«&!. 

Elle  était  de....     51       95  »        en  48Ï7. 

Le  rôle  général  des  contributions  directes  pour  18fc- 
porte  en  principal  : 

Avec  les  centinesgéné-  A? ec  les  cote.  « 
raai  et  départs-  iiimà  l>^ 
mentanx. 

fr,  €.  .    fr.  ^^ 

La  contribution  foncière  à. . . .   85;8Î5  39     à     105,435  7^ 

Celle  des  portes  et  fenêtres  à. .   33,091  34  à  409693  15 
Celle  de  la  contribution  person- 
nelle et  mobilière  k 37,930  82  k  46,60&  SA 

Celle  des  patentes  à 115,506  27  à  U3,607  87 


272,353  82  336,340  58 

Sur  la  plus  grande  partie  du  chiffre  de  cent  quinze 
mille  cinq  cent  six  francs  vingt-sept  centimes  (patentes)^ 
la  ville  aura  droit  à  une  attribution  de  treize  pour  cent  k 
la  fin  de  18Zi2,  et  l'ensemble  des  centimes  additionnels  qui 
lui  reviennent  dans  les  chiffres  précités ,  est  de^oixante- 
trois  mille  neuf  cent  quatre-vingt-six  francs  soixante  et 
seize  centimes  pour  cette  môme  année  )  quoiqu'elle  ait  été 
prévue  pour  une  moindre  somme. 

Cette  collection  d'impôts  a  donné  lieu  à  trois  cent  cin-- 
quante-cinq  électeurs  d'établir  leur  cens  pour  figurer  sur 
les  listes  électorales  de  1 841  à  1 842,  et  à  quatre  cent  trente- 
quatre  sur  celles  projetées  pour  18^3  à  1842.  Les  électeurs 
communaux  sont  au  nombre  de  six  cent  quatre-vingt-six; 
ils  nomment  vingt-sept  conseillers  municipaux. 
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Nous  revenons  à  la  compositiom  des  reéeites  ordinaires 
du  budget  communal ,  dont  nous  ne  citerons  que  les 
branches  principales,  en  ayant  soin  d'analyser  ce  qu'elles 
comportent 

Et  d'abord ,  nous  placerons  en  premidrj»  ligne  les  cinq 
centimes  additionnels  au  principal  des  conlributions  foli- 
cière  ,  personnelle  et  mobilière. 

Ces  cinq  centimes  ,  alloués  aux  communes  par  les  lois 
annuelles  de  finances ,  ont  été  calculés  d'après  une  prévi- 
sion de  trois  mille  huit  cents  francs  pour  1843  ;  ils  produi- 
ront probablement  quatre  mille  cent'cinquante-neuf  francs 
soixante  centimes. 

Les  attributions  sur  les  patentes  ont  beaucoup  varié  de- 
puis plusieurs  années  ;  elles  mettent  à  la  disposition  des 
communes  une  remise  de  treize  pour  cent  sur  le  principal 
de.cet  impôt  de  quotité,  en  les  assujétissanjt k  garantir  à 
l'État  la  perception  intégrale  des  rôles.  Aussi ,  pour  que 
cette  remise  reste  intacte,  il  en  résulte  pour  les  répartiteurs 
obligation  expresse  dç  n'astreindre  Si  la  patente  que  les 
personnes  solvables^  et  de  résister  souvent  à  telles  indica- 
tions du  fisc  qui  auraient  pour  effet  de  diminuer  le  chiffre 
des  attributions  dévolues  à  la  ville. 

Elles  ont  été ,  pour  fr.    c. 

1830  ,  une  source  de  revenu  de  8522  63 

4840 ,                      «  9891  65 

4841  ,                      «  40250  02 

On  suppose  qu'en  1842,  elles  s'élèveront 

à 12667  07 

quoiqu'ellesn'aient  été  prévues  au  bi\d- 

getque pour 9900    » 

Cette  prime  n'est  toutefois  touchée  qu'après  la  réalisa- 
tion des  rôles ,  c'est-à^lire  dans  l'année  qui  la  suit  ;  et 
comme  les  budgets  s'établissent  toujours  en  prévision  et 

33 
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ff 

qu^en  matière  de  finances ,  on  doit  se  placer  au-dessous 
de  la  réalité,  il  sait  que  le  boni  des  attributions  sur  les  pa- 
tentes devient  une  des  principales  ressources  des  budgets 
additionnels. 

■ 

L'amélioration  de  cette  ressource  est  le  meilleur  indice 
de  la  prospérité  industrielle ,  sa  gradation  successive  té- 
moigne du  mouvement  ascendant  de  Finduslrie. 

L'asile  de  la  mort ,  ce  champ  de  Féternité  ,  devait  être 
aussi  pour  Elbeuf  un  sujet  de  constater  son  accroissement. 
Chacune  des  deux  églises  avait  autrefois  un  cimetière  dans 
ses  abords  ;  il  fallut  les  changer  de  place .'  Fun  d'eux  ^  fixé 
dans  le  quartier  Saint-Etienne  ,  suffit  encore  à  la  popula- 
tion restée  presque  stalionnaire  dans  ce  berceau  de  l'an- 
cienne ville  ;  il  se  renouvelle  dans  la  limite  des  prescrip- 
tions de  la  loi.  Mais  celui  du  quartier  Saint-Jean  s^est 
trouvé  tout-à-coup  concentré  au  milieu  des  habitations  et 
des  nouveaux  débouchés  que  l'on  a  créés^  et,  cédant  à  l'im- 
pulsion générale^  il  a  été  transformé  en  place  publique. 
,  Afin  d'y  suppléer,  la  commune  se  fit  autoriser,  par  or- 
donnance royale  du  3  juillet  1782^  à  acquérir  un  vaste 
terrain  qu'elle  a  fait  enclore^  et  qui  est  devenu  le  cimetière 
monumental  de  la  localité. 

La  caisse  municipale  retire  un  produit  assez  considé- 
rable de  la  vente  des  terrains  que  eoncède  à  perpétuité  la 
commune  ,  sur  les  parties  latérales  de  ce  cimetière  ,  aux 
familles  qui  désirent  avoir  un  lieu  séparé  de  repos. 

C'est  un  tribut  que  l'on  prélève  sur  les  sentiments  qui 
tendent  à  dérober  quelque  chose  au  néant. 

Ces  concessions  sont  de  sept  mètres  trente-trois  centi- 
mètres carrés.  Elles  sont  faites  à  raison  d'un  prix  de  quatre 
cents  francs  ;  et  lorsquelles  se  fractionnent  en  demi- con- 
cessions ,  trois  mètres  soixante-sept  centimètres  carrés  , 
le  prix  se  réduit  à  deux  cent  cinquante  francs. 

Il  y  a  d'aitrea  réserves  pour  les  inhumations  individuelles, 


—  259  — 

moyennant  une  redevance  de  trente  francs  par  mètre 
carré. 

Chaque  inhumation ,  dans  les  coDce«sions ,  donne  [droit 
k  une  perception  de  vingt  franci  au  bénéfice  de  l'hospice. 
X^o  produit  des  concessions  dans  le  cimetière  monumen- 
tal s'est  élevé ,  en  4844 ,  à  mille  soixante  francs  pour  la 
ville ,  et  &  trois  cent  quatre-vingt  francs  pour  l'hospice. 
Viennent  encore  quelques  années ,  et  cette  branche  de  re- 
venu aura  plus  que  compensé  les  dépenses  d'achat  de  ter- 
rain (  vingt-cinq  mille  francs),  de  construction  de  murs  tt 
du  logement  d'un  concierge  (vingt-un  mille  francs j  ,  qui , 
réunies  ,  s'élèvent  à  quarante-six  mille  francs* 

Bientôt,  sans  doute,  la  ville  d'Elbeuf  sera  dotée  d'un  ser- 
vice régulier  de  pompes  funèbres  :  les  fabriques  avaient 
hésité  à  en  demander  la  régie  ;  mais  à  raison  de  leur  im- 
poiÉBftnce  pour  former  un  fonds  d'établissement ,  le  sys- 
tàiÂe  dé  mise  en  adjudication  est  celui  qui  a  dû  être  pro- 
posé. 

X^idustrie,  par  son  mouvement  progressif^  est  appelée 
l  fëeônder  les  revenus  d'une  ville.  Elle  l'obligea  de  grands 
sacittisespour  les  créations  qui  lui  sont  propres;  mais, 
on  retour,  elle  ne  peut  lui  refuser  rétablissement  des  droits 
<iu'6lle  peut  offrir  en  dédommagement. 

Voilà  comment  ^  en  échange  des  quais  nécessaires  au 
iibarquement  des  marchandises  et  des  objets  de  construc- 
tion et  de  consommation ,  la  ville  s'est  trouvée  fondée  à 
percevoir  des  droits  d'attache  et  de  débarquement  ;  voilà 
^  qni  motive  une  perception  qu'elle  inscrit  à  ce  titre  dans 
ses  budgets,  perception  qui  atteint  deux  mille  cinq  cent 
^Dgt-sept  francs  quatre-vingt-douze  centimes  en  1844, et 
qnis'éldvera  de  plus  en  plus  chaque  année. 
j         I^oor  satisfaire  aux  besoins  des  villes,  soit  qu'il  s'agisse 
dépavage  , d'assainissement ,  etc.,  soit  qu'il  faille  venir 
en  aide  aux  malades  et  aux  nécessiteux ,  deux  moyens  se 
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présentent  :  celui  d'une  capitation  convenue  entre  tous  lis 
habitants ,  ou  celui  d'un  octroi. 

Le  premier  de  ces  moyens,  qui  affranchit  les  oommones 
d'un  tribut  envers  le  Trésor  public ,  est  en  usage  dans 
quelques  localités;  il  devient  impraticable,  quand  les  villes 
prennent  de  Taccroissement.  Aussi  ,  dès  le  1  i  novembre 
1842,  Elbeuf  se  trouva-t-il  arrivé  à  ce  point,  quUi  lui  {al- 
lait un  octroi  pour  se  mettre  au  niveau  de  sa  position. 

Le  règlement  de  perception  a  été  ,  comme  les  tarib , 
plusieurs  fois  révisé. 

Le  règlement  en  vigueur  date  du  S5  novembre  1819  y  et 
le  dernier  tarif  est  du  24  décembre  4841. 

Les  objets  assujétis  sont  : 

Les  vins ,  Talcool  pur ,  les  eaux-de-vie  et  esprits  ,  les 
cidres  et  poirés ,  les  bières  ,  les  vinaigres  ; 

Les  bœufs  ,  vaches ,  veaux ,  montons  y  porcs  ^  cockons 
de  lait ,  sangliers  ,  cerfs  ,  daims  ,  chevreuils  et  les  huî- 
tres ; 

Le  charbon  ,  la  houille ,  et  généralement  tous  les  oom- 
bustibles ,  les  fourrages  et  les  matériaux  de  constrnetion. 

L'industrie  a  gémi  de  voir  les  houilles  frappées  d'un 
droit ,  quand  elle  réclame  sans  cesse  auprès  du  gouver- 
nement contre  celui  que  perçoivent  les  douanes  sur  ee 
combustible  ,  et  quand  il  serait  si  désirable  de  voir  les 
produits  de  la  fabrique  exempts  de  tout  ce  qui  peut  ag- 
graver la  lutte  qu'ils  ont  h  soutenir  contre  ceux  de  l'étran- 
ger; mais  chacun  s'est  arrêté  devant  l'impossibilité  de 
remplacer  autrement  un  revenu  annuel  de  47,485  fr.^  sans 
compter  le  dixième  supplémentaire. 

Cependant,  ce  sont  les  liquides  qui  forment  le  meilleur 
produit  de  l'octroi;  ils  ent  motivé,  en  4841^  une  perception 
de  ^5,i34  francs  9  centimes,  sans  le  dixième.  Dans  ce 
chiffre^  les  cidres  figurent  pour  49,648  francs  68 centimes; 
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DS  pour  7|9&8  francs  68  centimes;  les  spiritueux  pour 

\  francs  78  centimes. 

te. dernière  somme  fait  ressortir  une  consommation 

W  heoip.  63  litres  d'alcool ,  consommation  qui  peut 

de  ifULie  à  de  tristes  réflexions  sur  les  conséquences 

ImHI  quis^en  fait;  car  elle  n'est  pas  à  TaTantage  des 

da  tempérance  que  Ton  peut  souhaiter  de  Toir  s'ac- 

er  a«  milieu  de  nos  populations. 

Umià  i828y  l'octroi  a  été  mis  en  ferme  et  exploité  par 

amiers  différents. 

îffif  de  1829 ,  la  ville  a  compris  qu'avec  une  bonne 

intion  dans  un  personnel  de  régie  ,  elle  tirerait  un 

lor  parti  de  son  octroi ,  alors  surtout  que  le  mou ve- 

de  ||ei  dépenses  allait  toujours  en  ascendant. 

vi  I  quelques  années  après  cette  époque ,  k  partir 

tt^,|il  y.a  eu  une  augmentation  sensible  ,  dont  il  ne 

gHeependant  attribuer  la  seule  cause  au  mode  de 

)|J||i|  bien  aussi  aux  progrès  industriels. 

M  qiolle  a  été  la  marche  successive  des  produits 

\flldfoi  pendant  les  treize  dernières  années  : 

'    Kn  1829,  .  85,5nf.  91  c. 

'-In  1830,  97,680  44 

Bti  1834,  78,370  06 

En  1832,  90,450  81 

Bn  183S,  409,376  02 

En  1834,  103,943  35 

En  1885,  109,973  68 

£n  J836,  448,198  77 

2n  4837,  120,234  94 

En  4838,  425,654  84 

En  4839,  42a,5/i6  83 

En  4840,  445,826  54 

En  48M,  432,495  80 
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Le  prix  des  fermages  antérieurs  y  qai  représente  le  \ 
duit  net  au  lieu  du  produit  brut , 

était  y  pour  le  premier  ,  de 90,000  fr. 

«      pour  le  second ,  de 66,800 

«      pour  le  troisième  ,  de 88,400 

Le  produit  ,brut  en  régie  subit  une  réduction  anm 
de  15,000  francs  pour  frais  de  perception.  Pour  4848, 
frais  sont  présumés  ôtre  de  16,500  francs. 

Dès^lors ,  on  peut ,  sous  toute  réserve  des  bonifioil 
de  produits  subordonnés  à  Taccroissement  urbain  /c 
parer  lès  modes  de  régie  et  de  fermage  ;  mais  on  fdh 
server  que  la  dernière  adjudication  avait  été  désasfr 
pour  le  fermier. 

■ 

L^octroi ,  malgré  toute  la  surveillance  dont  il  esil^' 
ne  laisse  pas  de  se  ressentir  d'une  multitude  definai 
qui  diminueront  singulièrement,  si  la  ville  parviapt  k-; 
assujétir  à  cet  impôt  une  commune  limitrophe  ,  cdk 
Caudebec.  Partie  urbaine ,  elle  en  a  le  droit ,  d'aprè 
dispositions  de  l'article  \  5S  de  la  loi  du  28  avril  H 
surtout  en  faisant  valoir  la  jonctien  étroite  desdêazts 
toires  ,  les  enhachements  qu'ils  font  l'un  dans  l'antre 
l'absence  de  lignes  séparalives  et  suffisamment  régnlii 
et  mémo  ,  sans  l'auxiliaire  de  ce  motif,  toutes  les  dro 
tances  qui  encouragent  et  stimulent  les  fraudeurs.  La 
d'£lbeufa  fait  ses  représentations  à  cet  égard,  et  ,q 
qu'elle  ait  à  rencontrer  bien  des  obstacles,  elle  finira 
les  surmonter. 

Nous  croyons  terminer  convenablement  l'article  sp 
à  l'octroi ,  en  y  annexant  le  tableau  ci-après  : 
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Après  Toctroi,  la  ville  Irofuve  un  revenu  noUl 
la  location  des  droits  de  place. 

On  peut  juger  de  la  prospérité  graduellement  ci 
de  la  ville,  par  les  variations  du  prix  de  ferme  ii 
de  place ,  lequel  était  de  2,420  f.  en  4803; 

6,700  en  4807; 
8,9t0  en  4814; 
10,550  en  4849; 
48,000  en  48S7; 
48,350  en  1834; 
SO,450  en  1834; 
24,800      en  4838. 

Les  frais  de  bureau  et  d'administration  se  trou' 
ceux  auxquels  il  est  obligatoire  de  pourvoir  tout 

La  commune  a  affecté  à  cet  objet  7,343  frai 
48^2  ;  soit  50  centimes  par  habitant ,  conformén 
loi. 

Sur  cette  allocation  se  trouvent  rétribués  un  S 
en  chef  et  un  adjoint,  les  chefs  des  bureaux  de  Pi 
et  des  attributions  militaires ,  et  trois  expéditionn 

La  police  est  confiée  i  Ëlbeuf ,  depuis  le  27  BC 
1801 ,  à  un  seul  commissaire  ,  auquel  on  a  donaé 
laborateur ,  depuis  le  29  juillet  1839  jusqn'aa  3 
1841  ;  mais  le  second  commissariat  étant  resté  n 
cette  époque  ,  tout  le  travail  a  été  provisoiremi 
centré  dans  une  seule  main.  Il  deviendra  certainei 
possible  de  ne  pas  adjoindre  au  titulaire  actuel  m 
auxiliaire,  à  raison  surtout  de  la  multiplicité  des 
commises  à  sa  surveillance,  et  quoiqu'il  ait  sous  se 
une  brigade  de  sûreté  formée  d'un  brigadier  et  d 
appariteurs. 

L'entretien  du  service  de  la  police  coûte,  frais  de 
et  habillement  des  agents  compris,  7,300  francs. 

Les  frais  de  perception  de  l'octroi  ont  été  supput 
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16^500  francs  ,  et  le  dixième  de  son  produit  net  revenant 
au  Trésor  pour  4i,400  francs. 

Afin  d'assurer  Tavenir  des  employés  de  Toctroî  et  de 

tous  les  employés  de  la  commune  en  général  ,  et  de  leur 

nénager  le  pain  do  la  vieillesse,  le  maire  a  récemment 

isi  le  Conseil  municipal  d'un  projet  do  formation  de 

isse  de  retraite. 

Il  ne  s'agit  que  d'organiser  au  profit  des  employés  une 

sorte  de  caisse  d'épargne^  et  de  leur  offrir  un  classement 

r  égalîer  d'économies  obligées. 

L'entretien  des  biens  communaux  et  le  service  de  la 
■"ente ,  par  suite  des  fieffes  do  l'Hôtel-de-Ville  et  autres 
l>l*opriétés ,  viennent  prendre  leur  part  du  budget. 

L'at!e  droite  de  Tllôtel-de-ville  fut  acquise  le  25  juin 
.   4^9  ,  moyennant  une  rente  perpétuelle  do  i,lxSi  francs 
48eenlimes ,  formant  un  capital  de  30^000  francs. 

L'acquisition  de  Taile  gauche  ne  date  que  du  12  no- 
irombre  1830.  Elle  a  eu  lieu  par  un  prix  principal  de 
IMvOOO  francs  ,  dont  une  partie  a  été  acquittée  et  dont 
le  surplus  (60,000  francs)  n'a  pas  d'époque  de  rembourse- 
ment'déterminée,  et  donne  droit  à  un  service  d'intérêts 
\ raison  de  4  1  [2  pour  «r  Tan. 

Yers  le  milieu  de  Tannée  4  837^  on  résolut  de  faire  des 
travaux  d'embellissement  et  de  restauration  dans  cet  édi- 
fice f  qui  y  sans  être  devenu  très-remarquable  ,  n'en  est 
pas  moins  aujourd'hui  parfaitement  adapté  h  sa  destina- 
tion. 

Ces  travaux  se  sont  élevés  à  27,864  francs  75  centimes  , 
6l,  pour  y  ajouter  graduellement,  la  ville  porte  annuelle- 
ment h  ces  budgets  une  allocation  de  1,000  francs. 

L'Hôtel-de- Ville  renferme  des  bureaux  spacieux  ,  de 
belles  salles,  surtout  celle  di^sigoéc  sous  le  nom  de  grande 
saUe  ,^qui  sert  aux  réunions  de  quelque  importance  ,  à  la 
tenue  des  bals  de  charité  ,  etc. ,  et  dans  laquelle  on  voit 

3i 
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avec  plaisir  une  copie  du  portrait  da  Roi  due  aa  pinceau* 
d'un  artiste  ,  enfant  du  pays.  Ce  portrait  aui'a  bientAC 
pour  pendant  celui  du  duc  d'Orléans,  copié  par  la  mémm 
main  ,  et  d'autant  plus  précieux  pour  la  ville  d'Elbenf , 
qu'elle  avait  reçu  la  visite  de  ce  prince  ,  et  qu'elle  a  été 
douloureusement  affectée  de  la  fatale  catastrophe  qui  Fa 
soudainement  enlevé  à  la  France. 

L'Hôtel-de-Ville  est  le  siège  principal  de  TAdministra- 
tion  municipale  et  de  toutes  les  administrations  qui  s'y 
rattachent  ;  il  sert  de  dépôt  pour  les  pompes  à  incendie  , 
et,  dans  sa  partie  la  plus  reculée,  de  logement  à  la  gendar- 
merie. 

Le  43  mars  4839 ,  la  ville  consentit  à  traiter  de  la  snUe 
de  spectacle,  qui  existe  à  Elbeuf  depuis  près  de  vingt  ans. 
Dès  48S1 ,  sur  le  rapport  de  Tun  de  ses  membres  les  ploS 
distingués,  le  Conseil  avait  alloué  une  subvention  annuelle 
de  4^200  francs  au  propriétaire  primitif,  pour  prévenir  la 
destruction  de  celte  salle ,  ou  son  affectation  à  toute  autre 
destination. 

La  salle  peut  contenir  800  personnes  et  donner  lien  1 
un  maximum  de  receltes  de  4,000  francs,  en  se  basant  sur 
les  prix  accoutumés.  Elle  est  exploitée  par  une  assez  bonne 
troupe  pendant'quatre  mois  de  Tannée^  et,  dans  les  antres 
mois ,  elle  sert  de  but  à  de  fort  agréables  excursions  de  la 
troupe  de  Rouen.  Si  cette  exploitation  doit  avoir  de  la  do- 
rée^ nous  ne  serons  jamais  mieux  traités,  dramatiquement 
parlant. 

La  salle  a  couté^  1°  un  prix  principal  de  /i5,000  francs, 
payables  d'année  en  année,  en  cinq  termes^  à  partir  du  30 
juin  1855  jusqu'à  même  époque  1859,  avec  intérêts  à  5 
pour  ol""  ;  ^^  un  prix  de  reslauration  qui  s'est  élevé  à  pins 
de  20«000 francs.  Elle  nécessite,  année  courante  ,  cerlains 
frais  d'entretien ,  auxquels  on  pourrait  ajouter  la  dépense 
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d'un  mobilier, que  l'on  regrette  de  n'y  pas  rencontrer  tel 
qu'on  le  voudrait. 

L'entretien  des  pavages  est  à  Elbeuf  chose  coûteuse  et 
susceptible  de  le  devenir  encore  plus. 

Depuis  quelques  années,  on  a  affecté  èi  cet  objet  une  al- 
location ordinaire  de  3,000  h  3,500  francs. 

Vers  le  mois  de  décembre  18S7,  l'Administration  muni- 
cipale ,  effrayée  de  la  dépense  qu'entraînerait  le  pavage 
des  mes  nouvelles  et  de  celles  à  Tétat  de  simple  cailloutis, 
s'occupa  activement  de  rechercher  les  anciens  usages  pour 
déterminer  dans  quelle  proportion  la  ville  devrait  y  con- 
tiibuer. 

Elle  provoqua,  à  l'aide  des  docnments  qu'eile  s'était  pro- 
curés*, une  délibération  du  Conseil  municipal,  qui  fut  ap- 
prouvée par  le  préfet  du  département.  Cette  délibération^ 
conformative  de  deux  autres  délibérations  du  4  6  germinal 
3a  Retdu  48  novembre  1845^  est  aujourd'hui  entière- 
nient  ea  vigueur. 

Bile  porte  que  les  pavages  doivent  être  établis  k  la 
charge  de  la  ville  pour  un  tiers ,  à  la  charge  des  riverains 
V^vnr  lei  deux  autres  tiers. 

Hlè  porte  en  outre  que,  partout  où  il  y  a  chaussée  pavée 
les  riverains  devront  paver  les  revers  des  rues  ,  sans  que 
cette  obligation  puisse  les  obliger  au  maximum  au-delà 
d'QQ  pavage  de  3  mètres  50  centimètres.  Elle  oblige  en- 
core les  riverains  à  remplacer^  d'après  le  même  maximum 
h  silex  existant  aux  abords  des  propriétés^  par  du  pavage* 
«grès. 

Ainsi  nous  sommes  en  possession  ,  à  cet  égard  ,  d'un 
^isge  local  parfaitement  constaté  ;  mais  cet  usage  laisse 
l'entretien  intégral  aux  frais  de  la  ville. 

Toilà  pourquoi  l'entretien  des  pavages  deviendra  pins 
^rd  fort  onéreux  ,  malgré  les  charges  dont  nous  affran- 
chissent  le    grand    nombre    de    traverses  'de    routes 
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départementales  qui,  comme  on  le  verra,  dépendent  dtli 
grande  voirie. 

Il  faut ,  en  attendant ,  entretenir  la  viabilité ,  et  cet  en- 
tretien exige  une  allocation  annuelle  de  3,000  à  3,5M 
francs. 

La  surveillance  du  double  entretien  des  pavages  et  des 
rues  non  pavées  est  dans  les  attributions  d'un  adjoint  dé- 
légué au  service  de  la  voirie  ;  il  a  pour  autre  mission  de 
donner  les  alignements  sur  le  rapport  d'un  architecte,  qui 
reçoit  un  traitement  de  4200  francs  ,  et  qui  a  droit  k  Qi^ 
vinfstième  sur  les  travaux  exécutés. 

L^entretien  des  halles  et  marchés  et  des  promenades  B*é- 
lèvent  habituellement  à  400  fr. 

Ëibeuf  jouit  d'une  halle  au  blé  qui  se  tient  tous  les  BBr 
médis ,  et  ou  Ton  voit  les  cultivateurs  de  toutes  les  e^tor 
pagnes  environnantes  apporter  leurs  céréales,  depuis  qn'^'^ 
leur  a  ouvert  une  foule  de  communications  aboutissant^^' 

Les  marchés  voisins  ont  été  presqu'abandonnéSi  àcaiS^^ 
de  la  facilité  que  Ton  rencontre  dans  notre  ville  pa^' 
transporter  à  Rouen  les  grains  par  le  canal  de  la  Saine. 

La  halle  au  blé  reçoit  ^  en  moyenne ,  300  voitures  ;  ^^ 
s'y  vend  hebdomadairement  une  masse  moyenne  de  8  ^^ 
hectolitres  de  froment. 

La  tenue  de  la  halle  aura  incessamment  lieu  sur  la  pl9^ 
Napoléon,  que  Ton  va  bientôt  ouvrir,  et  dans  les ns^ 
oflfertes  par  M.  Houssemaine  ;  enûn,  dans  une  partie  do  i^ 
rue  Saint-Jean. 

Trois  foires  se  tiennent  annuellement  à  Elbeuf  :  la  pre*  ' 
mière  celle  de  Saint-Gilles  ,  dont  Vinstitution  remonte  i 
des  temps  forts  reculés  ;  rappelée  par  un  arrêté  consulaire 
du  43  germinal  an  IX,  elle  s'ouvre  le  1"  septembre.  La 
deuxième,  celle  de  la  Passion;  elle  a  été  instituée  par 
l'arrêté  qui  rappelle  celle  Saint-Gilles;  elle  s'ouvre  le 
premier  jour    de   la    Passion.  La  troisième ,   celle   des 
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Jaînes,  qui  date  da  23  mars  4838  et  s'ouvre  le  10  juillet. 

Cette  dernière  n'a  qu'un  jour  do  durée ,  et  les  deux 
autres ,  qui  sont  destinées  à  la  vente  des  bestiaux ,  occu- 
peDtleCbamp-de-Foire  également  pour  un  seul  jour;  mais 
elles  sont  affectées  à  la  vente  de  toute  sorte  de  marchan- 
dises pendant  huit  jours  sur  la  place  Saint-Louis ,  où  elles 
ne  manquent  pas  de  donner  lieu  à  des  transactions  assez 
importantes. 

U  est  accordé  aux  marchands ,  avant  Touverlure  des 
fùreSi  trois  jours  de  déballago  ;  et ,  après  leur  fermeture, 
trois  autres  jours  d^emballage. 

Ces  derniers  avantages  sont  aussi  concédés ,  pendant  la 
premiàre  huitaine  de  janvier,  aux  mêmes  marchands, 
pour  une  sorte  de  foire  qui  se  tient  encore  à  cette  époque 
sur  la  place  Saint-Louis. 

Noos  n'avions,  avant  1822  ,  aucune  place  pour  la  tenue 
dei  marchés  qui  avaient  alors  lieu  dans  les  rues  ,  et,  non- 
dMtmt  les'créations  de  places  qui  se  sont  produites  ,  la 
roa Saint-Jean,  à  raison  de  sa  grande  largeur  et  de  droits 
dc^  qu'il  est  si  difficile  de  heurter  ,  conserve  encore  un 
Qirohé  de  légumes  et  de  fruits ,  et  le  marché  au  poisson. 

La  place  Saint-Louis  a  été  livrée  au  public  en  1822  ;  elle 
tttbordée  de  deux  rangées  d'arbres. 

Bla  aie  privilège  du  marché  pour  la  boucherie,  pour  le 
beurre,  les  œufs,  les  volailles  et  pour  une  partie  de  la 
Tente  eu  détail  des  fruits  et  légumes. 

La  place  Lemercier  date  de  4837  ;  elle  est  affectée  à  la 
Tente  en  gros  des  fruits  et  légumes,  à  la  mercerie,  à  la 
chapellerie,  à  la  boulangerie  de  campagne  ,  etc. 

Laplac«  du  Bassin,  ouverte  en  4837,  a  pour  objet  de 
recevoir  le  trop  plein  des  autres  marchés. 

La  place  Lécallier  ,  formée  en  4838 ,  vient  d'être  plan- 
tée d'une  avenue  de  tilleuls  sur  ses  quatre  parties  latéra- 
les ;  elle  a  le  marché  aux  cochons  une  fois  la  semaine,  et 
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elle  sert  de  théâtre  toute  TanDéc  aux  flalùmbanqyes  li  au 
divertissements  publics. 

Le  Ghamp-de'Fqire^  camp  de  manœuvres  etqaaidedé- 
barquement,  voilà  la  place  la  plus  belle  d'Elbeaf,  et  edie 
dont  rétablissement  a  causé  le  plus  de  dépenses,  justiléa 
d'ailleurs  selon  Fopinion  générale.  Gréée  en  vertu  d'sne 
ordonnance  royale  du  8  septembre  1835 ,  elle  a  motÏTé 
Touverture  d'un  emprunt,  pour  en  payer  le  sol  et  pôury 
faire  des  aménagements. 

La  place  contient  3  hectares  97  ares.  Trois  de  ses  oAtéi 
forment  chaussée  et  sont  plantés  de  doux  rangs  démir 
ronniers,  qui  promettent  un  ombrage  précieux  aux  pro* 
meneurs;  le  côté  qui  fait  face  à  la  Seine  sert  de  calledl 
débarquement  et  de  chantier  public,  et  produit  un  raven 
à  la  ville. 

La  garde  nationale  a  dans  cette  place  toute  latitude  poor 
étendre  ses  évolutions. 

Les  foires  y  trouvent  tous  les  développements  nécessai- 
res ,  et ,  pendant  la  belle  saison ,  de  joyeux  quadrilles 
viennent  le  dimanche  se  grouper  autour  de  brillaois  or- 
chestres. La  place  est  alors  le  rendez-vous  des  prome-; 
neurs ,  elle  présente  un  aspect  d'autant  plus  ravistttttdaBS 
les  fêtes  publiques  ,  qu'elle  se  garnit ,  comme  par  enèban- 
tementy  de  tentes,  de  jeux,  de  manèges,  etc.,  et  sartoat 
de  beau  monde ,  et  qu'elle  a  pour  coup-d'œili'un  des  sites 
les  plus  pittoresques  de  la  presqu'île  de  Saint-Aubin,  que 
rien  ne  masque  sur  la  rive  droite  de  la  Seine. 

Il  était  temps  de  songer  sérieusement  i  la  formation  de 
cet  autre  lieu  de  réunion  ;  car  aussi  bien  Tancien  conri 
d'Elbeuf,  transformé  en  traverse  de  route  départementale 
du  Bourgtheroude  à  la  Feuillie  ,  se  dépeuplait  de  ses  ar- 
bres séculaires  et  ne  présentait  plus  que  des  avenues  in- 
formes ,  mutilées  et  tendant  à  disparaître  chaque  jour. 

Il  existe  à  Elbeuf  plusieurs  petits  ponts  et  un  aquedue. 
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'un  de  cas  ponts  à  ëlë  établi  dans  la  traverse  du  chemiM 
)  hallage  aa-^dessas  d*un  aqueduc  qui  conduit  à  la  Seine 
seaux  du  quartier  de  rAncîcn-Calvaire  ;  un  autre  pont 
élé  jeté  sur  le  cours  d'eau  du  t^uchot ,  pour  ne  pas  in- 
rrompre  lé  circulation  de  la  rue  du  Pré-Bazile. 
Eafllii  l'ouverture  du  prolongement  de  la  rue  de  l'Hos- 
ee  vient  de  provoquer  rétablissement  de  trois  nouve,aux 
MÊ  dans  son  parcours  que  traversent  les  diverses  si* 
MMê  du  Pnchot. 

L'aqaeduc^  qui  sert  à  l'écoulement  des  eaux  du  quartier 
l#ifllcien-41alvaire ,  a  été  créé  dans  de  sages  prévisions 
aveidr  ;  mais  il  y  aurait  lieu  d^en  établir  un  nouveau 
iieMlKeater  la  partie  supérieure  du  cours.  Les  eaux  de 
Éijabee,  réunies  à  celles  de  ce  quartier,  y  forment  en 
ivflibiiMi  "affreux  cloaque.  11  sera  même  obligatoire  ulté- 
learèment  de  diriger  à  la  Seine  ,  par  des  conduites  sou- 
erFunes^  les  eaux  industrielles  et  autres  de  la  partie  cen- 
raie  de  la  ville ,  qui  ont  un  certain  volume  et  sont  plutôt 
le petîlM^fivières  que  des  ruisseaux,  même  sans  le  con- 
mn  dcfl  eaux  sauvages. 

Tooaees  travaux  constitueront  la  ville  en  de  grands 
rais  ;el  l'entretien  de  ce  qui  existe,  joint  aux  ravale- 
iBoUde  faqueduc ,  tend  à  grever  passablement  déjà  le 
adfsadei  dépenses  ordinaires  du  budget. 

La  ville  a  la  propriété  de  plusieurs  sources  qu^ellea  fait 
ervirà  rétablissement  de  fontaines  publiques  ;  ces  sour- 
is aKmentent  des  réservoirs  utilisas  pour  le  blanchissage 
a  liage.  Mais,  en  1837,  on  a  jugé  nécessaire  de  faire  forer 
grands  frais  un  puits  artésien  ,  qui  fournit  sept  jets  à 
oqfontaiûes  que  Ton  a  réparties  sur  divers  points  ;  cha- 
ID  de  eea  jets  donne  de  25  à  30  litres  d'eau  par  minute, 
la  position  financière  de  la  commune  le  lui  permettait, 
e  ferait  une  chose  utile  en  établissant  d'autres  fon- 
nés  dans  plusieurs  quartiers ,  notamment  les  derniers 
verts  où  Peau  manque. 
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C'est  un  besoin  matériel  que  celui  de  Teau  ;  elle  coolri- 
bue  en  outre  à  rassainissement  de  la  voie  publique,  elle 
est  indispensable  dans  les  cas  d*incendie. 

On  a  toutefois  dépensé  déjà  beaucoup  pour  TétabliiB^ 
ment  des  fontaines  ;  el  ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  de 
les  entretenir. 

La  ville  a  long-temps  été  fort  mal  éclairée;  mais,  ^^ 
l"""^  mai  18^2,  le  marché  qu'elle  avait  passé  il  y  a  quali 
ans  avec  un  entrepreneur  pour  l'éclairage  des  rues,  &*^ 
tant  trouf é  à  son  terme  ,  la  corïipagnie  du  gaz  a  feii  ^ 
avances  du  matériel  propre  à  la  substitution  du  gaz 
l'emploi  de  l'huile  ,  moyennant  un  traité  de  rembot&rs 
ment  graduel  en  six  années,  el  dès-lors  les  rues  prineips- 
ont  été  éclairées  par  le  gaz  ,  et  les  autres  vont  l'être  ,  d 
près  le  système  Bordier-Marcet ,  par  des  lanternes 
réflecteur  alimentées  par  l'huile. 

La  dépense  annuelle  d'éclairage  a  été  supputée  poii.t" 
maximum  de  11,000  francs;  mais  elle  s'élèvera  proche >> 
ment  au-delà  de  cette  somme ,  car  la  police  est  hauted^  * 
intéressée  à  ce  qu'il  y  ait  sécurité  partout  où  il  y  a  eiroLi 
tion,  et  celte  sécurité ,  l'éclairage  le  mieux  répart!  do* ^ 
coopérer. 

L'enlèvement  des  boues  et  immondices  devrait  ôlf^  ' 
sujet  de  receltes  ^  tandis  qu'il  a  jusqu'à  présent  déltrco'' 
une  dépense.  On  espère  qu'une  prochaine  adjudicsti^' 
fera  de  ce  service  un  objet  productif,  tant  il  y  a  lieu  àou 
concilier  avec  les  besoins  croissants  d'engrais  pour  loUl«* 
les  terres  avoisinanl  Elbeuf. 

Depuis  1831,  époque  où  s'organisa   noire  belle  g»"*"' 
nationale  ,  qui  compte  aujourd'hui  un  eSectif  de  ^i* 
hommes  ,  officiers,  sous-officiers  et  soldats,  le  budg^^ 
la  commune  subventionne  ,  jusqu'à  concurrence  de  ^fi 
francs  par  an,  celui  de  la  garde  nationale. 

Parmi  Ici  dépenses  ordinaires  du  budget ,  celle  q^'  '^^ 


pôor  la  commtiDe  pIuB  qae  rëqùivalent  de  ses  sacrifiées, 
plus  que  la  compensation  d'ane  allocalion  de  3,000  francSi 
^atft  la  eonstitoiion  d'an  admirable  service  de  secours 
pcnirléè  iiicendies. 

K^organisation  de  ce  service  remonte  à  Tannée  481S. 
Sepnis  lors,  la  compagnie  de  pompiers,  avecle  concours 
te  laquelle  il  fut  établi ,  n'a  jamais  cessé  de  déployer  un 
dâ^oùement  sans  bornes  dans  l'exercice  de  Tulile  mission 
dont  elle  devint  investie. 

Composée  en  grande  partie  d'artisans  intelligents  et  em- 
progiés,  cette  compagnie  s'est  acquis  plus  d'une  fois  des 
drcûtsk  la  gratitude  de  la  localité  ;  habilement  dirigée  dans 
tow  les  temps  par  les  deux  capitaines  qui  l'ont  comman- 
dée l'un  après  l'autre ,  elle  a  arrêté  les  progrès  des  incen- 
dies et  prévenu  de  grands  malheurs, 
"^piditédans  les  manœuvres^  ensemble  et  précision 
d*aelfon  ^  énergie  tout  à  la  fois  et  sang  froid  è  l'heure  des 
BiÉtores,  voilà  ce  qui  distingue  l'esprit  général  de  la  com- 
pamie. 

âen  n'égale  les  soins  qu'elle  donne  au  matériel^  qu'elle 
Ûéni' toujours  dans  un  état  parfait  de  disponibilité.  Le 
nMIérièlesl  considérable  ,  relativement  à  l'importance  de 
UivUle. 

n  8è  compose  de  neuf  pompes  à  chariot ,  de  dimensions 
Rradoées  ,  et  de  quatre  pompes  portatives. 

L'une  des  pompes  à  chariot,  désignée  sous  le  nom  de 
fo^  de  miséricorde  ,  élève  l'eau  à  une  hauteur  de  30  mè- 
tM,  et  la  jette  dans  la  proportion  de  1,400  litres  par 
lôinotè. 

Lès  accessoires  ,  tels  que  caissons  ,  charrettes ,  seaux, 
belles,  casaques  pour  les  feux  do  cave ,  instruments  de 
toù'te  nature ,  sont  appropriés  au  nombre  des  pompes  et 
sont  tenus  avec  iln  ordre  digne  des  plus  grands  éloges. 


35 
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L'hospice  d'Ëlbeuf  absorbe  à  lui  seul  la  sixième  pariii 
des  revenus  ordinaires  de  la  commune. 

Jnsqu^en  1813 ,  ils'alimenlail  des  faibles  ressoarce&qai 
composent  sa  dotation,  et  des  offrandes  de  la  charité  po- 
blique.  11  n'y  avait,  avant  le  mois  d'octobre  1811,  qaedeax 
servantes  inGrmiôres  attachées  à  cet  établissement ,  fui 
date  d'une  époque  antérieure  à  1330  et  qui  paraît  avoir 
été  fondé  par  les  ducs  d'Harcourt,  seigneurs  d'Elbeof. 

Les  revenus  fixes  de  l'hospice  en  1813 
étaient  de 4700  t    ■  o- 

La  ville  y  ajouta 6000       » 

10700       • 
Et  les  dons  et  aumônes  contribuèrent  à  assurer  le  servie' 

qui  reclamait  une  dépense  de  11^500  francs. 
De  1814   h  1817,  la  ville  accorda    un 

subside  de •     5000  f.  » 

Les  dotations  s'élevèrent  à 5089      9S 

Et  la  charité  publique  vint  compléter . .     2778      80 

12868      01 

Malheureusement  l'extension  donnée  à  l'octroi  viol  de 
plus  en  plus  restreindre  le  chiffre  des  aumônes ,  et  la  com- 
mune fut  obligée  successivement  d'élever  ses  subsides  k 
7,000  fr.  on  1818,  à  8,000  fr.  en  1819,  à  12,000  fr.  en 
1820. 

L'hospice  disposait  alors  de  30  lits  pour  ses  maladei  ; 
on  en  ajouta  10  en  1825 ,  ce  qui  en  porta  le  nombre  k  40; 
la  commune  augmenta  son  allocation  :  elle  fut  de  1 4,000 f. 

En  1826 ,  le  nombre  des  lits  était  porté  à  50  ^  et  la  mai- 
son était  confiée  à  9  préposés  ;  la  commune  accorda  oae 
allocation  de  23,500  francs  sur  son  budget. 

Alors  surgit  une  pensée  généreuse^  celle  de  fonder  an 
hospice  de  retraite  pour  les  vieillards  ,  dont  la  vie  s'était 
usée  au  service  de  la  fabrique. 
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Cinq  années  furent  employées  à  la  rëalisalion  de  ca 
laaable  projet  ;  enfin  l'on  put  ériger  pour  les  vieillards 

vnbfttiment,  au  moyen  de AOOO  f.  »  c. 

deiegs'pieux  ; 

'  De  l'aliénation  de  quelques  renies  pcir- 

tiétifiirés 12500      » 

I^uae  subvention  extraordinaire  de  la 
commune 1000      » 

Enfin  d'un  secours  accordé  par  le  Con- 
seil général  du  département 2000      » 

4  9500      » 
De  1836  h  1831  (six  années),  la  commune  alloua  à  Thos- 
piceaunuellement^  en  moyenne  ,  31,500  francs. 

rï^DS^  cet  intervalle ,  Tbospice  reçut  une  donation  de 
H,M)0  francs ,  qui  lui  fut  versée  à  Tépoque  de  la  création 
d'^na  troisième  étude  de  notaire  à  Elbeuf ,  en  vertu  d'une 

■ 

ob^flaiion  imposée  au  nouveau  titulaire ,  et  le  tiers  de 
œUe  somme  fut  consacr<^  au  renouvellement  d'effets  mo- 
bi]ji[^  et  de  lingerie. 

Jlti  4832  à  18^2 ,  la  ville  a  conslamment  alloué  h  Tbos- 
Ilice,  and  somme  de  26,000  francs  sur  ses  budgets  ;  il  y 
ont  mime  nécessité  d'étendre  ce  crédit  en  }83^  ,  jusqu'à 
i^DOO francs:  c'était  le  résultat  des  années  désastreuses 
(jpl^ïet  1833)  pendant  lesquelles  lejcholéra-morbus  dé- 
termina un  mouvement  effrayant  de  malades. 

Lft.jDombre  des  journées  s'éleva  ,  en  1832  ,  à  24,507  ; 

—  en  4833,   à  17,316. 

A  partir  de  1828 ,  Thospice  primitif  comptait  50  lits; 

Qfllui  des  vieillards  ,  22 

La  maison  était  confiée  aux  soins  d'une  directrice  aidée 
de  huit  servantes  infirmières  ;  un  médecin,  un  chirurgien, 
^n  receveur,  un  secrétaire  ,  un  chapelain  «  complétaient 
^^administration  intérieure. 

En  1833^  deux  servantes  infirmières  furent  ajoutées,  en 
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raison    de    la   progression    croissante  du  nombre  dei 
malades. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  ceitle  progreMif|i 
pjr  le  relevé  du  nombre  des  journées ,  suivant  I9  tyM^fpi 
ci-dessous:  .     • 

En  1835,  du  1*' janvier  au  31  décembre,  le  noinbrftjla 
ces  journées  a  été  de    7,45^  ; 

En  4836,  9,272; 

En  4837,  8,368  ;  . 

En  1838,  9,773  ; 

En  4839,  9,963  ; 

En  48^0;  13,418; 

En  4841,  44,357. 

Dans  ce  tableau  ne  ligure  pas  et  ne  pourrait  même  {Ni 
figurer  ce  qui  concerne  le  service  du  traitement  delttft- 
gne.  Ce  traitement  coûte  annuellement  à  l'hospice  OM  fr. 
11  a  lieu  parle  procédé  de  MM.  Mabon  fràres,  doiitl6 
successeur  ,  M.  Winger,  se  rend  tous  leâ  deux  meis  i 
rhospice  pour  y  soigner  les  enfants  atteints  de  cette  af^ 
freuse  maladie.  ' 

Jusqu'en  4  839,  il  n'existait  que  peu  ou  point  de  ces  joèla- 
des,  dont  le  nom  révèle  si  tristement  Phorrîbleposîtioii.  Il 
n'existait  point  d'incurables. 

La  commune  ayant  alors  inutilement  tenté  de  faire  ad* 

*  .         r      .'I- 

mettre  deux  ou  trois  de  ces  infortunés  h  l'hospice  général 
de  Rouen ,  force  lui  fut  de  décider  I»  création  d'anv  nfo 
d'incurables  à  l'hospice ,  et  d'affecter  un  crédit  sapplé- 
fnen  taire  de  2,000  francs  à  ce  service,  ce  qui  porta  la  sub- 
vention annuelle  à  28,000  francs. 

Outre  cette  subvention ,  la  ville  a  fait  un  don  extraor- 
dinaire de  7,000  francs  h  l'hospice  en  4836  ,  et  dispos!  in 
sa  faveur  de  24,000  francs  en  1844 ,  sur  l'importanceda 
son  dernier  emprunt  de  235,000  francs ,  pour  concourir li 
rétablissement  d'un  troisième  corps-de  logis,  réunissant 
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j}QQrd'bui  l'hospice  des  malades  et  celui  des  vieillards. 

ffiOÙ  francs  oni  été  tout  récemment  imputés  au  t^udget 
ll^^poel  de  4 842  y  pour  servir  à  réreclion  de  dix  p^ou- 
BMf;^  lit/i ,  ce  qui  éleodra  le  nombre  total  à  60. 

L«  oomiiiission  administrative  de  rbospice  se  compose 
Ilfi|ti9(re^  président,  d*un  ordonnateur  et  de  quatre  mem- 
r^.Oa  Im^  doit  des  éloges  pour  les  soins  qu^elie  n*a  jamais 
M|4  djBdppper  à  la  mission  dont  elle  est  investie. 

|/)ios|rice  pe  contient  pas  de  section  pour  les  aliénés. 

G^  jlUéaés  sont  envoyés  à  Tasile  de  St-Yon  ,  où  la  ville 
If  HJeqae  IjÇ  tiers  de  la  pension  qu*exige  leur  traitement. 

I^  confgiune  consacre  à  ce  traitement  une  somme  an- 
iwlle  de  i,MO  francs,  qui  bientôt  sera  dépassée.  Les 
q|Bi||.^FiTrognerie paraissent  déterminer ,  depuis  qqel- 
I^^HMWP Wi  PP^  aggravation  d'aliénation  mentale  parmi  la 

Q|jl|,  jiffeolion  déplorable  a  porté  derpièrement  h  plus 
l^tfnfp^le  nombre  des  aliénés  indigents  d'Elbenf.  Grand 
H  liP^lfÙ^  enseignement  qui  recommande  une  prompte 
EélDim^^ps  les  fatales  habitudes  que  Tinstruction  etl'é- 
iRUlHsfl-devfaient  tendre  è  corriger  de  plus  en  plus  1 

4j[l|Q^  f h^pice  ,  c'est  le  bureau  de  charité  qui  forme 
l'iipi  djip  charges  les  plus  onéreuses  pour  le  budget  ma- 

Ç|i établissement  n'a  toutefois  été  laidement  subyen- 
li(»nf  qv^'^  partir  de  1830. 

If  4w^n|)ulion  des  secours  est  confiée  h  un  Comité  com- 
pift  di|  floaire ,  des  deus  curés  ,  d'un  ordonnateur  et  de 
'M^WM^bres ,  dont  quatre  titulaires  et  deux  adjoints. 

i||  An  du  premier  semestre  de  4836,  l'extinction  de  la 
n^dicité  préoccupa  tous  les- esprits.  Le  bureau  de-bien- 
^iianoe  ^vait  un  encaisse  qui  fut  consacré  à  la  formation 
d'nndépA^de  mepdicité;  mais  on  reconnut  plus  tard  que 
'"*  noD^e  créatrice  de  ce  dépôt   ne  pourrait  satisfaire  à 
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tontes  les  exigences  qne  prescrit  la  loi.  fl  devint  doncuDO 
sorte  de  succursale  de  l'hospice  des  vieillards,*  et ïon y 
admit.Ies  ouvriers  des  deux  sexes ,  qui,  sans  étrasepUii- 
géoaires,  n'en  étaient  pas  moins  incapables  de  travâit 

Le  nombre  des  admissions  a  varié,  depuis  rinstallation, 
de  IS  à  /i5  ;  et  les  frais  de  premier  établissement,  anéftti 
soldés  par  l'emploi  de  l'encaisse  précité,  les  charges u- 
nuelles  d'entretien  de  la  nouvelle  maison ,  qa*il  seraM- 
venable  de  reporter  tôt  ou  tard  à  Thospice  ,  afin  d^o  l|M- 
ger  le  fardeau,  par  le  fait  d'une  réunion  désirable  poor  lis 
deux  établissements  ,  enfin  les  loyers  du  local  néceaiéiri 
ont  augmenté  de  plus  xl'un  tiers  l'alimentation  #dQbi^;^ 
de  charité. 

Des  souscriptions  volontaires ,  provoquées ,  ï  pàt4Hè 
1836  ,  par  la  louchante  pensée  qui  étaii  venue  prUtUf^ 
l'extinction  de  la  mendicité^  ont  fait,  jusqu'à'Ia'ItfiB 
48iO,  les  frais  de  ce  surplus  de  dépenses  ;  mais  lès  rtlèfttof 
delà  charité  publique  se  sont  soudainement  tariez,  mii^ 
l'Etat^  embarrassé  de  la  caisse  municipale^  a  misiâ^âU- 
mune  dans  l'obligation  de  frapper  le  maximum  datiSMi- 
times additionnels  autorisés  par  la  loi ,  et  le  GonauiniivB' 
cipal  a  été  forcé  alors  d'étendre  successivement  }M^*k 
27,000  francs  l'allocation  ordinaire  et  extraordinaiire  3n 
bureau  de  charité.  -  "*'"■ 

Il  y  a  plus  ,  c'est  que  sur  le  dernier  emprunt  cooiiDWal 
et  malgré  l'ouverture  d'un  autre  emprunt  de  50,00iHh| 
dont  25,000  ont  été  affectés,  en  18/iO,  h  la  formation  ih- 
teliers  de  charité ,  il  y  a  eu  nécessité  de  voter,  pouf  t Ml» 
un  crédit  extraordinaire  de  13,059  francs  22cenL>tfiB'0 
couvrir  le  déficit  apparu  an  31  décembre  de  cette  mdhea- 
rense  année ,  lequel  déficit  se  formait  de  r 
5^492  f.2i  c,  excédant  des  mémoires  du  boulanger. 

598    70  —  du  boucher. 

703      »  —  du  Hd.  de  bois 

6,493     91  à  reporter. 
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3  r.  91  A  reportés  d^autre  parL 

Il    45  (divers  mémoires  imprévus). 

ft    AO  (Iraitem^à  rhospicede  Rouen  d'un  indigent) 

i^  46  (mémoires  arriérés,  antérieurs  à  1839}. 

H,     p  (remboursement  de  deux  sommes  données 

^  pour  être  employées  en  rentes  sur  rEtat^ 

:.  ^  et  dont  on  avait  disposé  pour  les  besoins 

-i  .    courants). 

Icâiises  qui  ont  amené  graduellement  Fextension  des 
fie^dcr  bureau  de  charité  sont  en  grande  partie  celles 
É  i|foro  les  charges  de  Thospice.  Gest  d'abord  Tac^ 
pullnît  de  la  population  urbaine ,  par  l'arrivée  d'una 
l^eÂvriers  des  communes  environnantes,  venus  de 
ilîniyoDS  de  la  France  à  l'appel  d'une  nouvelle  in^ 
li, 'telle  des  draps  pour  nouveautés.  C'est  ensuite 
-^^D  de  la  mendicité,  dont  le  but  est  aujourd'hui 

rempli. 

entrefaites ,  le  Gouvernement  est  venu  à  notre 
jit^n  versement,  dans  la  caisse  du  bureau,  de  6,000 
l^iiASkO,  et  de  1,000  francs  en  1841. 
teste  ,  voici ,  depuis  1835  jusqu'à  la  fin  de  1841,  le 
MB  progressif  des  recettes  et  des  dépenses  du  bureau, 

E'endre^à  l'exercice  18^1,  le  mouvement  extraor- 
tivé  par  la  crise  de  1840. 
a  démontrera  mieux  que  tousles  raisonnements 
lAMé  ascendantes  du  service  auquel  il  se  rapporte, 
fèmarqueraquerextinction  de  la  mendicité  n'y  fi- 

■ 

qàeirers  la  fin  du  premier  semestre  1836. 
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On  voit  que  les  dépenses  de  4  83$  ,  point  de  départ  dt 
Texlinclion  de  la  mendicité^  excèdent  les  recettes  delà 
même  année.  11  y  a  été  pourvu  an  moyen  de  l'eneaissf  an- 
térieur du  bureau  de  charité;  l'emploi  de  cet* encaisse 
était  justifié  par  les  besoins  de  première  organisation  de  la 
maison  de  bienfaisance. 

Dans  un  intervalle  de  sept  sginées  ,  c'est  Tannée  4840 
qui  a  été  la  plus  désastreuse ,  puisqu'on  récapitulant  toa- 
tes  les  charges  qu'elle  a  présentées  au  bureau,  on  setrcave 
à  même   de  constater  une  dépense  ordi- 
naire de 39092  f.  76c. 

Une  autre  extraordinaire  de 42059      ii 

Enfin  celle  inhérente  aux  ateliers  de 
charité \ 25000      • 


M 


76151  -«7 
Le  retour  à  un  système  de  politique ,  dont  la  paix  est  le 
symbole  ,  a  eu  pour  effet  de  ranimer,  en  4841 ,  les  eipé- 
rances  du  commerce  et  de  l'industrie  ;  la  confiance  a  re- 
paru dans  les  transactions  ,  Taclivité  a  remplacé  le  «hd- 
mage  dans  nos  ateliers  industriels,  et  la  conséquence  de 
ces  nouveaux  symptômes  de  prospérité  a  rejailli  joiqtfk 
notre  bureau  de  charilé,  qui  est  rentré ,  en  48^4 ,  et  qui 
tend  à  rentrer^  en  4842^  dans  des  limites  plus  rassurante! 
pour  notre  avenir  financier. 

Nous  souhaitons  que  ce  service ,  comme  celui  de  Thos- 
pice  ,  devienne  l'objet  de  pieux  legs;  car  il  n'est  aucun 
établissement  de  charité  qui  se  recommande  davantage  à 
la  philantropie  publique. 

La  ville  d'Ëlbeuf  n'a  pas  voulu  rester  en  arrière  h  cet 
égard  ;  et  dire  qu'elle  affecte  chaque  année  à  ce  service 
une  allocation  de  43,955  francs  ,  non  compris  l'intérêt  de 
60,000  francs,  prix  d'acquisition  de  la  maison  occupée  par 
l'école  élémentaire  des  filles ,  c'est  démootrer  qu'elle  a  sa 
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iompreodre  tous  les  avantages  qui  pouvaient  en  diriver 
)Oor  les  jeunes- générations. 

Si  les  efforts  de  la  commune  sont  fructueux ,  nous  pou- 
roos  avoir  foi  dans  l'avenir  de  nos  classes  ouvrières. 

El  d'abord  elle  leur  ouvre ,  depuis  Fâge  de  deux  ans 
insqu'à  celui  de  six  ,  un  asile  communal. 

L'asile  ,  ce  vestibule  de  Pînstruction ,  est  de  création 
récente.  II  n*a  été  fondé  qu'à  la  fin  de  4836;  mais  il  est  en 
progrès  et  a  reçu  comme  tel ,  pour  sa  tenue ,  des  mentions 
bonorables  de  la  part  des  personnes  compétentes. 

Ueal  dirigé  par  une  directrice  et  son  adjointe  ,  sous  la 
Borreillance  de  dames  inspectrices. 

On  y  admet  200  enfants. 

Uasile  était,  dans  un  foyer  d'industrie,  une  institution 
\  liÀienter  ;  car  il  offre  aux  mères  do  famille  la  facilité  de 
fl^affranchir  des  soins  maternels  pendant  la  durée  du  jour, 
elieeUe  de  consacrer  à  un  travail  productif  le  temps  que 
cil  avantage  rend  libre  pour  elles. 

ftoitt  ensuite  l'école  élémentaire  primaire  qui  existe  de- 
puis 1820  :  on  y  suit  indifféremment  le  mode  d'enseigne- 
inoit  mvtuel  et  celui  d'enseignement  simultané.  Elle  a  été 
soecesilivement  dirigée  par  trois'  différents  instituteurs 
coDmunaux.On  y  compte  actuellement  près  de  150  enfants; 
dkest  en  bonne  voie. 

Dae  seconde  école^  celle  des  Frères  de  la  doctrine  chré- 
ti^ne,  ne  sera  livrée  à  l'instruction  qu'après  les  vacances 
prochaines. 

Depuis  long-temps  ,  de  pieux  legs  étaient  destinés  à  la 
formation  de  celte  école;  mais  ce  n'est  que  par  ordonnance 
loyale  du  5  juin  1844  y  à  la  suite  de  débats  animés  dans 
I«  sein  du  Conseil  municipal ,  que  l'Institut  des  Frères  et 
'a  ville  d'Ëlbeuf  furent  autorisés  à  les  accepter,  chacun  en 
ce  qui  les  pouvait  concerner  :  l'Institut^  pour  fonder  à  El- 
beuf  une  école  chrétienne  ;  la  ville  pour  l'entretenir. 
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A  cet  effet ,  il  a  été  acquis  un  terrain  convenable  dans 
une  rue  qui  n'est  pas  trop  excentrique  ;  des  eouioriptions 
abondantes  ont  été  recueillies  pour  augmenter  la  somma 
des  legs  qui  aurait  été  insuffisante  «  k  l'effet  d'édifier  dai 
classes  qui  doivent  être  à  la  fois  spacieuses  et  saines. 

La  ville  a  compris  à  son  budget  3,000  f.  ponrrentretien 
de  racole ,  et  il  est  probable  qu'elle  recevra  de  nombreux 
élèves  ,  concurremment  toutefois  avec  l'école  primaire. 

L'école  élémentaire  des  filles  ,  dirigée  par  les  Damei 
d'Ernemont^  s'est  produite  en  4823  ,  et  s'est  accrue  d'oi 
second  établissement  en  18^0. 

Elle  est  conduite  d'une  manière  fort  habile  par  une  su- 
périeure assistée  de  15  Sœurs. 

Elle  procure  renseignement  à  380  élèves  gratuites ,  at 
reçoit ,  moyennant  rétribution,  un  grand  nombre  de  pei- 
sionnaires. 

C'est  cette  rétribution  qui  est  presque  l'unique  aliment 
de  l'établissement ,  car  la  ville  ne  donne  aux  Sœurs  q« 
le  local  de  la  principale  école ,  et ,  depuis  4843  seulement) 
une  faible  subvention  de  4^000  francs. 

Vient  enfin  l'école  primaire  supérieure,  qui  ne  dateqoe 
de  4835. 

Le  chef  de  cette  école  touche  une  allocation  pure  et  sim- 
ple de  1,500  fr.  Il  est  astreint  à  élever  gratuitement  90 
élèves  communaux ,  et  les  soins  qu'il  donne  à  leur  éduca- 
tien  ont  été  jusqu'à  présents!  fructueux ,  que  successive* 
ment ,  depuis  quatre  ans ,  la  bourse  qui  est  accordée  pour 
le  département  à  l'école  des  arts  et  métiers  de  GhfllonS|  est 
échue  en  partage  chaque  année  à  l'un  de  ses  élèves. 

Un  pareil  fait  est  trop  honorable  pour  l'instituteur  actoal 
de  l'école  primaire  supérieure ,  pour  qu'il  soit  passé  soos 
silence.  Il  attesta  le  zélé  du  maître  et  l'application  daa 
élèves  ;  il  exprime  et  résume  le  mérite  d'une  école  doot 
la  ville  n'a  été  que  tardivement  dotée. 
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L'instraoUon  jOsI  ,  kElbeaf,  sous  la  surveillaoco  d'un 
»iiiité  d'JDBlruction  primaire ,  composé  du  maire ,  du 
iré  0i  de  5.  membres. 

CMb  sarveillance  est  laissée  »  depuis  longues  années, 
des  hommes  remarquables  par  leur  aptitude  à  remplir  les 
nettoDS  qui  leur  sont  confiées. 

Le  Gooseii  municipal  a  débattu  dernièrement  le  princi- 
e  d'admission  aux  écoles  de  la  commune ,  il  a  rejeté  le 
PiOipe  de  la  rétribution  mensuelle  pour  adopter  exclu- 
EyfpiDt  celui  de  la  gratuité. 

In  même  temps  qu'il  était  fait  une  large  part  à  Tins- 
roefiOB  primaire  sur  le  budget  communal ,  la  ville  d'El- 
ml^eoiiduisant  de  front  toutes  les  améliorations  qui  ver- 
iaunt  aa  profit  des  auxiliaires  de  la  fabrique  ,  inscrivait, 
m  IM7  f  aux  colonnes  des  dépenses  ordinaires  de  ce  bud- 
SSt|  uie  somme  de  1,000  francs  pour  servir  de  dotation  et 
fairtciliflp  à  une  caisse  d'épargne  et  de  prévoyance. 

ImMMp  par  ordonnance  royale  du  22  novembre  1836, 
celte.ww  a  eu  d'abord  à  lutter  contre  les  circonstances 
dtestreoses  de  doux  crises  industrielles. 

Sis  opérations  ont  commencé  le  8  janvier  1837. 
I4  <"*  année,  elle  a  ouvert  86  livrets  et  en  a  soldé  5. 

.  —         elle  a  reçu  25,741  f.  et  remboursé  1,445  f.SOc. 
Uik  année,  elle  a  ouvert  93  nouveaux  livrets  et  soldé  13 

—  elle  a  reçu  57,725  f  34  et  remboursé  6^537  f  45 
U3*  année,  elle  a  ouvert  82  nouveaux  livrets  et  soldé  44. 

—  elle  a  reçu  57,001  f  40  et  remboursé  27,576  f  95 
U  i*  année,  elle  a  ouvert  68  nouveaux  livrets  et  soldé  45. 

—  ellea  reçu  50,99t  f  95  et  remboursé  36,S64f  55 
I<>  fi*  année,  elle  a  ouvert  136  nouveaux  livrets  et  soldé46. 

~  ellea  reçu  99,787f  4  0  et  remboursé  41,487  f  35 

fians  son  damier  rapport  au  Conseil  municipal,  le  maire 

acoQstatéque  les  dépositaires  appartenant  à  la  classe  ou- 

^rière,k  la  fin  de  IB^l^setrouvaieutétre  au  nombre  del53. 
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Avant  cette  époqae  ,  les  «domestiques  avaient  fourni, 
comme  partout  ailleurs ,  le  principal  aliment  de  la  caisse 
d'épargne  ;  dans  le  cours  de  4  841 ,  leur  nombre  ne  s'est 
accru  que  d'un  seul ,  celui  des  ouvriers  s'est  augmenté 
de  56. 

Ce  résultat  était  presqu'une  conquête  sur  Fesprit  d«  dé-^ 
sordre  et  d'ivrognerie. 

Les  conséquences  de  rétablissement  d'une  caisse  d'é- 
pargne devaient  rendre  les  familles  plus  rangées  et 
plus  laborieuses  ;  elles  tendent  journellement  à  seconder 
leur  régénération  morale  et  matérielle.  Elles  ne  peuvent 
manquer  ;  pour  y  parvenir  j  de  livrer  de  rudes  combats 
aux  abus  des  spiritueux ,  abus  si  funestes  à  la  sant^det 
ouvriers  de  la  fabrique. 

Sur  la  subvention  de  4, 000 francs  attribuée  par  la  com- 
mune ,  la  somme  de  500  francs  pourvoit  aux  frais  d'entre- 
tien  ;  le  surplus  se  capitalise,  aidé  de  quelques  différénôes 
d'intérêts ,  pour  former  un  fends  de  dotation  ,  au  moyen 
duquel  la  caisse  se  suffira  à  elle-même ,  lorsque  ce  fonds 
aura  atteint  un  quantum  de  20,000  francs. 

Il  s'élevait  déjà  ,  au  !«' janvier  4842,  à  2,933  fr.  12  c. 
et  celle  somme  réunie  à  Teffectif  des  dépôts  au  4"  janvier 
48^2  fi 98,4 09  francs  55  centimes),  portait  l'encaisse  de 
la  caisse  d'épargne  a  201,04î  francs  97  centimes. 

La  caisse  e^t  dirigée  par  neuf  directeurs,  présidés  par  le 
maire  ;  elle  est  tenue  par  un  caissier  désigné  par  ce  ma* 
gislrat. 

Il  nous  reste  à  parler  ,  en  ce  qui  concerne  les  principe- 
les  dépenses  à  ^ordinaire  ,  de  la  semme  consacrée  tout 
dernièrement  à  Tentrelien  d'une  bibliothèque  publique. 

Cette  bibliothèque  est  naissante  ;  l'idée  féconde  de  sa 
création  s'était  bien  produite  en  4833,  mais  sans  aucun  ré- 
sultat. Le  maire  l'a  mise  à  l'ordre  du  jour  au  commence- 
ment de  1844  ;  il  a  obtenu  un  fonds  de  8  à  900  francs 
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pour  la  préparation  d'une  salle,  et  une  allocation  d'entre- 
tien de  300.  francs  en  1842.  Il  a  adressé  des  demandes  de 
livres  au  ministre  de  Finstruction  publique  ;  il  en  a  reçu 
quelquts-uns  qui,  joints  à  ceux  épars  qu'il  a  recueillis  dans 
Itmairie  et  à  des  ouvrages  provenant  de  dons  particuliers, 
forment  un  noyau  de  580  volumes. 

Ëlbeuf  n'avait ,  à  proprement  parler ,  que  deux  rues 
principales,  il  a  donc  fallu  ouvrir  de  nouvelles  issues,  ac- 
quérir des  terrains  ë  l'effet  de  créer  des  places  et  des  mar- 
chés 9  coordonner  et  ramifier  toutes  les  parties  de  la  voie 
publique. 

Ces  améliorations  ont  occupé  long-temps  l'attention  du 
Gonstil  municipal;  mais  pour  y  arriver  par  voie  d'unité. 
Cette  assemblée  prépara  et  discuta  un  plan  général  d'ali* 
gnement ,  qui  a  été  sanctionné  par  ordonnance  royale  en 
date  da  â9  octobre  1840,  et  qui  est  actuellement  en  cours 
d'exécution. 

On  décida  simultanément  Félargissement  des  rues  an- 
ciennes,  mais  ces  différentes  m*esuresmolivèrent  une  masse 
assez  lourde  d'indemnités  pour  cession  de  terrains  et  des- 
trQcUon  anticipée  de  constructions  formant  saillies,  tandis 
<iae  les  prolongements  des  rues  de  Neubourg  et  de  l'Hos- 
pice entraînaient  la  ville  dans  une  dépense  de  plus  de 
<50,000  francs. 

D'an  aulre  côté  ,  l'intérêt  privé  ouvrait  de  nouvelles  is- 
sues ,  qu'il  était  nécessaire  de  dresser  et  de  niveler  ;  l'in- 
térêt de  la  salubrité  publique  provoquait ,  en  outre  ,  l'éta- 
blissement de  ruisseaux  pavés  dans  les  anciennes  rues  où 
l'eau  restait  stagnante.  On  sentait  simultanément  le  besoin 
de  profiler  du  concours  qu'offrait  l'État ,  jusqu'à  concur- 
feoce  de  30,000  francs  ,  pour  étendre  le  quai ,  en  consa- 
^^rant  à  ce  travail  une  somme  égale;  bientôt  enfin  le  Con- 
seil, ne  se  bornant  plus  à  prescrire  les  choses  d'utilité  ab- 
^lue  ,    cédait  aux    instances    de    grand   nombre     de 
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propriétaires ,  en  les  encourageant  à  placer  des  troUonf 
aux  abords  de  leurs  maisons  parla  conceraion  des  bandei 
de  granit  que  devait  fournir  la  ville. 

Grâces  à  ces  dispositions ,  la  ville  vient  de  prendre  u 
autre  aspect ,  elle  est  méconnaissable  pour  quiconque  «1 
venu  la  visiter  il  y  a  moins  de  vingt  ans. 

Mais  les  ressources  ordinaires  et  extraordinaires  éUiest 
insuffisantes  pour  faire  face  à  de  pareilles  dépeniei.  Oi 
éloignait  de  celte  manière  le  remboursement  des  80|iuM;j 
dues  pour  l'acquisition  complète  de  rHôtel-*dè^Tilb| 
90,000  francs  ;  celles  de  la  salle  despectaclCi  45,000  fraocd 
du  presbytère  Saint-Jean  ,  17,000  francs;  et  d^unandci 
prolongement  du  quai ,  35,000  f r. ,  formant  ensemUen 
capital  de  487,000  francs ,  dont  on  s'obligeait  à  servir  in- 
définiment les  intérêts. 

Et ,  pour  solder  toutes  les  dettes  arrivées  à  échéaiMMifl 
fallait  se  jeter  dans  la  voie  des  emprunts,  etjcMndraiM 
nouvelle  charge  d'intérêts  à  celle  des  engagements  pris. 

Et,  si  parfois  Tindustrie  venait  à  éprouver  quelqn'ona 
de  ces  crises  périodiques  qui  substituèrent  le  chAmage  ai 
travail  en  4831, 4833, 4837,  et  tout  récemmenten  4839  et 
4840,1a  ville  était  alors  forcée  d'ouvrir  des  ateliers  de  cki- 
rité,  et  de  multiplier  ses  distributions  de  secours  à  la  daflSB 
indigente. 

Tel  est  le  concours  de  circonstances  qui  ont  denné  saii- 
sance  à  plusieurs  emprunts  :  ^ 

Celui  de  250,000  fr.,  autorisé  parla  loidu6  joilletlSSf; 
30,000  ,  — .  47  juin  iW 

235,000  ,  *-  25      idem. 


545,000  ,  à  quoi  il  convieet 

(^'ajouter    172,860  24     pour  le  service  des  intérêts. 


687,860  24 
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Ces  emprunts ,  qui  sont  garantis  par  des  centimes  addi- 
Mtanels,  ne  s'amortiront  intégralement  qn'i  la  fin  de  185S. 
Ils  exigent  annuellement,  en  attendant ,  une  allocation 
eiMez  Importante  pour  remboursement  de  capital  et  in- 
lérêtB. 

JEBt  lorsqu'après  4853 ,  la  ville  se  trouvera  en  état  de  H- 
IMrttiony  sauf  Pobligatîon  où  elle  sera  d'aviser  aux  moyens 
de^iotdér  le  capital  de  187,000  francs  dont  il  a  été  parlé 
^Hktr  haut,  de  nouvelles  nécessités  viendront  peut-être  en- 
iMrè  démontrer  Turgence  d'emprunter  à  noi^veau. 
'  '  f  Armiles  objets  qui  devront  attirer ,  sans  doute  plus  tôt 
J^OD  ne  le  pense,  l'attention  de  nos  édiles ,  un  établisse- 
Jttmt  â*abattoirs  et  de  fondoirs  publics  se  recommandera 
prôèhainement  à  leur  sollicitude. 

Peut-être  sera-t-il. question  bientôt  aussi  de  la  création 
âhhhi  poids  public.  A  cet  égard  tout  est  préparé,  règlement 
éUttrifs  sanctionnés  par  décision  ministérielle  du  16  fé- 
vrier t8t1. 

Koos  l'avons  déjà  dil ,  plusieurs  quartiers  récemment 
oatiàris  nfianquent  d'eau  ;  il  faudra  donc  y  ériger  des  fon- 
taines. Le^  conditions  d'assainissement  ne  se  rencontrent 
pitii  partout ,  et  il  faudra  bien  y  pourvoir.  La  viabilité  se 
méntre  tellement  exigeante  aujourd'hui,  qu'il  faudra  éga- 
lement y  donner  tous  les  soins  possibles  dans  l'intérêt  de 
la  circulation. 

Et  puis  c^t  encore  l'hospice  qui ,  malgré  les  construc- 
tioBS  que  l'on  a  été  obligé  d'y  faire  à  plusieurs  reprises, 
rédàmerj  probablement  un  agrandissement  de  local  et  des 
secours  extraordinaires. 

C'est  le  bureau  de  charité  qui ,  depuis  la  dernière  crise 
industrielle,  vient  absorber  à  titre  extraordinaire  ,  outre 
ses  18,000  francs  d'allocation  ordinaire,  une  autrj3  sub^ 
vontion  de 9,000  francs  ,  ensemble  27,000  francs,  et  qui 
peut  faire  encore  d'autres  appels  imprévus. 

37 
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Eofia ,  il  y  aura  liea  de  songer  ÎDcegsammeni  k  aflk*in- 
ehir  la  voie  publique  du  fléau  des  ravines  qui  se  repré* 
sente  fréquemment ,  et  qui ,  lorsqu'il  fait  irruption ,  in* 
tercepte  les  traverses  de  plusieurs  routes  départementaki, 
de  ce  fléau  qui  porte  le  ravage  et  la  désolation  dans  u 
course  impétueuse. 

Déjà  divers  projets  ont  été  mis  à  Tétude  ;  il  s'agit  d'op* 
poser  au  torrent  une  digue  de  barrages  continus, ou  deb 
détourner  à  travers  une  montagne  par  rélablissemaot 
d'un  tunnel  jusqu'à  la  Seine  ,  ou  bien  enfin  de  l'y  dirifer 
sans  détour  par  des  conduits  souterrains. 

Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  de  ces  ravines ,  qn 
ont  eu  parfois  une  durée  de  15  heures  ,  et  dont  le  voloiDO 
est  souvent  considérable. 

La  section  moyenne  de  la  plus  forte  ravine  dé  1839 
était  de  3  mètres  environ  ;  mais  pour  évaluer  d'une  Dft- 
nière  précise  le  volume  des  eaux ,  il  e&t  fallu  constater 
leur  vitesse  ,  et ,  jusqu'à  présent ,  on  n^a  fait  aucune  ob- 
servation è  cet  égard. 

On  se  rappelle  encore  une  ravine  de  481^  ;  c'estli  plv 
grande  dont  on  ait  gardé  souvenir. 

En  dehors  de  toutes  ces  charges  ordinaires  et  extraor- 
dinaires^ car  il  est  temps  d'écarter  nos  regards  des  dé- 
penses qui  absorbent  si  rapidement  toutes  nos  ressoqnsM 
financières  ,  non  sans  laisser  des  traces  palpables  néan- 
moins d'amélioration  et  de  progrès^  la  ville  d'Elboof 
compte  plusieurs  institutions  qui  ne  sont  point  snbvoD- 
tionnées  par  son  budget,  et  qui  présentent  le  noble  reflei 
des  vives  couleurs  dont  se  revôt  l'esprit  de  charité^  quand 
il  a  pour  but  le  soulagement  de  l'humanité. 

Citer  d'abord  l'établissement  de  la  Providence  ,  oà  de 
jeunes  orphelines  trouvent  protection  et  abri ,  où  les  pro- 
miers  soins  une  fois  donnés ,  ces  pauvres  enfants ,  privés 
d'un    père    et  d'une    mère ,    reçoivent   l'éducation  et 
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Pinsinictioo ,  en  mdine  temps  que  les  habitacles  da  trarail 
leur  sont  iaculquées ,  c'est  assurément  s'armer  d'un  l«zle 
•tir  lequel  .an  pourrait  s'étendre  pour  captiver  Pintéréi  et 
f  atiantion  de  quiconque  daignera  parcourir  ce  précis. 

L^Slafalissement  de  la  Providence  vit  au  jour  le  jow; 

•Mfti  la  désignatidn  qu'il  a  prise  est-elle  amplement  jus- 

tilée.  lÀ  s  personne  ne  s'inquiète  du  lendemain.  La  Pro«- 

lideàeej  touchante  et  pieuse  personnification  d'une  puis* 

«Me  inelRible  ,  saura  bien  y  pourvoir  ;  elle  y  jettera 

fiMuafae  mystérieuse  qui  fait  le  bien  avec  une  délicatesse 

lâttiie  ,  an  s'obstînant  à  se  couvrir  d'un  voile  impénétra- 

Uéi  L'aumône  ostensible ,  qui ,  sans  avoir  moins  de  mé- 

ilki{wnt  servir  d'enseignement  et  d'exemple,  y  fécende- 

lia  b' travail  des  orphelines  qui  ont  grandi  dans  la  maison 

•^(pdpnt  appris  à  acquitter  la  dette  qu'elles  ont  contrac- 

ttii  en  redoublant  d'eSorts  pour  coopérer  sans  relâche  à 

klneUfieation  du  fonds  sur  lequel  on  assure  le  bien-être 

IMmil  et  matériel  des  plus  jeunes. 

Ltnstitntion  delà  Providence  qui  n'a  point  rechevché 
lae  autorisation  qu'elle  aurait  facilement  obtenue,  qu'elle 
ttHeadra  sans  doute ,  mais  qui  n'en  avait  point  besoin 
pour  faire  et  dispenser  le  bien  ;  l'institution  de  la  Provi* 
^anie,  nous  aimons  à  répéter  sa  pieuse  désignation ,  date 
di  10  février  4819.  .         i    .. 

Un  vénérable  ecclésiastique  la  dota  du  local  qu'elle  oc- 
tipé ,  et  voulut  qu'elle  eût ,  avant  et  après  SÀ  mort ,  la 
ttetUeurepart  des  bienfaits  que  répandait  sa  main  respec- 
Wiie. 

Une  directrice ,  k  laquelle  échut  pour  ce  noble  fait ,  en 
iStt ,  le  premier  prix  de  vertu  institué  par  M.  de  Hon- 
^in,  fut  la  fondatrice  de  rétablissement. 

Elle  n'existe  plus  ;  mais  elle  est  remplacée  par  une  dame 
<Aaritable ,  qui  se  fait  un  devoir  de  la  suivre  dans  la  ligne 
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qu'elle  s'était  faite ,  et  qai  coDsacre  ta  vie  k  la  preadri 
pour  modale. 

Le  nombre  des  orphelines  admises  s'est  élevé ,  en  48tt 
et  18/il  f  année  moyenne  ^  è  80. 

En  4841 ,  le  produit  d'une  loterie,  organisée  pobr  Venir 
en  aide  à  rétablissement ,  lui  donna  la  libre  dispositioB 
d'un  effectif  de  4,000  francs. 

Le  Roi ,  la  Reine ,  les^Princes  et  les  Princesses  de  la  A- 
mille  royale  ,  que  l'on  n'invoque  jamais  en  vain  dansFilh 
térét  des  établissements  de  charité ,  ont  bien  voulu  w- 
tribuer  au  succès  de  cette  loterie,  en  envoyant  des  Iflli 
magnifiques.  Les  dames  de  la  ville  s'étaient  empf  eiMiff 
également  d'en  présenter  un  grand  nombre ,  qui  ODtffnt 
le  plus  grand  honneur  à  leur  bon  goût,  comme  au  SiPli- 
ment  qui  les  animait. 

Citer  encore  la  société  de  charité  maternelle,  dool^ le 
nom  seul  révèle  la  mission  charitable ,  c'est  proaver  li 
peu  de  mots  que  la  ville  d'Ëlbeuf  n'est  étrangère  i  tiwdt 
ce  qui  élève  l'ame ,  '^quand  il  s'agit  de  secourir  l'humaaif' 
souffrante. 

La  société  a  été  fondée  dans  le  courant  de  l'année  4881 
Elle  a  eu  pour  but  de  soulager  les  malheureuses  mères  d9 
famille  appartenant  aux  classes  pauvres  et  laborieniei» 
au  moment  de  leur  accouchement  et  dans  les  preittitfi 
mois  qui  le  suivent. 

La  société  de  charité  maternelle  ne  reçoit  point  d'albK 
cations  publiques  ;  elle  n'existe  que  par  les  dons  ds  1* 
charité  privée ,  par  les  offrandes  des  personnes  bienfti^ 
santés  de  la  localité ,  auxquelliBS  se  sont  jointes  ,  chaipo 
année  ^  celles  d'une  auguste  princesse ,  qui  est  en  mAiB0 
temps  le  modèle  des  mères  et  la  personnification  de  1* 
bienfaisance  ,  de  la  Reine  des  Français. 

Cette  société ,  qui  se  rattache  à  l'une  des  institutions  l^ 
plus  intéressantes  du  pays,  est  aussi  l'une  de  celles  (f^^ 


i- 
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ropîniOD  publique  entoure  le  pies  de  bienveillence  et  de 
tiT«ur.  Elle  a  existé ,  de  1836  à  1839  ,  sans  caractère  lé* 
^1;  et,  quoiqu'elle  se  soit  placée,  dès  son  origine,  sous 
lepatronagede  la  Reine,  elle  ne  pouvait  prétendre  à  cette 
àiTear ,  avant  que  la  population  eût  atteint  le  chiffre  de 
fs;000  habitants. 

Néanmoins,  la  Reine  avait ,  dès  1838,  envoyé  un  don 
le  jjltjyrancs  ,  en  sa  qualité  de  présidente  de  toutes  les 
iodétés  maternelles  de  France.  Elle  a  bien  voulu  ranger 
«  flOcié(é,  dès  qu'elle  a  été  légalement  reconnue  ,  parmi 
il  lyàDt-droit  è  la  répartition  d'un  fonds  qu'elle  applique 
t'eèfleileetination  ,  et  lui  faire  parvenir  à  ce  titre  : 
9SM  f.  en  4839; 
'IM     BU  1840  ; 
:  UO      en  1841  ; 

!  Éb     en  1848  ,  sauf  les  dons  ultérieurs. 
■  La  société  maternelle  est  bien  organisée  ,  sagement  ad« 
pioistrée.  Les  cas  d'admission  sont  définis  dans  un  règle- 
iMt  uniformément  suivi.  Les  secours  sont  distribués  en 
Mtore. 

'  n  est,  chaque  année  ,  rendu  un  compte  des  recettes  et 
iès 'dépenses ,  et  fait  un  état  des  travaux  de  la  société. 
.■-Depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  fin  de  l'année  18/^1  ,  la 
Mété  maternelle  a  porté  des  secours  dans  près  de  400 
fuBilles.  Combien  n'a-t-elle  pas  conservé  de  mères  à  leurs 
^hnis .  d'enfants  à  leurs  mères  7 
'  Toiei  rétat  comparé  des  résultats  de  chaque  année. 
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[^a  àipensÊ  moyenne  est  d'environ  40 francs,  par  femme 
Kiçroe, 

La  société  de  charité  maternelle  est  un  utile  auxiliaire 
buteao  de  bienfaisance. 

Bile  est  plus  propre  à  comprendre  et  k  opérer  un  genre 
taeoara  si  nécessaires^  et  qui  réclame  dans  leur  répar* 
ioD  tant  de  soin  et  de  discernement. 
boneur  aux  dames  qui  s^en  chargent  avec  tant  de 
le  al  de  dévouement. 

Qaox  sociétés  de  secours  mutuels  ont  aussi  rencontré 
RtUr  et  sympathie  dans  la  localité, 
ti  pua  "d'elles ,  la  société  des  anciens  militaires,  a  été 
«r  les  vétérans  de  nos  armées  un  centre  de  ralliement 
m1^  on  anneau  de  cette  chaîne  qui  doit  unir  ,  jusqu'à  la 
^ide  leur  earrière,  les  valeureux  défenseurs  de  la  patrie, 
irtMii  où  ils  se  retirent. 

Là  société  des  anciens  militaires  compte  158  adhérents. 
Ibexiste  par  le  fait  depuis  l'année  1820;  elle  est  parfai- 
inent  organisée  :  tous  les  chirurgiens  militaires  qui  sont 
iBtrés  dans  leurs  foyers  en  font  partie ,  k  charge  de  don- 
Mr  irataitement  leurs  soins  aux  membres  de  la  société. 
Los  conditions  d'admission  sont  la  production  officielle 
I  titres  justifiant  que  l'on  a  servi  dans  l'armée  française 
i^ec  honneur  et  probité ,  et  le  prix  de  la  cutisation  men- 
ji^le  est ,  pour  chaque  associé ,  de  40  centimes. 
Los  membres  de  la  société  se  réunissent  tous  les  mois  en 
fsaee  ordinaire.  Ils    s'assemblent    exlraordinairement 
Dand  il  s'agit  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  celui  d'en- 
'eux  qui  subit  la  loi  commune ,  celle  du  trépas.  Chacun 
j^Oipaesse  alors  d'accompagner  le  défunt  à  sa  dernière 
Bmeure,  et  de  lui  faire  les  honneurs  militaires. 
Vae autre  société,  celle  des  ouvriers  tisserands^  sous 
'  patronage  de  Saint-Roch ,  est  identique  dans  son  but  à 
riui  de  la  société  des  anciens  militaires. 
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La  société  des  ligserands  a  rihstiluiion  offioMle  depuis 
ie  18  janfier  1843  ;  reffeclif  de  ses  membres  est  limité  ï 
200.  La  composition  d'un  Conseil  d'administration  et  lei 
statuts  ont  été  réglés  par  acte  public. 

La  ville  d'Elbeuf  n'a  point  de  bourse  qui  puisse  tin 
pour  les  'commerçants  et  les  industriels,  un  moyen  de 
faire  connaître  en  toute  publicité  le .  cours  des  objet!  de 
négoce  et  des  marchandises  ,  ou  de  faciliter  les  rapports 
et  les  transactions  entre  les  parties  intéressées.  Hais  le 
commerce  et  Tindustrie  ont  obvié  à  ^cette  lacune;  ib  se 
sont  réunis  en  société  pour  parvenir  au  même  bat,  et  h 
société,  qu'ils  ont  organisée  à  cet  effet,  a  pris  le  titre  de 
société  des  commerçants. 

Son  existence  date  du  1*' juillet  1829;  et  récemmentoi 
vaste  local  a  été  édifié  à  grands  frais,  pour  être  approprié 
à  toutes  les  exigences  de  Tagglomération  à  laquelle  il  sert 
de  lieu  de  réunion. 

Pour  y  ôtre  admis  ,  il  faut  être  présenté  par  deux  ré- 
pondants et  subir  répreuve  d'un  scrutin.     . 

Le  prix  do  la  cotisation  annuelle  est  de  60  francs,  b 
nombre  des  sociétaires  est  illimité  ;  il  est  actuellementde 
314  environ  ,  et  s'augmente  tous  les  jours.  Les  étrangers 
y  sont  admis  ,  quand  ils  sont  accompagnés  par  un  socié- 
taire; ils  y  trouvent  l'accueil  le  plus  obligeant. 

La  société  des  commerçants  n'est  pas  exclusivemeet 
commerciale  et  industrielle;  elle  est  aussi  littéraire*  Ton- 
tes les  revues  périodiques,  tous  les  journaux  qui  se  pn- 
blient ,  sont  à  la  disposition  des  sociétaires,  dans  un  ca- 
binet de  lecture  abondamment  pourvu. 

On  compte  à  Elbeuf  trois  titulaires  de  breveta  dHm- 
primeurs  lithographes  ,  obtenus  ,  le  premier,  en  1828;  te 
second ,  en  1835  ;  le  troisième  ,  en  1837  ;  et  deux  titulaires 
de  brevets  d'imprimeurs  typographes  èl  de  libraires ,  ob- 
tenus ,  le  premier ,  en  1828  ;  le  second  ^  en  <837. 


J 
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Il  s*y  imprime  hebdomadairemcnl  deux  jouroAux  qui 
ne  sont  point  politiques ,  et  qui  n'ont  à  s'alimenter  que  deg 
aflTaires  de  la  localité  et  des  annonces  industrielles  et 
commerciales.  Ils  ont  malbreureusement  accueilli  quelque- 
fois les  discussions  entre  les  personnes ,  quand  leurs  co- 
lobnes  auraient  été  plus  utilement  remplies  de  ce  qui  tou- 
clie  les  intérêts  généneux  de  la  cité. 

'Le  premier  de  ces  journaux  existe  depuisle45mai4832, 
el  's'est  intitulé  tour-à-tour  :  Industriel ,  Journal  d'Elbeuf 
tmuital  (tElbeufet  de  Louviers  et  Gazette  d'Elbeuf. 

L'autre  n'a  paru  que  le  22  avril  1838 ,  sous  le  nom  de 
Vhkbittrietelbeuvien,  Ce  nom  n'a  pas  \arië. 

ItansiineviUe  qui  s'est  graduellement  augmentée,  les 
règlements  de  police  ont  àd  nécessairement  recevoir  des 
nodiflcations  successives  ;  ils  en  recevront  encore  avant 
de  pouvoir  être  coordonnés  dans  un  seul  et  même  cadre. 
Celui  qui  a  pour  objet  de  garantir  des  approvisionnements 
suffisants  èla  population,  da(o  du  21  mai  1817;  il  est 
sanctionné  par  ordonnance  royale  ,  et  prescrit  des  condi- 
tions de  moralité  et  de  capacité  ù  tous  ceux  qui  veulent 
exercer  à  Elbeuf  la  profession  de  boulanger. 

II  les  divise  ensuite  en  trois  classes^',  les  oblige  à  avoir 
constamment  en  réserve  ,  dans  leur  ipagasin  ,  un  appro- 
visionnement de  farine  de  première  qualité ,  s'élevant  à 
12,000  kilogrammes  pour  les  boulangers  de  1'*  classe; 
8,000  —  pour  ceux  de  2*  classe  ; 

iyOOO  —  pour  ceux  de  S*'  classe» 

Le  maire  est  obligé  de  faire  constater  ,  tous  les  mois ,  la 
situation  de-cette  réserve  et  d'en  envoyer  au  préfet  du  dé- 
partement l'état  certifié  par  lui. 

Le  classement  des  boulangers  se  fait  par  un  syndic  as- 
sisté de  deux  adjoints  ,  en  présence  du  maire. 
Le  syndicat  est  renouvelé  tous  les  ans.  A  cet  eflTet ,  le 

38 


~  298  — 

maire  choîsh  phrmi  les  boulangers  sept  éleolearsqui  pro- 
cèdent à  celle  opération. 

Le  syndic  et  ses  adjoints  règlent  le  minimum  du  nombre 
des  fournées  que  chaque  boulanger  est  tenu  de  faire,  sui'^ 
vant  les  différentes  saisons  de  Tannée.  Ils  surveillent  lei 
approvisionnements  de  réserve ,  et  la  nature  et  la  qaalilé 
des  farines  dont  ils  se  composent. 

Tout  boulanger  est  tenu  de  peser  le  pain ,  s'il  en  est  n* 
quh  par  Tacheteur.  Il  doit  avoir ,  dans  le  lieu  le  plus  ap- 
parent de  ia  boutique ,  les  balances  et  les  poids  nécesMi- 
re&,  et  cette  mesure  pourra  prochainement  s'étendre,  en 
ce  gens  que  les  boulangers  pourront  bien  être  astreints  k 
se  munir  de  balances  et  de  poids  quand  ils  transporteront 
le  pain  de  maison  en  maison. 

Dans  ce  dernier  cas  ^  la  taxation  des  différentes  etpéfcei 
de  pain  ,  qui  est  basée  depuis  plusieurs  années  snr  celle 
de  la  ville  de  Rouen,  ne  semblerait  plus  devoir  s'appliquer 
au  pain  de  fantaisie,  au-dessous  de  2  kilogrammes.  Il  y 
aurait  justice  h  stipuler  en  faveur  des  boulangers  cette 
franchise ,  par  une  foule  de  considérations  qu^il  faut  mé- 
diter mûrement,  toutefois,  avant  de  trancher  une  pareille 
question. 

Le  pain,  quand  il  se  présente  exclusivement  coiqme 
objet  de  première  nécessité ,  doit  être  taxé  de  manièro  k 
ce  que  la  subsistance  des  classes  les  moins  aisées  ne  s'en 
trouve  pas  compromise.  Le  pain  de  luxe  doit  être  régt  d'a- 
près un  mode  tout  différent. 

C'est  encore  une  ordonnance  royale  qui  réglemente  la 
police  des  eaux  du  Puchot.  Elle  a  été  promulguée  le  6 
février  1822. 

Ëlbeuf  était,  il  y  a  moins  de  trente  ans  ,  h  peu  prèsft 
l'état  d'impasse,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi. 

Le  tableau  de  classification  oe  ses  chemins  vicinaux , 
dressé,  le  9  août  1836,  en  conformité  de  la  loi  du  28 
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éviièr.  1805  ,  établit  que  ces  diverses  voies  sont  de  na- 
nrt^déjà  è  multiplier  les  rapports  de  la  cité  avec  lescom- 
HQAjl^.  QDV.irQQDautes  y-qui  lui  envoient  la  plupart  de  ses 

I4  véritable ,  la  grande  route  d'Ëlbeuf  à  Rouen  ,  c'est  la 
\(àé  fluviale.  Jusqu'en  1815,  et  partiellement  jutqu^ea 

El  a)>rès  cette  époque  ,  elle  était  desservie  par  des  foa- 
^koerde.;  et,  si  Ton  se  reporte  avec  peine  ^u  trist« 
JMMjpBÎr  qui  i|ous  est  resté  de  ce  mode  de  transports,  c'est 
|M|^aîftQix  apprécier  les  notables  améliorations  que  nous 
ImoSy  tous  ce  rapport,  à  la  navigation  h  vapeur. 
îmeeè  l'admirable  application  qui  en  a  été  faite,  ua 
blSiiipie  service  vient  de  s'erganiser  entre  Elbeuf  et 
loMi  I  pour  Taller  et  le  retour. 

[  Ilaidaalla  ()uréedu  jour,  la  distançasse  franchit  en  aval, 
ÏBQHiiiit  d'une  heure  et  demie  ;  elle  exige  deux  heures 
Kmr.l6 trajet  en  amont 

Rolre  vilte  est  donc  devenue  le  faubourg  le  plusimpor- 
lut  de  la  capitale  normande. 

LiiMivigationà  vapeur  fut  introduite  h  Elbeuf  vers  Tan- 
léeisift.  Bile  a  donné  lieu ,  à  plusieurs  reprises^  h  des  rî- 
'iBtés  ftinestes  entre  les  entreprises  qui  Tout  exploitée  ; 
>Iie  vieat  de  se  concentrer  et  de  se  fondre  ,h  la  fin  du 
Doisdejain  ,  dans  une  seule  et  même  compagnie. 

Yoicî  f  par  rapport  aux  roules  et  h  la  voie  fluviale ,  ré- 
sides voitures,  qui,  pendant  18^1,  •nt  été  en  circulation; 
ftdèslgoatTon  des  routes  desservies  et  le  chiffre  des  som- 
M  payées  par  les  assujélis  à  l'administration  des  contrî- 
^tilioBs  indirectes ,  pour  le  dixième  du  prix  des  places 
K>tirles  voyageurs,  et  du  prix  reçu  pour  le  transport  des 
i^archaudites. 
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Nombre 

de 
voitures. 

BOUTES  DESSERVIES  i 

3 

Voitures  de  louage. 

1 

d'Elbeuf  au  Neubourg. 

3 

voitures  de  louage . 

'3  batet ux  à  vap« 

d'ËlbeufàRouen. 

2 

làenu 

il 

roiture 

d'Elbeuf  à  Neubourg. 

1 

—        à  Louviers. 

i 

—        à  Louviers. 

1 

—        à  Louviers. 

1 

Voiture  de  louage. 

1 

d'Elbeuf  au  Bourgtheroude 

1 

d'ËlbeufàRouen. 

Sommitt 
payées 
par 
les  assujétii 


f.  *e. 

432  3 

103  13 

132  I 

535%  29 

4057  10 

002  25 

261  51 

338  22 

190  07 

33  • 

159  33 


Le  tableau  qui  précède  comprend  les  droits  acqailUs, 
au  bureau  d'Elbeuf ,  pour  le  dixième  du  prix  des  places 
et  du  prix  reçu  pour  le  transport  des  marchandises  ;  mais 
il  n'exprime  qu'imparfaitement  ainsi  le  mouvement  d'ar- 
-'ivée  des  voyageurs  en  ville ,  lequel  ne  se  calcule  pas  sor 
la  réalité  des  places  occupées  dans  les  voitures  pnbliqoei 
de  terre  et  d'eau  ,  mais  sur  la  contenance  déclarée  decif 
voitures,  avec  déduction  d'un  quart  pour  les  places  videff 
conformément  à  la  loi  du  25  mars  1817. 

Quant  au'mouvement  de  départ  des  voyageurs qoiqoi^' 
lent  la  villo,  il  se  constate  aux  points  divers  d'arrivéa» 
d'après  les  bases  qui  viennent  d'être  énoncées. 

On  ne  peut  donc  agir  en  cette  matière  que  par  voie  a® 
supposition.  Les  statisticiens  ont  essayé  un  travail  i  *^^* 
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éprd  y  quand  il  a  été  question  d'Aablir  le  nombre  de 
Toyageun  et  la  masse  des  transports  de  marchandises 
que  déterminerait ,  soit  un  embranchement  au  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Rouen  ,  soit  le  passage  d'une  autre  ligne 
se  dirigeantde  la  ligne  principale  de  Caen  par  Ronfleur. 

Ce  travail  immense  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'en  se  pla- 
çant au  point  de  vue  de  relations  nouvelles  à  créer.  Il 
s'embrassait  rien  que  d'hypothétique,  et  ne  touchait  dans 
l'actualité  qu'à  une  partie  la  plus  importante,  il  est  vrai  , 
du  mouvement  général. 

Nous  craindrions  donc  de  grouper  ici  des  chiffres,  dont 
BonSiQe  saurions  garantir  l'exactitude. 
.  Le  point  le  plus  rapproché  d'Elbeuf ,  relativement  à  sa 
distance  du  chemin  de  fer  ,  esi  le  col  deTourvilie  ,  qui 
n'en,  est  éloigné  que  de  8  kilomètres.  C'est  là  que  devra  se 
rattacher  Tembranchement  qui  peut  nous  être  destiné. 

Nous  y  trouverons  ,  en  attendant,  une  station  à  laquelle 
on  arrivera  ,  par  un  futur  chemin  de  grande  communica- 
tion y  à  mettre  en  rapport  avec  un  pont  que  l'on  jette  en 
Gemoment  sur  la  Seine,  pour  communiquer  d'Elbeuf  à 
Saint-»  Aubin. 

Une  autre  station  va  être  établie  à  Oissel  ^  lieu  distant 
d'Elbeuf  de  10  kilomètres. 

Concilier  les  intérêts  généraux  et  privés  que  soalève  la 
question  des  chemins  de  fer  ,  à  partir  de  son  origine,  en  y 
comprenant  la  lutte  entre  les  lignes  des  plateaux  et  de  la 
vallée  delà  Seine  ,  c'était  assurément  chose  fort  difficile. 
Tout  reste  ,  en  quelque  sorte  ,  encore  à  faire  en  ce  qui 
nous  concerne  dans  ces  graves  débats^  et  le  temps  seul 
pourra  nous  apprendre  l'issue  favorable  qu'ils  peuvent 
avoir  pour  nous. 

Jusque-là  ,  l'extension  donnée  aux  communications  par 
l'effet' des  routes  diverses  que  nous  possédons  ,  continuera 
à  faciliter  nos  relations  et  nos  débouchés.  C'est  au  système 
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d^amélioratioDS,  dont  la  circolation  a  été  Tobjel  8o« 
ca  rapport,  que  nous  derons  aussi  les  DotablaschangemeDti 
survenus  dans  le  double  service  de  la  poste  aux  chevaox 
et  de  la  poste  aux  leltres. 

L'organisation  du  premier  remonte  à  Tannée  1800  ,  et, 
jusqu'à  4831 ,  époque  de  la  cession  du  brevet  de  mettre  de 
poste  au  titulaire  actuel ,  il  était  fort  peu  suivi ,  assesinal 
entretenu;  Texploilation  en  était  assez  onéreuse ,  et  lèi 
produits  n'étaient  pas  de  nature  à  encourager  lesamétion- 
lions  à  y  introduire. 

En  1831 ,  le  titulaire  n'était  astreint  qu'à  tenir  un  eflee* 
lif  de  1 0  chevaux ,  et  les  droits  qui  lui  sont  attribués  sor 
l'ensemble  des  voitures  publiques  formaient  tout  au  plos, 
avec  ce  qu'on  appelle  les  gages,  un  quantum  annuel  de 
1|160  francs  30  centimes. 

En  1842,  par  suite  du  grand  mouvement  qui  s'est  opé- 
ré, le  maître  de  la  poste  aux  chevaux,  à  la  résideitoe 
d'Elbeuf ,  est  obligé  de  tenir  constamment  en  disponibilité 
un  effectif  de  15  chevaux  ,  et  les  droits,  qu'il  perçoit  pour 
l'année  sur  les  voitures  publiques  ,  non  compris  ce  que 
lui  rapportent  les  relais  des  diligences,  malles  et  courrien, 
se  résument  dans  le  tableau  ci-après  : 

Trois  voitures  en  correspondance  à  Louviers  avec,  les 
messageries  de  Rouen 1715  L  /iO  c 

Voilures  se  dirigeant  de  Rouen  à  Caen 
par  Elbeuf. 1215      40 

Autre  voiture  allant  de  Rouen  au  Mans 
par  Elbeuf. 911       55 

Autre  voiture  de  Rouen  à  Condé-sur- 
Noireau  par  Elbeuf. 911       55 

Autre  voiture  de  Rouen  à  Verneuil  par 
Elbeuf. 876        » 

Autre  voiture  de  Beaumont  à  Elbeuf.  .       949        i 

Total  à  reporter 6578  f.  90  c. 


/ 
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Hepori  d'autre  part .   .    • 6578  f,  90  c. 

Beleoue  faite  sur  le  service  de  la  malle 

au  profit  de  la  poste 730  » 

Gages 350  » 

7658      90 
Le  service  delà  poste  aux  lettres  ,  qui  se  bornait ,  jus<» 
C|u*eD  4825  ,  à  Tentretiep  d'un  estafette  allant  à  pied  d'ËU 
l)euf  à  Pont-de-rÂrche,  a  successivement  grandi  d'une 
xnanière  presque  incroyable. 

Les  lettres  expédiées  en  1841  se  sont  élevées  à  peu  près 
^  219.000 

Celles  reçues  même  année  ,  h  peu  près  à  182^500. 
On  peut  )  par  cette  dernière  indication  ,  se  former  une 
Idée  du  progrès  récemment  imprimé  aux  relations  com- 
merciales i&t  industrielles. 

La  ville  d'Ëlbeuf  présentait  h  un  ingénieur  célèbre  une 

position  géologique  assez  favorable  pour  qu'il  pût  y  forer 

des  puits  artésiens,  eu  allant  chercher  dans  les  entrailles 

delà  terre  une  eau  précieuse  pour  les  besoins  ordinaires 

de  la  vie  et  pour  les  .exploitations  industrielles. 

Le  premier  essai  date  de  Tannée  1833,  et  le  succès, 
dont  cet  essai  fut  couronné  ,  devint  un  heureux  prélude  à 
tous  ceux  dont  il  fut. suivi. 

Un  pont  suspendu  actuellement  en  cours  de  coûstruc- 
UoD  est  destiné  à  faire  communiquer  utilement  avec  la 
^iUe  d'£lbenf  le  village  de  Saint-Aubin,  où  Ton  voit  des 
promenades  et  des  sites  pittoresques  ,  où  résident  surtout 
i^oeoup d'auxiliaires  delà  fabrique  que  leurs  travaux ap. 
peiient  journellement  en  ville  ,  et  qui  doivent  rencontrer 
<^>D8la  création  d'un  pont  un  moyen  de  passage  et  decir-*- 
<îilaiion  vraiment  indispensables. 

U  population  elbeuvienne  est  presque  généralement 
^4olique.  Avant  la  révocation  du  fameux  édit  de  Nantes^ 
^Q  y  comptait  beaucoup  de  protestants,  et  leur  éloignement 


—  304  — 

forcé  D*a  pas   peu   conltribué    à  retarderl  d'an  siicla 
l'essor  que  devait  prendre  notre  cité. 

Deux  églises  sont  consacrées  aujourd'hui  à  l'exereicedo 
culte. 

C'est  régUse  Sdint>Jean  qui  eslTéglise  paroissiale. Sa 
parlie  orientale ,  composée  du  chœur  et  des  chapélle8|fat 
construite  en  1466  ,  et  la  partie  moderne  ^  formée  de  II 
nef  et  des  bas-côtés ,  ne  date  que  de  1773. 

£n  18S8,  le  Conseil  municipaf  vota  rallocalion  d'ooe 
somme  de  30,000  francs  pour  l'achat  d'un  terrain,  etd'oM 
autre  somme  de  16,486  francs  18  centimes  pour  deseou- 
truclions  affectées  à  la  formation  du  presbytère  SiîBt- 
Jean. 

La  partie  principale  de  l'église  Saint -Etienne^  qoi  eit 
la  succursale,  a  été  élevée  vers  14^0.  On  ignore  la'dtledi 
la  construcliou  du  surplus  derédifice. 

On  remarque  particulièrement  dans  ces  deoxf  églisas 
des  vitraux  admirables ,  qui  s'y  sont  assez  bien  conservél* 

Ceux  de  l'église  Saint-Etienne  ont  été  récemnenlh 
texte  d'une  notice  historique^  dont  la  prodaction  a  dousé^ 
lieu,  de  la  part  du  Gouvernement,  à  l'affectation  d'avfoodi 
de  8,000  fr. ,  destiné  tant  aux  réparations  qaMIs  exipit 
qu'à  leur  conservation. 

Si  l'accroissement  de  la  population  continue  ksômaDi* 
fester  comme  il  l'a  fait  depuis  quelques  années ,  il  n'^ 
pas  douteux  que  les  besoins  du  culte  ne  provoquent  Vé\M'  .1 
blissement  d'une  deuxième  succursale.  La  piété  des  fidè- 
les devra  toutefois  faire  le  fonds  principal  des  dépenaii 
que  déterminera  cet  établissement;  caries  reasbarcesda 
la  commune  laissent  peu  de  marge  pour  en  présenter  hi 
voies  et  moyens. 

Dans  les  diverses  expositions  nationales  des  prodiûU 
industriels ,  Elbeuf  a  toujours  recueilli  sa  noble  part,  •& 
nous  comptons  encore  parmi  nos  manufacturiers  la  plopari 
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des  hommes  disliogués  qui  ont  obtenu  des  récompoDsres 
«ux  expositions  de  4819, 1823  ,  1827, 1834 et  1839. 

Ces  encouragemeois  ontporté  leurs  fruits  ,  et  le  progrès 
ne  reste  point  et  ne  restera  pas  statioonaire. 

Mais  en  même  temps  qu'elle  suit  avec  ardeur  une 
Biarche  toujours  ascendaBle  ,  Tindustrie  prétend  aussi 
tout  féconder  dans  les  lieux  dont  elle  a  fait  le  théâtre  de 
les  opérations.  11  faut  qu'à  son  appel  ces  lieux  changent  et 
se  transforment  selon  les  nouveaux  besoins  qui  s'y  mani- 
festent ;  et  voilà  pwrquoi  chacune  des  Administrations, 
qui  se  sont  succédées  pendant  quarante  années,  a  toujours 
trouvé  un  ample  champ  où  elle  pût  utilement  marquer 
iOD  passage  dans  la  direction  des  affaires  publiques. 

Messieurs  ,  pour  faire  la  part  réelle  de  tous  ceux  qui 
coocourent  à  la  spécialité  de  notre  ville ,  je  rappellerai  de 
jp|àmorables  paroles.  En  terminant,  je  citerai  celles  qui 
ont  été  prononcées  par  le  grand-homme  ,  lorsque  ,  n'étant 
.qtia.premier  Consul  et  se  trouvant  au  milieu  de  nous  ,  le 
8  novepibre  1802  ,  il  dit  :  c  Eibeuf  est  une  rucke  ;  tout  U 
pumdê  y  travaille,  n 

Jdm  paroles  n'ont  point  été  perdues,  car  nous  sommes 
fid^  d'une  telle  appréciation.  Il  n'en  peut  exister  de 
BUlÙleare  ;  et ,  pour  en  perpétuer  le  souvenir  ,  nous  en 
avons  fait  l'exergue  des  armes  que  vient  de  prendre  la  ville 
d'Elbeuf,  de  ces  armes  si  expressives^  où  l'on  verra  désor- 
mais une  ruche  d'abeillts  surmontée  des  attributs  les  plus 
significatifs  de  notre  précieuse  industrie. 

'■^De  la  statistique  appliquée  à  la  typographie, --Le  recueil 
d'écrits  géographiques  et  statistiques  ,  etc.  de  M,  A.  Balbi, 
tem.  4* ,  contient  un  article  intéressant  emprunté  à  M.  Ed. 
HAYBzqui  a  bien  démontré  les  rapports  existant  dans  la 
répétition  des  différentes  lettres  dans  les  langues  d'Eu- 
tope  les  plus  communes.  Cet  article  mérite  surtout  d*ôtre 

39 
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connu  des  fondeurs  de  caractères  et  des  imprimeurs  qol 
doivent  savoir  le  nombre  approximatif  de  chaque  lettre  de 
Talphabet  dans  la  langue  en  laquelle  ils  impriment. 
Sur  4000  lettres  on  trouve  généralement  : 

a        e        t        0        u        y 

en  français 73    486      67      5S      65      1 

latin 88    122    403      U9      83      3 

italien 406    127    114      98      34      0 

espagnol 123    IM      60    100      4i      13 

portugais...  132    134      67    140      43        0,^ 

grec 400    438      97    424      47        0 

anglais 71    132      7a      75      25      48 

hollandais.  ..  64     207      64      57      45        0 
allemand....    55    470      81      22      ^4        0,6 
Voici  maintenant  queliques  rapports  à  noter  : 

Rapports  nombre  k4PP0IT 

Langoes.  de.  voyel.es  aux  cônion.  ^^J^';^  ^^^^'l  ^  ^^ 

française 0,805  537               0,188 

latine 0,84  5  820.              0,1211 

italienne 0,902  783               0,487 

espagnole. ..;....  0.944  710               0,IU 

portugaise 0^927  74a               0,1S4 

grecque 1,070  724               0,(38 

anglaise 0,665  775               0,483 

hollandaise 0,677  480               0|9p8 

allemande 0,504  589               0,469 

Dans  la  langue  française  on  trouve  : 

pour  1000  e           140  é  46  ë           46  é 

348  a  22  à             3  ^ 

373  i                2  t  i  fi%  ffi     3  i 

343  o  2  d 

360  tf  4  m             i  û 

•t  sur  «,243  lettres  on  compte  101  virgules;  27  points  ;  48 
poiits  d'interrogation  ;  8  deux  points  ;  14  points  et  virgules. 
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TROA  PARTIE. 


«AIT    DIS  SÉANCES  DE  LA   SOCIÉTÉ   DE  STATISTIQUE 

DB   MARSEILLE, 

i 

PBffDANT  l' ANNEE  18&4. 


—*•* 


Séance  du  \%  janvier  \%Uh 

PRfiSlDBECE  DE  V.  MaTHEROIC. 


•  Stcrétaire  lit  et  la  Société  adopte  les  pro(;és-ver- 
des  séances  du  7  et  du  21  décembre. 
Têipondance.  —  Lettre  de  M.  Blahchbt  ,  Consul  de 
s  y  à  Trieste ,  qui ,  après  avoir  accusé  réception  de 
«ilaire  relative  aux  recherches  que  notre  Société  dé- 
"OVêquerà  Tétranger  ,  assure  que  le  service  consu- 
absorbe  tellement  qu'il  luiestabsolumentimpossible 
aplir  le  cadre  tracé  et  conséqueinroent  d'entretenir 
Loas  a  ce  sujet  des  relations  suivies ,  mais  qu'il  tft- 
de  déterminer  une  personne  capable  ,  à  Trieste ,  de 
r  4es  renseignements  suffisants  ,  de  la  déterminer  , 
r-nouSy  à  nous  demander  le  titre  de  correspondant^ 
il  aura  soin  de  nous  informer  du  résultat  de  ses  dé- 
lett, 

re  de  H.  Henri  Guts  ,  Consul  de  France ,  k  Âlep  , 
lyant  reçu  aussi  un  exemplaire  de  notre  nouveau 
de  recherches  statistiques,  et  Toffre  du  titre  de 
re  correspondant ,  dit  que  ses  devoirs  et  ses  obliga- 
le  sauraientdtre  un  obstacle  k  l'accomplissement  des 
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obligations  qu'il  coDtractera  envers  la  Société  de  statistique 
de  Marseille  ;  qu41  ne  se  dissimule  pas  toutes  les  difficul- 
tés que  préseite  le  travail  demandé  ,  mais  qu41  Tentr^- 
prendra  du  moins  et  que  s^il  ne  réussit  pas  entièrement, 
ce  ne  sera  pas  faute  de  Tavoir  désiré'  et  d'y  avoir  mis  do 
zèle  et  des  soins. 

Lettre  de  M,  Th.  Gobpp,  Consul  de  France^  h  Erzeroum, 
qui  annonce  avoir  reçu  notre  lettre  tendante  k  obtenir  de 
lui  des  renseignements  sur  le  pays  qu*il  habite ,  nàaisoù 
il  n'est  arrivé  que  depuis  peu  ;  qu'il  ne  le  connaît  donc  pas 
assez  pour  pouvoir  répondre  à  notre  appel  d'une  manière 
satisfaisante;  qu'il  s'est  empressé ,  toutefois,  de  signaler 
à  M.  le  docteur  Bbrtori  ,  établi  depuis  long-temps  en  Ar- 
ménie ,  le  but  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille  et 
le  plan  qu'elle  propose  ;  que  M.  BERTOia  s  qui  travaille 
depuis  plus  de  vingt  ans  eu  Perse,  dans  le  Kurdistan' elèa 
Arménie  ,  et  qui  a  recueilli  des  documents  statîstiqnestiiH 
téressants,  a  promis  de  nous  faire  parvenir  le  résallai  de 
ses  travaux.  -  t* 

Lettre  de  M.  Hersant  ^  Consul  de  France  ,  aux  îles  Ii4- 
léares ,  qui  accuse  également  réception  de  la  cireulaire  va*^ 
lative  au  nouveau  système  de  recherches  statistiques  As 
notre  Société  dont  il  a  en  même  temps  reçu  l'offre  daiiCrs 
de  correspondant,  et  qui,  bien  que  ses  occupations  ofl(- 
cielles  emploient  presque  tout  son  temps,  n'hésite  pas  i- 
a'occuper  du  travail  demandé  et  conséquemment  &  ae-' 
cepter  le  titre  honorable  de  correspondant ,  attendu  qofk 
Palma  où  il  réside ,  il  lui  serait  impossible  de  reacontrar 
une  personne  soit  française  ou  indigène  réunissantlesqoa* 
lités  nécessaires  pour  satisfaireà  nos  désirs. 

Lettre  de  M.  le  Conseiller  d'Ëlat,  Préfet  des  Bouches-dft- 
Rhôoe ,  qui  nous  réitère  la  demande  déjà  faite  depuis 
quelque  temps  ,  de  renseignements  sur  les  résultats  obta<- 
nus  par  M.rAbbé  Paramellb  dans  ses  recherchesdesourees 
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loulerraines.  M.  P.  Mathibon  qui  s'élait  chargé  du 
rapport  à  faire  k  ce  sujei  et  qui  n^a  pu  s'en  occuper  euco* 
ra,  promet  de  le  préseuter  iocessamment. 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  Marseille  qui  remercie  la  So- 
ciété de  statistique  de  Texaclitude  qu'elle  a  mise  à  lui  trana- 
mettre  le  rapport  qu'il  lui  arait  demandé  sur  les  semailles 
d'aotomne  et  les  produits  agricoles  probables  de  rannée 

bUre  dii  même  Magistrat  qui  désire  que  la  Société  lui 
iib<Pf|j  cojtnme  les  années  précédentes ,  Tétat  des  con- 
■QflMMtioiis  principales  faites  dans  la  ville  de  Marseille 
Ba;im.  HM.  Faubb  du  Rif  et  P.  M.  Roox  sont  chargés  de 
itmHf  cet  état  dans  le  plus  bref  délai. 

Utfr0  deM.  le  Conseiller  d'État,  Préfet  des  Bouches-du- 
KMil^^Bi  remercie  la  Société  de  lui  avoir  lait  connaître 
la  QQmpfWition  de  la  commission  spéciale  appelée  à  exa- 
iriDeit  Im  documents  de  statistique  industrielle  du  i*' 
femadifSflimeDt  des  Bouches-dn-Rhône  ,  et  qui  remercie 
kittsi  d'avance  les  Membres  de  cette  commission  pour  le 
XttD  qu'ils^ se  proposent  d'apporter  à  la  vérification  de  ces 
looumiQtB»  M.  le  Préfet  adresse  en  même  temps  les  bulle- 
ios  à  0Ql-4gard  que  déjà  MM.  les  Maires  de  Marseille  et  de 
ilosieara  communes  du  4*'  arrondissement  lui  ont  fait 
Nurvenir ,  et  nous  enverra  aussitôt  qu'ils  lui  seront  par- 
'enm  les  renseignements  à  ce  sujet  qui  vraisemblable- 
neat  loi  seront  encore  envoyés.  M.  le  Préfet  exprime  le 
lAnr  que  la  commission  commence  le  plus  tût  possible 
en  travail ,  et  que  si  elle  reconnait  que  des  fabriques  du 
*  ordrç  ont  été  oubliées  ^  elle  veuille  bien  les  lui  signaler 
a  même  fournir  tous  les  renseignements  qu'elle  possède- 
ait  les  concernant. 

Lettre  de  M.  Ebmibio,  Consul  général  de  Sardaigne  et  de 
•Qcques  ,  qui  remercie  la  Société  de  statistique  de  Mar- 
eille  de  l'avoir  admis  au  nombre  des  Membres  actifs  ,  et 
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qui  promet  de  faire  ce  qui  dépendra  de  lai  pour  remplir 
les  obligations  que  ce  titre  impose.  '-^ 

Lettre  de  M.  Magnone  ,  vice  Consul  de  Sardaignev  qai; 
plein  de  reconnaissance  aussi  pour  le  titre  de  Membre ae- 
tif  que  notre  Société  lui  a  décerné^  donne  PasaoraiM 
qu^il  réunira  tous  ses  efforts  pour  s'en  rendre  digtfll 
pins  en  plus. 

Lettre  de  M.  le  docteur  âubanbl  ,  Membre  actif  nm^ 
vellement  élu,  qui  regrette  beaucoup  qu'une  mabb 
grave  de  Tun  des  membres  de  sa  famille  ,  Faitefflfiéy 
d'assister  h  la  dernière  séance  de  la  Société  et  qni  /rtfàW 
encore  aujourd'hui  par  des  occupations  pressantes  yefiW 
de  ne  pouvoir  être  présent  à  la  séance  de  ce  jotffyiiii^ 
dans  cette  hypothèse ,  il  croit  devoir  appuyer  U  prt|M^'  i 
tion  faite  déjà  d'admettre  au  nombre  des  Membi«a'e|bllf^ 
pondants,  M.le  docteur  Thoie,  statisticien  recomneaMllIli^ 
son  ancien  collaborateur,  qui  lui  a  souvent  tèraoifMlti^ 
désir  de  faire  partie  de  la  Société  de  statiaUqoe  êHÊÊf^ 
seille.  '  ■■■'    ^>^'' 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  b'ureau  par  M.  letMÎHBifa^* 
i"*  lesn.  405  k  4 17 des  documents  sur  le  comméÂM^itfl^ 
rieur,  publié  par  le  ministère  de  ragrioaltun^eC  Ai* 
commerce.  ''""^'* 

^  Le  n.  24  ,  année  18^3,  et  le  n.  1  ,  année  1843 ,  âH'lb-"^ 
cueil  d'actes  et  autres  documents  administratif  de  là'ffF' 
facture  du  département  des  Bouches-du-Rhâne.  *t^'  " 

8"»  Un  ouvrage  intitulé  :  Actes  du  Congrès  de  VignerilA' 
et  de  producteurs  de  cidre ^  de  France  (l'*  session  teàvéY 
Angers,  (Maine  et  Loire)  en  octobre  4843).  Ouvrage oliit 
par  M.  GoiLLORT  aine ,  Président  de  la  Société  indnsIriélRH 
d'Angers,  etc.  ■' 

i""  Un  exemplaire  du  Compte  rendu  de  CœutreiteSaiâ' 
François  Régis  de  Marseille ,  pour  le  mariage  civil  et tifi- 
gieux  des  pauvres ,  arrêté  au  34  mai  18&3. 
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S^"  Un  exemplaire  du  procès-verbal  imprimé  de  ras- 
semblée générale  tenue  ,  le  40  octobre  4843  ,  à  Hontaigu, 
larleCemice  agricole  derarrondissemcntdeMoissac,  dé- 
if^t^ment  de  Tarn  et  Garonne. 

6PUne  brochure  ayant  pour  titre  >  Précis  historique  du 
^IffUfi  pour  servir  à  l'histoire  génét^ale  de  cette  province  «  etc., 

Mf  SL  GllADDEAU. 

7^  Enfin  ,  la  première  partie  ,  tome  40  ,  des  mémoires 
1^  Jl  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Ge- 

^JlcijCajLVBOR,  proposé  en  qualité  de  Membre  actif,  ayant 
|||§|rTenir  à  l'appui  de  sa  candidature  une  notice  histo- 
Idlp  et  statistique ,  dont  il  est  Tauteur ,  sur  la  fondation 
llll^ririfir  d^épargne  ,  à  Marseille  ,  M.  le  Président  nom- 
PlilIllÉbres  de  la  commission  qui  doit  examiner  ce  tra- 

^HfiJl^'Jflf    AUIBERT  ,  AUDOOARD  et  G.  FàLLÔT. 

î^j^fB^treapondance  étant  épuisée  ,  Tordre  du  jour 
nAi|i|t.fii  premier  lieu  rinstallation  des  nouveaux  mem- 
h|î||l|4ll^  i)Qreaa  ,  mais  elle  est  renvoyée  h  la  prochaine 
péaiDBi  attendu  que  les  deux  principaux  fonetionnairea 
HMmMpiQB  chez  eux  pour  cause  de  maladie.  M.  Màthbron 
ii|l|VqiMllsion  présente  pour  complimenter  deux  membres 
llMJiiy  Mil^.  ÂLUBBRT  et  EaiURio^  qui  siègent  pour  la 
pmnjèrè  fois  au  sein  de  la  Société ,  et  pour  féliciter  celle- 
ii$B  acquisitions  précieuses  qu'elle  a  faites^  en  18^3  ,  en 
r^^tinni  Membres  actifs  MM.  Aobanel,  Allibert  ,  Eriurio 
M  MAfiiromi  qui  ne  peuvent  que  concourir  à  la  prospérité 
ll^ja compagnie^  en  apportant  leur  tribut  de  lumières  et 

jj|l»jAu|BBaT  remercie  la  Société  du  témoignage  d'estime 

nlUtMi  a  reçu ,  et  dit  que  s'il  y  a  du  bon  dans  le  travail 

pi'il  a  présenté  ,  c'est  que  M.  Feàutrier  Ta  guidé  dans  ses 

eoberches. 

.Leetwres.  -*  M.  Feàutrier  lit  une  notice  historique  sur 
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l'Eclairage  publie  dé  Marseille  ,  depuis  son  mauguratùm .  k 
il  décembre  1785  ,  jusqu'en  1863.  Celle  lecture  et  celle  faite 
aussi  par  le  même  membre  d^uu  procès-verbal  relatif  ï 
l'érection  de  la  colonne  Bonaparte,  à  Marseille,  eipti- 
vent  Taltention  de  rassemblée. 

Rapports.  —  La  parole  est  ensuite  à  M.  Beup  ,  Trésorier, 
qui  rend  compte  de  sa  gestion  pendapt  l'année  qui  yieit 
de  s'écouler.  Ce  rapport  a  été  écouté  avec  intérêt. 

Puis  Tordre  du  jour  amène  la  nomination  .par  voie  de 
scrutin^  de  trois  membres  devant  composer  la  oommiisiott 
pojur  l'apurement  des  comptes  de  M.  le  Trésorier. 

MM.  Faurb  du  Rif  ,  Bouis  et  Dibuset  ayant  réani  le  plai 
de  voix  sont  nommés  auditeurs  des  comptas. 

L'ordre  du  jour  amène  en6n  le  rapport ,  par  M.  le  Se- 
crétaire perpétuel,  sur  les  titres  de  plusieurs  persconeià 
admettre  en  qualité  de  membre  correspondant  ;  M.  Bon 
parled'abord  de  M.lBORBdontradmission  n'a  étéfljoiuiée 
que  parceqoe  Ton  avait  pensé  que  ce  candidat  n'avaitpn 
été  même  présenté;  il  rappelle  la  lettre  de  M.  AuBAinqai  af- 
firme que  M.Thore  a  plusieurs  fois  exprimé  le  vœn  da&i* 
re  partie  de  notre  Société  et  serait  bien  flatté  d'en  recevoir 
un  diplôme  de  correspundant.Quant  au  mérita  deli.Tioii^ 
ajoute  M.  Roux,  un  honorable  membre,  M.  le  doctear 
GuiÂUD^  l'a  déjà  fait  ressortir  dans  unrapportqai  aétéviv^ 
ment  applaudi  dans  la  séance  de  novembre  dernier. 

Membi-es  reçus,  —  D'après  tous  ces  motifs  ,  la  SodAI 
passe  immédiatement  au  scrutin  du  candidat  qui ,  ayait 
obtenu  tous  les  suffrages,  est  proclamé  membre  correa- 
pondant. 

M.  le  Secrétaire  dit  ensuite  avoir  ,' conformément  k  UM 
décision  delà  compagnie  ,  examiné  de  concert  avec  M* 
MiÉGE,  les  réponses  faites  par  un  grand  nombre  de  conaoU 
à  la  circulaire  qui  leur  avait  été  transmise  ,  relativemeal 
aux  recherches  statistiques  ,  à  Tétranger ,  axamen  (pf 
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avait  pour  but  de  signaler  ceux  des  consuls  qui  ont  ac> 
cepté  notre  proposition  d'entretenir  des  relations  avec 
nous  f  comme  dignes  d'ôlre  admis  parmi  nos  correspon- 
dants, ainsi  que  les  personnes  proposées  par  les  consuls 
auxquels  des  motifs  légitimes  n'auraient  pas  permis  de 
répondre  à  notre  appel. 

11  résulte  du  résumé  fait  h  ca  sujet  que  HM.  Dbflt  ,  con- 
gnl  h  Borne;  le  docteur  Jean  Prassacachi  ,  proposé  par  M. 
GiLLBT  f  consul  de  France  ,  à  Salonique  ;  Hypolite  Flurt  , 
eoBsal  dans  le  royaume  de  Valence  ;  Dkscariibaux  ,  statis- 
Ucien  ,  à  Bucbarest ,  proposé  par  M.  Billcoq  ,  consul  gé- 
nAral  de  France  dans  les  principautés  du  Danube,  à 
Bachareat  ;.PiSTORETTi^  négociant ,  proposé  par  M.  Pel- 

'^  uniiit  f  consul  de  France,  à Soussa  ;  Pascal  Borrblt  ,  sta- 

'VÉticien  >  à  Palerme  ,  proposé  par  M.  dé  MofcriGifT ,  consul 
-' -  fono^aire  de  France^  àNaples;  Henri  Guiz,  consul,  à 
'^"iilép';  le  clocteur  Bertoki  ,  proposé  par  M.  Gobpp  ,  consul 

-  dèT^nmce,  à  Erzeroum  ;  Hersaut,  consul  de  France,  aux 
flèsBaléares;  il  résulte,  disons-nous,  de  ce  résumé,  que  les 
rààf  personnes  précitées  .réunissent  toutes  les  conditions 

''fléiirables  pour  remplir  les  vues  de  la  Société  de  statistique 
obmtne  membres  correspondants.En  conséquence,  etconsi- 

'  dArani  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  les  scrutiner,  puisque  le  titre 

m 

donl  il  s'agit  leur  a  été  offert  directemetit  ou  indirecte- 
meiit,    M.   le  Président,  après  avoir  toutefois  consulté 
Paasiqpiblée ,  les  proclame  tous  membres  correspondants. 
•'  JPItts  rien    n'étant  à  l'ordre  du  jour  et   personne  ne 
demandant  la  parole  ,  la  séance  est  levée. 
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Séance  du  4  "  février  \  Ski. 


PBtSIDBITCR  Dl  M.  LOUBON. 

M.  MATHBRoir ,  Président  sortant ,  occupe  roomentani- 
meni  le  fauteuil. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance  du  18  janvier. 

Correspondance,  —  M.  le  Préfet  de  notre  département, 
en  réponse  à  la  demande  que  lui  a  adressée  M.  le  Seçré* 
taire ,  d'un  certain  nombre  d'exemplaires  de  cadres  réob* 
mes  par  la  commission  d'industrie ,  fait  parvenir  on 
exemplaires  et  promet  deisoumettre ,  dès  qu'il  le  poam, 
au  contrôle  de  cette  commission  ,  les  bulletins  qu'il  bit 
encore  dresser  concernant  la  statistique  industrielle  de 
1*"  arrondissement  des  Bouches-du-RhAne. 

M.  d'EBEUNG  ,  qui  n'a  pu  assister  à  la  séance  de  ce  jov, 
transmet  un  état  de  la  navigation  étrangère  h  Marseilb , 
en  18/!i3  ^  et  assure ,  dans  sa  lettre  d'envoi ,  que  Tod  peal 
compter  sur  l'exactitude  de  ce  travail  qui,  pourtant,  dif- 
fère de  celui  publié  dans  les  journaux  d'après  les  listes  de 
la  douane  ,  puisqu'il  présente  un  excédant  de  45  naviros 
dans  les  arrivées.  M.  d'ËBEUNO  ajoute  qu'il  a  toujours  OQ 
à  noter  quelque  différence  entre  le  tableau  fait  d'après  les 
documents  officiels  de  MM.  les  Consuls  et  celui  émané  do^ 
la  douane  ;  et  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  d'approfon- 
dir ce  mystère. 

M.  le  Secrétaire  rappelle  qu'il  a  ,  depuis  long-temps , 
fixé  l'attention  de  la  compagnie  sur  cette  différence  qui  se 
fait  remarquer  aussi  dans  les  tableaux  de  la  navigation 
dressés  par  le  bureau  Mu  port  ou  le  commissariat  de  la 
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narine  et  par  Fîntendance  sanitaire.  Déjà ,  une  commis- 
uoD  composée  de  trois  membres  a  été  invitée  i  rechercher 
tes  causes  de  cette  différence.  M.  le  Secrétaire  insiste  pour 
]ii'Qne  nouvelle  commission  plus  nombreuse  s'occupe  in- 
cessamment de  ce  sujet  important. 

MM.  SÀiNt-FERREOL  ,  Ermirio  et  P.  H.  Reux  font  quel-* 
lues  observations  à  la  suite  desquelles  M.  le  Président 
charge  MM .  d^BSUNG,  Erhirio  ,  Saint-Ferrbol  ,  G.  Fallot 
»t  P.BiCARD  défaire  dans  le  plus  bref  délai  un  rapport  sur 
^qai  donne  constamment  lieu  à  certaines  différences  dans 
•iëUita  de  plusieurs  de  nos  administrations  concernant 
V^^MKrrament  de  la  navigation  de   notre  port. 

Mé*  Hypoltte  de  Saint-Qtr  ,  gérant  du  Consulat  de 
ïiileiai  chancelier  royal ,  k  Mobile,  accuse  réception  de 
iltoffM  qui  lui  a  été  écrite  par  la  Société  de  statistique  de 
ÈuMllIe ,  pour  obtenir  des  documents  d'après  le  plan 
ft^itlte  a  adoptésurla  proposition  de  M.MitOB.  M.de  Saint- 
n  dit  que  n^ayànt  trouvé  personne  qui  ait  fait  preuve  de 
omie  yolonté  pour  se  livrer  à  la  recherche  de  ces  docu- 
kMilSyUs'y  livrera  lui-même  et  nous  en  adressera  lerésul- 
it  II  serait  flatté  conséquemment  d'être  admis  parmi  nos 
MTMpondants  dont  les  devoirs  se  concilient^  ajoute~t-il, 
reio  ses  fonctions  ,  puisque  les  uns  et  les  autres  ont  pour 
\k%  el  mission  spéciale  de  favoriser  et  d'aider  le  com- 

H.  UitGB  retenu  chez  lui  pour  cause  de  maladie  ,  écrit 
la  Société  pour  lui  exprimer  le  regret  qu'il  éprouve  de 
B  pouvoir  assister  à  la  séance  de  ce  jour. 
Sont  déposés  sur  le  bureau  :  4°  les  n*"  1^  2  et  3  ^  14*  vol^ 
a  journal  des  travaux  de  la  Société  française  de  statisti- 
ae  universelle. 

2*  Deux  n*  du  recueil  d'actes  et  autres  documents  ad- 
linistratifs  de  la  préfecture  des  Bouches -du-Rhône. 

3<>  Le  12* cahier,  vol.  xix,  décembre  h^k'^fàyx  Cultivateur 
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journal  des  progrès  agricoles,  fondé  en  4839  et  adopté 
comme  bulletin  du  cercle  agricole  de  Paris.  Il  est  fait 
mention  dans  ce  cahier  ,  de  la  âr  session  du  Congrès  des 
Vignerons,  à  Bordeaux,  dans  laquelle  il  a  été  décidé, 
comme  on  sait ,  que  la  3*  session  do  ce  Congrès  aurait  lieo 
à  Marseille  du  10  au  4  6  août  18i!i4. 

Installation  des  fonctionnaires»  —  La  correspondance 
épuisée  ,  M.  Màthbron  procède  à  l'installation  des  nou- 
veaux fonctionnaires ,  et  avant  de  quitter  le  fauteuil ,  rap< 
pelle  en  peu  de  mots  les  actes  de  la  Société  pendant  Fatr- 
née  qui  vient  de  s'écouler  ;  il.se  félicite  de  n'avoir  pasenà 
jeter  des  fleurs  sur  la  tombe  d*aucun  de  ses  collègues  ,#1 
d'avoir  vu  au  contraire  la  compagnie  se  recruter  de  mem- 
bres honorables  auxquels  il  a  été  et  est  encore  aojourdlim 
heureux  de  pouvoir  adresser  des  paroles  de  félicitatioD* 
Puis,  il  s'exprime  à  peu  près  en  ces  termes  :  je  cède  la 
place  à  un  homme  dont  le  caractère  et  les  travaux  aoot 
assez  connus ,  pour  que  je  sois  dispensé  de  faire  son  do- 
ge ,  etc.  Avec  lui ,  avec  les  autres  membres  du  bureau  et 
des  personnes  telles  que  celles  dont  nous  venons  de  laire 
Tacquisition  ,  la  Société  ne  peut  manquer  d'altoiDdre 
promptement  le  but  qu'elle  se  propose  et  mériter  toujours 
davantage  l'estime  de  l'administration  et  du  puUie 
éclairé. 

M.  AuBAifEL  présent ,  pour  la  première  fois  ^  depuis  aou 
admission,  au  sein  de  l'assemblée,  et  que  par  cela  méffle, 
M.  MjiTBEROif  avait  complimenté  particulièrement,  re- 
mercie ses  collègues  de  l'honneur  qu'ils  lui  ont  fait  es 
l'associant  à  leurs  travaux  ;  honneur  que  bien  des  moiib 
lui  avaient  fait  ambitionner  ,  celai  notamment  de  sa  cod* 
viction  que  les  recherches  statistiques  sont  d*une  trop 
grande  importance  ,  pour  ne  pas  désirer  de  faire  partie 
d'une  société  qui  s'en  occupe  avec  ardeur. 
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M.  AoBÀNBL  finit  par  promeltre  le  concours  de  tout  le 
zèle  et  de  toute  Tactivité  dont  il  est  capali^ie. 

AI.  LoDBOii;  président,  nouvellement  élu  ,  Ht  un  dis* 
coprs  où  y  après  avoir  rappelé  qu'il  a  déjà  été  placé  ii  la 
tâto  de  la  compagnie  ,  il  y  a  six  ans  ,  il  exprime  sa  grati- 
tude pour  la  nouvelle  marque  d'estime  que  lui  ont  donné 
869  collègues  ,  en  l'appelant  à  remplir  cette  année  les  mé- 
mos fonctions.  Il  ne  se  dissimule  pas  que  ces  obligations 
■ont  aujourd'hui  plus  grandes  ,  la  Société  ayant  aggrandi 
la  sphère  de  ses  travaux.  Mais  pour  faciliter  cette  exten- 
^joq  I  U  promet  d'ôtre  de  plus  en  plus  dévoué  ,  de  puiser 
deiepcouragements  dans  les  exemples  de  ses  prédécesseurs 
«implant,  d'ailleurs,  sur  Tappui  de  notre  digne  Vice-Pré- 
flôâef^tetdes  autres  membres  du  Conseil  d'adminislra- 
tloA.  Jettant  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  notre  Société, 
ML  IfPOBON  nous  la  représente  comme  ne  s'élant  guère  oc- 
^np^  tout  d'abord  que  de  travaux  littéraires  etscientifi- 
qDÇts  auxquels  la  statistique  n'avait  que  très  peu  de  part, 
ùïfà&  comme  ayant  bientôt  compris  que  telle  ne  devait  pas 
dica.sa  mission  ;  que  sans  négliger  ce  qui  a  trait  à  l'agri- 
çoUiQre  ,  aux  sciences  ,  aux  lettres  et  aux  arts ,  elle  devait 
plas  particulièrement  s'attacher  aux  recherches  relatives 
aju.  commerce  intérieur  et  extérieur,  puis  retraçant  à  pro- 
pos ce  qu'elle  a  entrepris  pour  avoir  des  données  positives 
sur  le  commerce  dans  toutes  les  parties  du  monde,  H.  Lou- 
BOH  fait  entrevoir  ce  que  Ton  est  en  droit  d*attendre  des 
membres  de  notre  Société ,  si  leurs  efforts  ne  sont  point 
ioterrompus ,  si  le  répertoire  de  leurs  travaux  ne  cesse 
pas  de  paraître  régulièrement,  etc. 

Rapports. —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  le 
rapport  de  la  commission  chargée  de  l'apurement  des 
comptes  de  M.  le  Trésorier.  Composée  de  MM.  Dieusbt  , 
rapporteur ,  Bouis  et  Faurk  du  Rif  ,  la  commission  a  re- 
connu nue  ces  comptes  qu'elle  a  examiné  avec  le  plus 
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grandsoiQ  onlétéleousavec  cette  même  ezactitade  et  cette 
régularité  parfaite  dont  notre  honorable  trésorier  nous 
fournil  chaque  année  la  preuve;  et  il  reste  démontré  qae 
nos  finances  sont  dans  un  état  prospère  et  tel  qu'il  ren- 
ferme les  éléments  d^ordre  et  d'économie  qui  distinguent 
tous  les  actes  du  Conseil  d'administration  ;  qu'il  dou 
donne  toute  sécurité  pour  Ta  venir  et  nous  permet  de  snb- 
venir  aux  dépenses  ordinaires  et  même  à  celles  ektnoN 
dinaires  dePexercice  qui  s'ouvre  devant  nous. 
Ce  rapport  est  adopté  dans  tout  son  contenu. 

—  L'ordre  du  jour  amène  en  second  lieu  le  rapport  de 
la  commission  désignée  pour  examiner  le  travail  présenté 
par  M.  Chambon  ,  à  l'appui  de  sa  candidature.  Organe  de 
la  commission,  M.  ÂLLiBBRTdit  d'abord  que  ce  travail  dont 
il  donne  ensuite  Tanaly&e  a  pour  objet  l'historique  de  la 
fondation  de  la  caisse  d'épargne  de  Marseille ,  précédé  de 
quelques  considérations  générales  sur  les  avantages  atli- 
chés  aux  institutions  de  ce  genre.  M.  Chabibor  a  joint  a  son 
travail  un  état  nominatif  des  fondateurs,  un  état  nominatif 
des  administrateurs  delà  caisse,  et  un  tableau  fesant con- 
naître l'état  de  celle-ci  en  4843.  M.  le  ';3pporteur  soutient 
que  tous  ces  documents  offrent  be^^^coup  d'intérêt,  et 
décèlent  le  bon  citoyen  qui  concourt  de  cœur  au  bien  gé- 
néral. Par  ces  motifs  et  d'autres    encore  que  M.  Aui- 
bert   a  fort  bien  fait   valoir ,  la  commission  a  été  una- 
nime pour  proposer  l'admission  de  M.  Chambon  comme 
membre  actif  de  la  Société. 

—  Après  ce  rapport  dont  la  lecture  a  été  écoutée  àvee 
intérêt ,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait ,  au  nom  de  K. 
Paurbdd  Rif  et  au  sien ,  un  rapport  sur  l'état  des  consom- 
mations à  Marseille  ,  en  4843,  avec  indication  du  prix 
moyen  de  chaque  article  livrée  la  consommation. 

La  Société  adopte  ce  rapport  dans  tout  son  contenu  et 
décide  d'en    transmettre  une   copie  à  M.  le  maire  de 
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iarseiile ,  conlTorinément  à  une  demande  de  ce  inagis* 
rat 

Membres  r/eçus.  —  On  procède  ensuite  ,  par  voie  de 
srutin  I  h  la  nomination  de  M.  Chambon  , -candidat  au  (i- 
"edd  membre  actif ,  et  M.  Çhahbon  ayant  réuni  tous  les 
offirages  est  proclamé  membre  actif  par  M.,  le  Prés- 
ident, qui  proclame  ensuite  membre  correspondant  ^ 
pris  avoir  toutefois  consulté  l'assemblée ,  M.  Hypblite  de 
•AirnSCTi,  gérant  du  consulat  de  France,  chancelier 
oyal  à  Mobile. 

l^loi  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
naqdiint  la  parole  la  séance  est  levée. 


Séance  du  7  mars  iSùk, 
Présidence  Di  M.  Louaoïc. 


Leetiire  et  adoptiori  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
*  février  dernier. 

Correspondance,  —  Lettre  de  M.  le  Préfet  des  Bouehes- 
ln-EhAne  qui  désire  connaître  Tépoqua  présumée  où  no* 
re  commission  d'industrie  pdurra  présenter  son  travail 
^tifaux  établissements  industriels  à  Marseille. 

Ud  membre  fait  observer  que  Ton  ne  saurait  encore 
tréeiser  cette  époque,  vu  que  M.  le  maire  ne  nous  a  point 
Dcore  fait  parvenir  tous  les  dossiers  que  la  commission 
été  appelée  à  examiner. 

Lettre  de  M.  le  maire  de  Marseille  qui  accuse  réception 
loréiai  que  notre  Société  lui  a  transmis  des  consomma- 
ions  principales  faites  à  Marseille  en  4848  ,  avec  le  prix 
Doyen  de  chaque  objet  consommé.  M.  le  maire  en  nou» 
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remerciant  de  ce  document ,  ajoute  qu'il  l'a  envoyé  \  V. 
le  Préfet ,  et  lui  a  dit  que  comme  ceux  fourpis  les  années 
précédentes  ,  ce  travail  était  dû  aux  recherches  de  la  So- 
ciété de  statistique  toujours  disposée  à  répondre  avecem- 
pressement  aux  vues  de  Tadministration. 

Lettre  de  M.  Adolphe  Ghaiibon  qui  remercie  la  compa- 
gnie du  titre  de  membre  aciif  qu'elle  lui  a  décerné ,  et 
heureux  autant  que  flatté  de  ce  titre ,  promet  d'apporter 
h  Taccomplissement  de  ses  devoirs  tout  le  zèle  et  le  dé- 
voûment  dont  il  est  susceptible. 

Lettre  de  M.  le  docteur  Gàssier  qui  exprime  le  regnt 
que  son  âge  et  même  des  infirmités  ne  lui  permettent 
plus  de  participer  aux  travaux  de  la  Société  dont  il  dési- 
rerait faire  encore  partie,  toutefois  ,  comme^  membre  ho- 
noraire. 

Sur  la  remarque  de  M.  le  Secrétaire  que  Fart.  41  denoe 
statuts  est  applicable  h  M.  Gàssier  ,  celui-ci  est  immédia- 
tement proclamé  membre  honoraire.  , 

M.  le  Secrétaire  fait  savoir  en  même  temps  quelLPaal 
AuTRAN,  quoique  ne  réunissant  point  encore  la  double 
condition  de  60  ans  dMge  et  ôv  dix  ans  de  travaux  ^poia* 
qu'il  n'a  été  reçu  metnliPc  actif  qu'en  1836,  a  fail  uloir 
des  motifs  assez  légitimes  qui  Tempêchent  de  prendre  uie 
part  active  à  nos  travaux  ;  qu'il  conviendrait  conséqnoD- 
ment  deTadmetlre  parmi  les  honoraires,  attendu  d'ailleurs 
qu'en  principe  il  avait  été  proposé  pour  l'obtention  de  ce 
titre.  La  Société  appréciant  ces  motifs,  reçoit  M.  Paul  Av- 
TBÀN  membre  honoraire. 

Lettre  de  M.  G.  de  Lektillt  ,  consul  de  France,  h  JérO' 
salem .  qui  ne  pouvant ,  vu  ses  nombreuses  occupations 
se  livrer  aux  recherches  des  documents  que  la  Société  Iw 
a  demandés,  propose  pour  s'acquitter  de  cette  tâche  V* 
Philibert,  agent  consulaire  de  France ,  à  Jaffa  ,  qu'il  re- 
garde  comme  étant  plus  que  tout  autre  en  position  de 
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remplir  nos  intentions ,  qui  accepterait  avec  reconnais- 
sance le  titre  de  correspondant  et  mettrait  tous  ses  soins 
i  répondre  utilement  à  notre  appel. 

Lettre  de  M.  Augband  ,  consul  de  France,  'k  Cadix, qui 
accuse  réception  de  la  lettre  que  la  Société  de  statistique 
loi  a  écrite  en  août  dernier  pour  lui  demander  des  docu- 
ments diaprés  notre  nouveau  système  de  recherches^  et 
qui  promet,  s'il  est  admis  au  nombre  de  nos  correspon- 
daot^y  d'écrire  à  M.  le  Ministre.des  affaires  étrangères 
pour  en  obtenir  Tautorisation  de  nous  communiquer  ,  ou- 
tre les  renseignements  qui  sont  dans  le  domaine  public  , 
eaux  qui  parviendraient  è  sa  connaissance  à  titre  d'agent 
du  gouvernement. 

Lettre  de  M.Alfred  Marey  Mongb*,  consul  de  Franjce, 
il  Cérogne  ,  qui  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  ,  faute 
de  temps ,  répondre  è  la  confiance  de  notre  Société,  mais 
qui  désigne  comme  son  remplaçant  dans  la  recherche  des 
documents  statistiques  suivant  notre  programme ,  M.  Vi- 
cxnp  Manuel  de  Gocina,  Président  de  l'Académie  litté- 
raire de  Saint-Jacques  de  Gompostille ,  Directeur  du  y^xxv- 
nêlla Centinela de  Galiciaj  homme  d'un  mérite  distingué 
et  qui,  étant  reçu  correspondant,  ne  manquera  pas  de 
]Mirliciper  aux  services  que  rend  notre  compagnie  à  la- 
quelle ,  du  reste/  M.  le  consul  offre. les  siens  pour  tout  ce 
qu'il  ppurra  faire  dans  le  pays  où  il  réside. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  1°  un  exemplaire  du 
programme  du  concours  ouvert  par  l'Académie  des  scien- 
ces^ agriculture,  arts  et  belles  lettres  d'Aix^  et  qui  sera 
ji|géle4*'mai184S. 

t*  Les  n°  4  y  5  et  6  du  journal  des  travaux  de  la  Société 
française  de  statistique  universelle. 

3°  Sept  n*"  de  la  gazette  de  l'association  agricole  de 
Turin. 

4°   Le  n.   118  à  131  des  documents  sur  le  commerce 

41 
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extérieur  ,  publiés  par  le  ministère  de  ragricultnre  et  do 
commerce. 

5^  Une  brochure  intitulée  :  de  rimportation  des  graioM 
oléagineuses  exotiques  dans  le  midi  de  la  France;  rapport 
par  M.  Eug.  Estbangiii. 

(S"*  Une  brochure  ayant  pour  titra  :  Théorie  pratique  sur 
les  tiroirs  des  machines  h  vapeur;  par  T.  Plaisaht  ^ à  An- 
gers ,  (rapporteur  ,  M.  Moissard). 

7""  Un  exemplaire  d'un  discours  prononcé  à  la  Sociélé 
industrielle  d'Angers,  dans  sa  séance  du  8  février  l8ii 
par  son  Président ,  M.  Guillort  ainé^  correspondant  dth 
Société  de  statistique  de  Marseille  ,  etc. 

8"  Un  exemplaire  d'un  rapport  sur  les  fouilles  d'antiqui- 
tés ,  faîtes  h  AiX;  en  4841;  par  M.  Rouard,  bibliothé- 
caire ,  secrétaire  de-  la  commission  d'archéologie  '  d'Aiz , 
(M.  AuDOUARD  ,  rapporteur). 

O""  Un  ouvrage  intitulé  :  Cours  d'agriculture  ;  par  H.  le 
professeur  BoififET  ,  correspondant  à  Besançon. 

10°  Enfin  ,  les  21  almanachs  de  Marseille  de  Grossoo, 
(de  4770  à  4890),  offerts  à  titre  d'hommage  »  par  M.  Ad. 
Chambon  ,  membre  actif. 

14°  Deux  brochures  dont  l'auteur  ,  M.  le  baron  d'Hok- 
BRES  FiRMAS ,  Correspondant  à  Alais ,  a  fait  hommage  k 
la  Société,  et  dont  l'une  sous  le  titre  àe mémotres diven 
renferme  des  notes  statistiques  sur  Alais  ancien,  une  nota 
sur  l'impression  des  cartes  géographiques  en  caractères 
mobiles,  une  note  sur  la  trempe  de  l'acier  ,  un  rapport 
sur  un  métier  à  tricot  ;  un  autre  sur  une  machine  h  filer  | 
la  relation  d'un  voyage  en  Belgique  et  en  Hollande  en 
4  840,  celle  du  Congrès  de  Florence,  des  souvenirs  da 
Vésuve. 

L'autre  brochure  contient  un  rapport  sur  une  éducation 
de  vers-è-soie  du  Bengale  et  un  essai  sur  la  croissance 
des  arbres. 
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• 

La  correspondance  étanlépuisée,  M. le  Président  adresse 
ie$  paroles  de  félîcitaiion  à  M.  Mibgb  qu'il  installe  comme 
rice-président  et  dont  il  retrace  les  idées ,  quant  à  la 
marche  de  nos  travaux  ,  comme  étant  de  nature  à  pro- 
iaire  les  meilleurs  effets. 

M.  MisGB  qii^une  maladie  arait  empêché  d'assister  à  la 
léance  où  il  fut  procédé  à  Pinstallation  des  fonctionnaires^ 
prononce  un  discours  à  Toccasion  de  sa  nomination  à  la 
irice^présidence  ;  discours  dans  lequel  après  avoir  expri- 
né  combien  il  est  fier  du  nouveau  témoignage  de  sympa- 
lUa  cjue  ses  collègues  lui  ont  donné  ,  il  dit  que  ,  bieh 
|à'abaorbé  par  de  nombreuses  occupations ,  il  ne  déses- 
i)èra  pas  de  pouvoir  faire  l'application  du  système  de  re- 
cherches adopté  par  la  compagnie,  à  quelques  uns  des 
fêjB  qae  le  commerce  a  intérêt  à  bien  connaître.  Mais 
en  alteodant  il  engage  ses  collègues  ii  tentcT  celte  appli- 
cation, en  leur  indiquant  la  voie  qu'il  convient  de  suivre 
dans  cette  vue.  C'est  ainsi  par  exemple  qu'il  conseille 
d'extraire  de  nos  recueils  les  plus  estimés  les  faits  intéres- 
sants ,  de  les  classer  par  ordre  de  matières  suivant  le  plan 
adopté  ,  et  d'en  former  un  corps  d'ouvrage' qui  ,  complété 
par  les  notions  obtenues  de  MM.  les  correspondants  ,  ne 
poorrait  qu'être  très-profitable  au  commerce. 

fiappellant  ensuite  ce  qui  a  été  fdjl  pour  engager  les 
OQsuls  ou  leurs  remplaçants  à  entretenir  des  relations 
Vec  nous ,  M.  Miege  soutient  qu'en  leur  décernant  d'a- 
dnce  le  titre  de  correspondant,  la  récompense  avait  été 
^iioée  avant  le  service  rendu  ;  qu'il  n'aurait  pas  été  éloi- 
^^ ,  toutefois  ,  d'admettre  un  exception  en  faveur  des 
ensuis  à  cause  de  leur  position  sociale.  M.  Miege  est  loin 
^  vouloir  que  l'on  revienne  sur  une  décision  qui  a  déjà 
'Çu  un  commencement  d'exécution.  Il  insiste  ensuite 
Otir  que  la  commission  de  coordination ,  composée  dès  3 
K^notateurs,  du  Président  et  du  Secrétaire;  entretienne 
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des  relations  saivies  avec  les  correspondants,  à  l'oecasioD 
du  système  d*exploration  extérieure  qu'il  a  proposé  eom- 
me  devant  porter  ses  fruits  et  au  succès  duquel  il  finit  par 
dire  qu'il  est  assez  personnellement  intéressé ^poar  qu'il 
doive  redoubler  de  zèle  au  besoin. 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  liea  le 
ra^mort  par  M.  Tooloozan  sur  un  projet  de  halle  dans  le 
quanjer  Saint-Laurent ,  présenté  à  la  Société  de  stàtisti" 
que  ,  par  M.  le  docteur  Revest.  M.  le  rapporteur  donne 
la  description  de  ce  plan  dont  il  reconnaît  la  justesse  Imb 
qu'on  ne  puisse  à  proprement  parler  lui  donner  le  ikmi 
de  projet,  et  conclut  k  ce  que  notre  Société  se  montre  re- 
connaissante de  cette  communication. 

—  M.  de  YiLLENEUYB  prend  ensuite  la  parole  pour  bin 
oralement  deux  rapports  ,  l'un  sur  la  description  topogri- 
phique  du  Yar  avec  une  carte  géologique  de  ce  départe- 
ment ;  l'autre  sur  deux  ouvrages  de  M.  l'ingénieur  hydro- 
graphe Charallon,  ouvrages  relatifs  aux  marées  desciNei 
delà  France  et  aux  moyens  de  perfectionner  les  travetf 
des  ingénieurs  hydrographes. 

La  Société  entend  avec  beaucoup  d'intérêt  ces  rapports 
de  M.  de  Villeneovi  qu'elle  prie  par  cela  mâme  de  vonloir 
bien  les  faire  par  écrit  afin  de  pouvoir  les  insérer  dtni 
notre  répertoire. 

M.  de  Villeneuve  promet  de  se  conformer  h  cette  inten- 
tion et  de  donner  en  môme  temps  par  écrit  une  note  qo^i^ 
signera  de  concert  avec  M.  Matoeron,  en  réponse  aux  ob- 
servations de  M.  Marcel  de  Serres  sur  les  travaux  de 
géologie ,  etc. 

—  L'ordre  du  jour  amène  le  rapport  de  M.  MATHiKff 
sur  les  résultats  obtenus  dans  les  Douches-du-Rhône  p>r 
M.  l'Abbé  Parakellr  dans  la  recherche  des  sources son* 
terraines  ,  rapport  demandé  déjà  depuis  long-temps  pv 
M.  le  Préfet  du  département.  M.  Matherou  entre  dans 
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rdrsM  considérations  qui  prouvent  que  P  Abbé  Parambllb 
procédait  pas  diaprés  des  données  scientifiques. 
PJasieurs  membres  prennent  la  parole  à  roccasion  de 
■rtppolrt  et  il  résulte  des  remarques  faites  à  ce  sujet  que 
.'VlTHmoN  devra  étayer  de  quelques  faits  les  proposi- 
ijUft  qu'il  a  Boutenues. 

W9^mbrt$  reçus.  —  M.  le  Président ,  après  avoir  toutefois 
tmiiUé  rassemblée ,  proclame  ensuite  membres  corres- 
^lî^Bts,  MM.  AuGRAND,  cousul  de  France,  à  Cadix; 
IMkmiv  y  agent  consulaire  à  Jafifa ,  et  Vicentb  Manuel  de 
èini|  président  de  l'Académie  littéraire  de  Saint-JaC* 
Mp^Compostille,  à  laCorogne. 

OÊMiats  proposés.  —  MM.  Abadib  ,  Beuf  et  Chambon 
JH^IMlilt  comme  candidat  au  titre  de  membre  acUf,  M. 
IptiÀli  BoiHBOSTBL ,  avocat ,  qui  présente  à  Tappui  de  sa 
itjtliitare  un  sujet  de  statistique  judiciaire.  Cette  pro- 
ipimHi'  est  prise  en  considération  aux  termes  du  règle- 
istk 

Jloi  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
iindeot  la  parole  ,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  11  avril  18^/1. 


Présidercb  db   m.    Locbon. 


Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séaice  du 
mars. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Barthb  fils,  avocat ,  à 

Nouvelle-Orléans ,  qui  fait  parvenir  des  cocons  d'une 

^péce  particulière  de  vers-à-soie  et  promet  de  nous  en 
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envoyer  encore  si  nous  le  désirons  ,  poar  propager  oetli 
espèce  dans  notre  département.  Renvoi  k  M.  Jales  Bor- 
MET  pour  les  expériences  à  faire  à  ce  sujet. 

Lettre  de  M.  Bahthe  père,  à  l'école  d'arts  et  métierii 
à  Aix  ,  qui  annonce  avoir  reçu  quatre  épis  de  diverm 
sortes  de  mais,  d'envoi  de  son  fils,  M.  Emile  Bitm, 
avocat,  à  la  Nouvelle-Orléans,  qui  l'a  chargé  d'en  remeUn 
une  partie  à  notre  Société. 

Lettre  de  M.  Charles  Lbjoncourt  ,  membre  correspoB- 
dant ,  à  Paris  ,  qui  transmet  un  tableau  statistique  oil- 
ciel  de  la  population  des  chefs-lieux  de  département  d'a- 
près le  recensement  àe\^h\,  avec  indication  des  distanetf 
de  Paris  avec  les  chefs-lieux,  évaluées  en  kiloméitras,  w  ' 
miriamètres ,  et  en  lieues  anciennes  ;  distances  quiootW 
relevées  sur  Tarrélé  consulaire  du  25  Thermidor  an  11} 
attendu  que  celles  placées  chaque  année  ,  en  tète  du 
almanachs  royaux  manquent  d'exactitude. 

Lettre  de  M.  Gassier  qui  remercie  la  Société  de  lui 
avoir  décerné  le  titre  de  membre  honoraire  ;  titre  anquelf 
dit-il ,  il  attache  beaucoup  de  prix. 

Lettre  de  M.  Paul  Autran  ,  qui  remercie  aussi  do  titra 
de  membre  honoraire  que  la  compagnie  lui  a  accordé  et 
qui  dit  qu'une  telle  distinction  est  si  flatteuse  et  si  élevéel 
ses  yeux  qu'il  n'eut  jamais  osé  y  aspirer.  M.  PaulÂonii 
ajoute  que  forcé  malgré  lui  de  discontinuer  sa  participa- 
tion active  à  nos  travaux,  il  ne  cessera  du  moinsd'ensto- 
tir  toute  l'élévation  et  la  grandeur. 

Lettre  de  M.  Barrillon  ,  membre  du  Conseil  municipalf 
à  Lyon  .  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  panai 
ses  membres  correspondants  et  qui  promet  de  faire  toQS 
ses  efforts  pour  justifier  le  choix  qui  lui  a  conféré  l'hoD* 
neur  de  cette  association;  M.  Barrillon  a  adressé  en  méioa 
temps  que  sa  lettre,  dix-huit  brochures  qu'il  a  publiée! 
successivement  depuis  1819,  et  dont  il  offre  un  exemplair* 
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Mre  d'homin«ge  à  notre  compagnie  ;   elles  font  iuti- 

k*  Mémoire  sur  le  projel  de  canal  de  la  dérivation 

ft  Blndes  d'économie  politique. 

9*'B(udes  d'économie  politique  sur  une  nouvelle inven* 

m  per  M.  Audrand  ,  ayant  pour  objet  remploi  de  Tair 

iM^rkné  comme  moteur  (1840). 

llHJttades  sur  la  questiou  d'Orienl(48/^0). 

rllNi  la  régénération  du  quartier  de  la  boucherie   des 

t^Ulnn. 

t^4|^préeiâtions  littéraires.  Paul  de  Kock  jugé  par  les 

V^GMérature- étrangère.  Horatio  Spartius  (traduit  de 

mais). 

9^  Examen  du  rapport  du  docteur  Bowring  sur  le  com- 

iCf^et  les  manufactures  de  la  Suisse. 

iO*  Suppression  des  Octrois.   • 

M'Ioarad  le  malheureux  ,  conte  philosophique  ,  (tra- 

lûi  de  TAnglais). 

ll'Btadedes  grandes  lignes  de  communication. 

'3*  Rapport  sur  la  question  des  chemins  de  fer. 

4 V  Etudes  d'économie  politique  sur  le  journal  des  éco- 


^S*NiPOLBOH  apocryphe. 

^6*  Les  mystères  de  Paris. 

n*  Etude  de  la  puissance  maritime  de  la  France  et  de 

Mi^eterre. 

48*  iloû  voyage  à  Paris.  Imitation  de  TAnglais.  (Rap- 

^îrttur ,  M.  Loobon). 

f*le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  huit  n*  de  la  Gazette 

^I'ftftsociation  agricole  de  Turin.  Les  n*  432  k  144  des 

^^ments.  sur  le  commerce  extérieur  publiés   par  le 
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ministère  de  Vagricutture  et  du  commeroe*  Le  7**  tableao 
slalistique  de  Técole  départementale  d'accouchemeot  do 
Bas-Rhin  (Strasbourg)  de  Tannée  scolaire  i841-4H&2,  pir 
M.  Ehrminn  ,  directeur  de  cette  école  et  membre  ooms- 
pondanl .  qui  en  a  fait  hommage  à  la  Société  ,  ainsi  qoe 
d'un  ouvrage  dont  il  est  Tauteur  et  qui  a  pour  titre  : 
Nouveau  catalogue  du  musée  d'anatomie  normale  et  patkûb' 
gique  de  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg^  aveciodi- 
cation  des  ouvrages,  mémoires  et  observations  où  se 
trouve  consignée  l'histoire  de  chaque  maladie  qui  sa  np- 
porte  aux  principales  préparations  que  renferma  celle 
collection. 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appellait  en  premier  liea 
le  rapport  sur  la  statistique  de  (Mulhouse  par  M.AcJiiUeFi* 
ivoT.  Mais  M.  AuDODARD  s^excuse  de  n'avoir  pu  s'occuper  es- 
core  de  ce  travail  qu'il  promet  pour  la  réunion  procliaifli> 

L'ordre  du  jour  amène  ensuite  le  rapport  par  M.  Lw- 
BONSurune  statistique  de  Palerme  publiée  par  JI-CA' 
cnioppo.  Ce  rapport  est  entendu  avec  intérêt. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  de- 
mandant la  parole,  la  séance  est  levée. 


»«««4 


Séance  du  9  mai  i^kk» 


En  l'absence  de  M.  le  Président ,  M.  Hiegb,  vice-pr&i- 
dent ,  occupe  le  fauteuil. 

Lecture  et  adoption  du  procès- verbal  de  la  séance  doii 
avril. 

Correspondance,--  }&,  le  maire  de  Marseille  écrite  la  So- 
ciété de  statistique  pour  l'informer  qu'il  y  a  /^ctûelleme»* 
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lieu  de  procéder  k  la  formation  de  la  commission  qui  doit 
décerner  le  prix  quinquenal  fondé  par  feu  M.  le  Baron  Fé- 
lix de  Bbaujoub,  en  faveur  du  meilleur  ouvragesurle  com- 
merce de  Marseille  ;  que  parmi  cinq  membres  dont  celte 
commission  doit  se  composer  ,  un  doit  être  nommé  par 
notre  compagnie ,  et  c'est  cette  nomination  que  M.  le  mai- 
.re  demande»  Or ,  M.  Saint-Ferrbol  est  désigné  par  M.  le 
Président  pour  faire  partie  de  la  commission  dont  il 
s^agH. 

M*  Fatbt^  professeur  de  mathématiques,  à  Colmar,  s'est 
•dressé  à  notre  Société  pour  obtenir  des  documents  qui 
lai  permettent  d'achever  un  grand  travail  qu'il  a  corn- 
Biencë  sur  la  tlalistique  morale  de  la  France;  il  envoie  , 
jeÎDfDine  modèle  ,  le  tableau  n^'l  qu'il  a  rempli  concernant 
lés  départements  de  la  Moselle,  du  Haut-Rhin  et  du  Bas- 
RBrin  ,  et  les  documents  qu*il  réclame  sont  pour  achever 
leiableau  qui  doit  comprendre  les  dépertements  des  Boy- 
ches-da-Rhône  ^  du  Yar  ,  de  Vaucluse  ,  etc.  —  M.  Fatbt 
a  joint  à  cet  envoi  deux  lettres  sur  la  situation  comparée 
de  llnstruction  primaire  en  1837  et^en  1840,  et  un  article 
qu'il  a  publié  sur  la  population  de  la  France  en  1789  ,  et 
il  demande  l'avis  de  notre  Société  ii  cet  égavd.  M.  le  Pré- 
sident charge  M.  Feautrier  du  rapport  à  faire  sur  ces  pro- 
ductions. 

M.  Porte  ,  correspondant  à  Aix  ,  adresse  è  la  Société 
les  extraits  des  arrêts  de  la  Cour  d'Assises  des  Bouches- 
du*Rhône  ^  rendus  pendant  le  1*'  semestre  de  1844.' 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Sécré* 
taire  perpétuel  : 

1*  Quelques  exemplaires  d'un  prospectus  de !l'/n5firttr, 
journal  universel  des  sciences  et  des  Sociétés  savantes  en 
France  et  à  '  étranger. 

2*  Trois  n""  de  la  Gazette  de  Tassociation  agricole  de 

Turin. 

42     . 
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3*  Le  n*  4  du  Recueil  d'actes  et  autres  docameDts  admU 
nislratifs  de  le  Préfecture  des  Bouches-du-Rhône. 

i*  Ua  volume  intitulé  :  Actes  du  Congi^ès  des  Vignerons 
français.  (2'  session  tenue  à  Bordeaux  ,  en  septembre 
4843). 

ô*"  Quelques  exemplaires  d'un  mémoire  sur  la  culture 
des  Caroubiers   dans  l'ancien  royaume  de  Valence  ;  par. 
M.  Hypolile  Flury  ,  consul  de  France. 

La  correspondance  épuisée,  W.  Miege  rappelle  que  la 
ville  de  Marseille  a  vu  naguères  dans  son  sein  Pun  des 
fils  du  Roi ,  revenu  de  l'Afrique,  où  il  a  reçu  le  baptême 
du  feu  ;  que  toutes  les  administrations  el  les  Sociétés  sa- 
vantes lui  ont  présenté  leurs  hommages;  qu'une  députa- 
tion  avait  été  nommée  par  notre  compagnie,  et  qu'il  adA 
la  présider  en  Tabsence  du  Président,  mais  que  pris  à 
l'improviste  ,  sans  avoir  été  prévenu  et  n'ayant  rien  pré- 
paré conséquemment ,  il  s'est  exprimé  h  peu  près  en  ces 
termes,  en  s' adressant  au  prince  ,  au  nom  de  la  Société. 
Monseigneur , 
«  La  Société  de  statistique,  dont  je  suis  l'organe,  vienl 
»  offrir  ses  hommages  h  Votre  Altesse  Royale.  Contribuer 
»  au  dévelojipement  du  commerce  et  de  l'industrie  ,  tel 
»  est  le  principal  but  des  travaux  auxquels  la  Société  se 
»  livre  sous  les  auspices  de  votre  auguste  frère,  Monsei* 
»  gneur  le  Prince  de  Joiu ville, qu'elle  est  fière  d'avoir  pour 
»  son  Président  d'honneur.^ 

«  En  adoptant  ce  but ,  la  Société  a  été  guidée  par  celte 
y^  l)crsui\sion  qu'elle  rempliroit  les  intentions  du  Roi,  ot 
))  elle  sera  heureuse  si  le  Prince  qui  vient  de  payer  si  no- 
»  blement  sa  dette  à  la  France,  daigne  se  rendre  auprès 
»  de  sa  Majesté,  Tinlerprèle  de  son  dévouement.  » 

M.  le  Duc  d'AiHALK  a  fait  une  réponse  succincte  ,  mail 
ses  paroles  ont  été  pleines  de  bienveillance. 
Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lî«u  la 
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sciure  par  M.  AoDanARD ,  d'un  rapport  sur  un  ouvrage  de 
L  Achille  Pbnot  ,  et  înlilulé  :. Recherches  statistiques  sur 
fulhause  (Haut-Rhin).  M.  le  Rapporteur  arrivé  au  milieu 
û  ^  lâche  ,  a  dû  s'arrêter  ,  parceque  ,  dit-il ,  de  nom- 
reases  occupations  ne  lui  ont  pas  permis  de  terminer 
)n  rapport  dont  il  promet  do  donner  la  fin  h  la  prochaine 
Sance. 

•—L'ordre  du  jour  amène  ensuite  le  rapport  fait  par  M. 
LLIBBRT^  au  nom  d'une  commission  spéciale  ,sur  un  mé- 
iDÎrede  M.  Hornbostel,  candidat  au  titre  de  membre  ac- 
f  ;  lequel  mémoire  a  pour  sujet  des  considérations  sta- 
Bliques  etc.  sur  le  Pénitencier  de  Marseille.  M.  le  Rap- 
orteur  ne  sVst  pas  borné  à  donner  un  aperçu  de  ce 
«irailyil  y  a  joint  des  réflexions  lumineuses,  et  a  exprimé 
I  désir  que  le  candidat  reprenne  plus  à  fond  la  question 
IhitéressaDte  qu'il  a  attaquée^et qu'examinant  le  Péniten- 
lér  dafis  toutes  ses  phases  et  à  tous  ses  points  de  vue,  il 
Offlplète  sa  tache  dans  les  détails  de  laquelle  la  Société  le 
uivra 'avec  satisfaction.  Du  reste  ,  M,  le  Rapporteur  dit 
uela  commission  a  été  unanime  pour  conclure  à  Tad- 
lission    de    M.    FIornbostel  ^    au    rang  des   membres 

M.  le  Président  félicite  M.  Allibert  d'avoir  examiné  et 
It  si  bien  connattre  le  travail  du  candidat. 
Saifant  M.  Audouard,  on  ne  doit  pas  inférer  de  ce  que 
n  constate  plus  de  récidives  h  Paris ,  que  la  maison  de 
Hoquette  ne  vaut  pas  celle  de  Marseille.  Celte  conclusion 
'  parait  pas  exacte^  si  l'on  fait  attention  que  les  récidives 
îvent  être  plus  fréquentes  dans  une  ville  comme  Paris 
t  îl  y  a  plus  de  corruption. 

■^-11  est  donné  lecture  d'un  rapport  fait  par  M.Barthele* 
au  nom  de  la  commission  d'agriculture ,  concernant  les 
oduits  agricoles  de  la  commune  de  Marseille  pour  l'an- 
6  courante  ;  rapport  qui  a  été  demandé  par  M.  le  moire 
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de  celle  ville ,  el  qui,  ayanl  élé  adopté ,  sera  communiqué 
à  ce  magislrat. 

LfCcture,  —  L^ordre  du  jour  est  en  troisièoiie  lieu  la  lec- 
ture par  M.GHÀMBoif  de  quelques  considérations  sur  rEbid* 
lioscope  alcoomélrique  de  MM.  Vaille  et  Vidal  Brossard. 
Il  s'agit  d'une  découverte  loute  marseillaise  faite  d'abord 
par  M.  Vaille,  modifiée  eiîsui le  par  M.  Vidal  et  qsi  peat 
être  très-utile  pour  les  avinages,  pour  apprécier  leseaux- 
de-vie  altérées ,  les  vins  falsifiés  ,  toutes  les  espèces  de 
liqueurs ,  jus  de  cerises  ,  de  framboises  ,  etc.,  dont  âuciui 
autre  instrument  n>  pu  encore  faire  connaître  la  force,  fi 
s'agit ,  en  un  mot ,  d'une  découverte  qui  intéresse  Fiiidiis- 
trie  à  un  haut  degré. 

M.  le  Président  remercie  M.  Chahbon  de  cette  impor- 
tanle  coqimunication. 

Enfin  Tordre  du  jour  amène  le  scrutin  de  M.  HoiSMSr 
TEL  ,  candidat  au  titre  de  membre  actif.  On  y  procède  im- 
médiatement et  M.  HoRNBosTEL  ayant  réuni  tous  les  sou- 
frages est  proclamé  membre  actif  par  M.  le  Président. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour  et  personne  ne  de^ 
mandant  la  parole ,  M.  le  Président  lève  la  séance.'         ^ 


Séance  du  6  juin  4  8^4. 
Présidence  de  M.  Loubov. 


Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  mai  est  lu  et  adopii 
sans  réclamation. 

M,  le  Président  adresse  quelques  paroles  flatteuses b  M. 
HoRNBosTEL  quî  parait  pour  la  première  fois  au  âein  de  k 
Société. 


ad  la  p.irole  pour  dire  que 
I.  te  Président  n'avail  pas 
le  mala  Jie ,  il  se  sérail  plfk 
lagDÎedoIa  dislinclioD  que 
icemtncnl  accordée.  J'es- 
us  voudrez  bien  tous  voui 
}r  M.  LocBOM  sur  la  déco- 
i'honneur  qu'il  a  reçue  et 

,  s'exprime  en  ces  termes  : 
dresser  avec  (snl  de  bien- 
Jent,  me  Tont  d'aulaol  plus 
He  slatislique  cll«-niâme 

au  lémoiguage  honorable 
ÎRoiGNAiD,  donl  la  mémoî- 
ire,  eu  me  faisanl  rece- 
lé rournil  l'occssiou  de  me 

quelque  gloire  se  rattache 

,  elle  revienlà  la  Société 
ibitude  de  consacrer  mes 
que. 
e  :  Lettre  de  M.  U  oissakd 

le  gouveruemeal.,  et  se 
is .  regrette  de  ne  pouveir 
int  notre  Société  l'a  chargé 

intitulé  :Tkéofie  ftratique 
ur. 

XB,  Secrétaire  de  la  So- 
aaturelle  de  Genève ,  qui 
-loire  des  travaux  de  no  • 
?ime  le  désir  que  l'envoi 
>mme  précédemment,  en 
Hé  de  Genève, 
qu'effectivement  plus  rien 
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n'a  été  envoyée  celte Socîélé  depuis  Tépoque  précitée, 
attendu  que  le  volume  des  actes  de  notre  compagoia  , 
pour  Tannée  18/i2  ,  n'a  pu  être  complété ,  par  les  ki  plan- 
ches  litliograpbiétts  qu'il  doit  contenir  et  que  Tanlear  ^IL 
Matheron  ,  n'a  point  encore  exécutées,  ainsi  qu'il  se  l'était 
promis.  iVlais  ces  planches  devant  toutes  paraître  ioo^ 
samment ,  il  sera  permis  de  satisfaire  à  la  demande  da  M. 
Decandolle  /  et  à  l'attente  de  beaucoup  d^autres  pcfw 
sonnes. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  le  Secrétaifi, 
i"  une  brochure  de  M.  Giovanni  Bubsotti  ,  intiUiiéac 
Sul  eommercio  del  Uoiio  di  olive  délie  due  Sicilie  (rapporfaw 
M.  Magnone). 

2' Une  brochure  du  Comice  agricole  de  rarrondiafamaat 
de  Moissac  ,  département  du  Tarn  et  Garonne  (assemUét 
générale  du  8  avril  1844).  : 

3*  le  n""  145  à  157  des  documents  sur  le  commered  ex- 
térieur publié  par  le  ministère  de  l'agriculture  eidueiMi^ 
merce. 

4°  Une  brochure  adressée  à  titre  d'hommage  par  l'aiK 
teur,  M.  Barbillon,  membre  correspondant ^  i  Lyat/ 
intitulée  :  Nëcessilé  de  construire  de  suite  le  efwnimiê 
fer  de  Chûlons  à  Lyon. 

ë*"  Les  n»  7  ,  8  et  9  du  journal  des  travaux  de  la  Société- 
franchise  de  statistique  universelle.  ':«.: 

6<>  Une  brochure  contenant  la  première  et  la  deoxièiM' 
listes  alphabétiques  d'adhésion  à  la  Société  enoyciopédk 
que  des  bords  du  Rhin. 

7°  Une  circulaire  de  la  commission  permanente  da  la 
section  des  sciences  médicales  nommée  à  Angers  pendaal 
la  11*  session  du  Congrès  scientifique  de  France. 

8°  Deux  n°  de  la  Gazette  de  l'association  agricole  de  Tu* 
rin  et  quelques  feuilles  du  Recueil  de  mémoires  pabHéa 
par  les  soins  de  Tassociation  agraire. 


^; 


—  335  ^ 

%apporU.  — L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  la 
fiiitaella  fin  du  rapport ,  par  M.  Audouard  ,  sur  l'ouvrage 
deH. Achille  Perot  ,  membre  correspondant;  lequel  ou- 
:  Yiige  a  pour  titre  :  Recherches  statistiques  sur  Mulhouse. 
'Hi  le  rapporteur  a  donné  une  idée  très-avantageuse  de 
Iceirecfaercbes  qu*il  a  analysées  avec  soin/  et  a  fini  par 
I  ngrelter  que  Mulhouse  ne  fasse  point  partie  des  Bouches- 
^jât-Bhdoe  ,  pour  que  notre  Société  eut  l'occasion  de  cou- 
M.  Achille  Penot  ,  comme  auteur  d'une  excellente 
[oa  d'une  partie  de  noire  département. 
'Vtf^^P;  M.  Boux  fait  observer  que  l'on  peut  cependant 
inatlre  l'importance  du  travail  de  M.  Penot,  par  l'un 
rignages  que  notre  Société  accorde  à  ses  corres- 
qoi  ont  fait  preuve  d'un  zèle  éclairé. 
\  '-L'ordra  du  jour  amène  en  second  lieu  le  rapport 
[Alt.>PiAiniiiBR ,  sur  un  tableau  synoptique  concernant 
*'"*'*'"*       x^^ll^Qlxielle  et  morale  des  départements  de 


lasaHe ,  du  Bas-Hliin  et  du  Uaut-Ubin  et  sur  une  bro- 

^draraintilalée  :  Comparaison  de  Vinstruction  primaire  en 

pWTctenfSiO  j  par  M.  Fayet,  professeur  de  raalhémati- 

^ÎViéiykGolinar.  M.  Feautbier  ne  s'est  pas  borné  à  analyser 

productions  ,  surtout  celle  relative  k  l'instruction  pri- 

I  il  les  a  accompagnées  de  réflexions  et  de  considé- 

>ii8  importantes  tendantes  à  démontrer  que  l'instruc- 

primaire  dans  les  écoles  tenues  par  les  congrégations 

B  ne  présentent  pas  plus  de  garanties  ,  sous   le 

Uppori  moral  et  religieux  que  l'instruction  primaire  don- 

Me  par  des  laïques. 

'  M^  LosBON  applaudit  à  la  critique  faite  par  M.  Feactrier, 
f^  qu'il  regarde  comme  très-judicieuse. 

H.  Saiht-Febrêol  appuie  M.  Feadtriêr  ,  par  quelques 
remarques  pour  prouver  que  l'instruction  donnée  par  les 
"éligieux  n'est  pas  meilleure  qu'une  autre  ;  que  d'ailleurs 
les  enfants,    au  dessous  de  10  ans,   appartenant  à  de 
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ba&ses  classes  ,  ne  sauraient  mettre  bien  à  profit  leapr 
cipes   de  morale  qu'iU  reçoivent  dans  les  écoleicki 

tiennes. 

M.  LouBON  ne  croit  pas  qu4i  soit  impossible  de  doni 
au  moins  un  vernis  de  morale  au  jeune  Age  ;  maiiilu 
lient  que  Ton  moralise  mieux  Tenfance  dans  les  écoles  i 
culières  ,  parceque  Ton  s'y  attache  plus  à  la  réligira 
cœur  qu^aux  pratiques  extérieures.  C'est  ainsi  par  ezi 
pie  que  dansles  salles  d  asile  les  enfants  reçoivent  les  id 
d'ordre  et  de  morale  qu'ils  ne  peuvent  que  consenn 
parceque  c'est  l'époque  où  les  empreintes  ne  s'efbo 
point. 

Tout  en  louant  les  écoles  chrétiennes ,  M.  SAniT-Fni] 
dit  qu'évidemment  la  morale  est  ce  dont  on  s'y  occopc 
moins.  , 

Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  AudouarI)  qui  penseqoehi 
raie  n'est  nullement  négligée  dans  toutes  les  écoles.  Va 
très  membres  parlent  encore  dans  ce  sens. 

—  On  s'occupe  ensuite  de  la  3'  partie  de  l'ordre  do  je 
qui  est  un  rapport  de  M.  Jules  Bonnet,  sur  des  ooo( 
envoyés  par  i\l.  Barthe  FILS  y  avocat,  en  Amériqeft'l 
Bonnet  dit  que  ce  ne  sont  pas  là  dos  vers-à-soie  cobuds 
l'a  cru ,  mais  des  cocons  provenant  d'une. pheniUe  Vj\ 
beaucoup  de  rapport  avec  celle  cetin^e  sous  le  noa 
grand  paon.  Le  tissu  de  ces  cocons  est  une  espèce  de  iôi 
re  ou  de  crin  qui  ne  parait[point  susceptible  d'an  flBF 
utile.  Il  est  à  regretter  de  n'avoir  pas  reçu  des  œub^^ 
chenilles  que  l'on  aurait  pu  faire  éclorede  manière  ip< 
voir  étudier  leurs  mœurs,  et  peut-être,  dit  M.  BoKXffi 
naturaliste  y  aurait  découvert  quelque  espèiB  fi^ 
velle. 

M.  Barthélémy  appuie  cette  manière  de  voir,  et  tf*' 
qu'il  ne  s'agit  que  d'une  chenille  de  Bombis. 


.  .^  .1  k 
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L'ordre  du  jour  appelait  enfin  le  rapport  par  MM.  Bar- 
THiLUT  et  Jules  BoimET  ,  sur  le  résultat  de  leur  tournée 
dans  le  département  des  Bouches*du-Rhône  ,  pour  y  ob- 
server les  magnaneries.  Hais  ce  rapport,  faute  de  quelques 
doeamenls  indispensables  ,  n^ayant  pA  être  achevé  ,  sera 
1,0  probablement  à  une  réunion  prochaine. 

L'ordre- du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant 
la  parole  ^  la  séance  est  levée. 


Séance  du  i  juillet  18(i/i. 


Phésideucb  dk   M.    Looboit. 


H.  le  Secrétaire  lit  et  la  Société  adopte  le  procès-ver- 
bal de  la  séance  du  6  juin  dernier. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Bouchère  au  jeune,  con- 
sdller  de  préfecture  ;  à  Bordeaux,  qui  accuse  réception  du 
diplôme  de  correspondant  que  notre  Société  lui  a'^décerné 
proleste  de  son  ^èle  et  adresse  quelques  exemplaires  des, 
brochures  dont  voici  les  titres  :  Effets  des  froids  del^hiver, 
|l0.f839  à  iSlO  sur  les  vignes  ,  par  M.  Boucqereau  jeune 
fin*  de  7  pages).   "" 

JHscours  prononcé  par  M.  Boucuereau  ,  vice-prési- 
deot  ;  dans  la  4*  séance  de  la  deuxième  session  du  Congrès 
du  Vignerons ,  (in-8'  de  8  pages). 

Synonimie  de  la  vigne.  Rapport  présenté  à  la  Société 
linoéenue  de  Bordeaux  ,  dans  sa  séance  solennelle  du  4 
novembre  4835  ,  au  nom  de  sa  comçiission  chargée  de  la 
synonimie  de  la  vigne  et  composée  de  MM.  Boucoerbau 
'fOfes,  AuBARBDE,  J.  F.  Latterade  et  Auguste  Petit-Laf- 
^'TTB,  ce  dernier  rapporteur  ,  (in-8'  de  20  pages). 

43 
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Catalogue  de  la  collecti&n  des^  vignes  du  château  de 
Carbonnieux,  réunie  par  MM.  Bouchbibàu  frères  et  sous 
les  auspices  delà  Société  linnéenDe  de  Bordeaux^  (ÎD-8*di 

30  pages). 

Lettre  de  H.  L.  Barthe  ,  à  Âix ,  qui  adresse  quatre  pi^ 
quets  renfermant  quelques  grains  d'une  espèce  parti- 
culiôre  de  mats,  envoyés  par  son  fils^  résidant  au- 
jourd'hui à  la  Nouvelle-Orléans.  La  Société  décide  de  rt- 
raettre  ces  quatre  espèces  de  maïs  à  ceux  de  MH.  hi 
agronomes  ,  membres  de  la  compagnie ,  qui  sont  à  mèm 
do  les  propager  dans  nos  contrées. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  ensuite  sur  lebareao: 

4°  Quelques  exemplaires  de  la  Gazttlede  rassocialioo 
agricole  de  Turin  ,  et  un  mémoire  publié  parla  même  as- 
sociation ,  relatif  à  Vinfluence  des  irrigations  sur  lesasso' 
lements  du  midi. 

2""  Les  n""  40  ,  11  et  1S  du  Journal  des  travaux  dik 
Société  française  de  statistique  universelle. 

S"*  Le  n°  6  ,  année  1844  ,  du  Recueil  d'actes  et  autres  ifh 
cuments  administratifs  de  la  préfecture  du  département 
des  BoucheS'du-Rhône. 

ti°  U«  bulletin  ,  envoyé  par  M.  Jullirn  de  Paris  ,  delà 
Société  nationale  de  vaccine,  contenant  une  notice  aar 
Jacques  Lapittb,  Casimir  Delâvigme  et  Chabrol  de  ToltiCi 
membres  de  cette  Société. 

5<*  Une  brochure  intitulée  :  Laryngotomie  pratiquée  danl 
un  cas  de  polype  du  larynx  ;  par  Charles  ëhrmahn  ,  prô" 
fesseur  de  la  faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  (ln-8*  da 

31  pages). 

6°  Une  brochure  ayant  pour  titre  :  Séance  publique  de 
la  Société  royale  de  médecine ,  chirurgie  et  pharmacie  de 
Toulouse ,  tenue  le  12  mai  1844  ,  (in-S""  de  154  pages). 

La  correspondance  étant  épuisée  ,  M.  Baethblbiit  de- 
mande que  des  membres  soient  chargés  d'extraire  des 
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différeutos  produclions  qui  nous  sont  adressées  ,  ce  qui 
nous  intéresse  le  plus  ,  comme  se  rattachant  particulière- 
ment  à  nos  travaux.  La  Société  apprécie  d'autant  plus 
cette  demande,  que  déjà  depuis  long-temps  elle  s'est  atta- 
Gbéeà  enrichir  le  répertoire  de  ses  travaux,  d'extraits  tels 

qofrcaux  demandés. 

^^pportf.  —  L'ordredu  jour  appelle  en  premier  lieu  un 
pnamier  rapport  sur  les  discours  de  rentrée  ,  prononcés 
(Mffll*  Ulloà  ,  procureur  général  près  la  cour  royale  de 
Inpeni,  (Sicile).  M.  Monfbat^  rapporteur,  examine  ici  le 
dhcoQjrs^d^inauguration  de  Tannée  4839,  promettantde 
rw^  compte  plus  tard  de  ceux  des  années  4840  et  1841. 
Apfès  avoir  fait  ressortir  par  quelques  considérations ,  la 
iqU^ité  et  Futilité  des  études  statistiques,  M.  Momfràt 
montre  de  quelle  manière  M.  Ulloa  ,  membre  correspon- 
dait, sait  rendre  hommage  à  ces  études  ;  puis  jetant  un 
ce^p'd'œil  sur  le  discours  sujet  de  son  rapport,  il  en  don- 
ne iioe  courte  analyse  qu'il  accompagne  de  réflexions  lu- 
mJMQSos.  Ce  discours  traite  des  devoirs  des  magistrats  et 
de  Fadministration  de  la  justice  criminelle  dans  la  pro- 
vince de  Trapani.  Il  serait  difficile  de  présenter  avec  plus 
de  talent  le  résumé  d'un  semblable  travail.  Aussi ,  M.  le 
rapporteur  a-t-il  été  écouté  avec  une  attention  sou- 
teone. 

L'ordre  du  jour  amène  en  second  lieu,  l'analyse  par 
I.AmmuAaD,  du  rapport  sur  les  fouilles  d'antiquités,  faites 
^  iix,  en  4842 ,  par  M.  Roitard  ,  bibliothécaire ,  secrétai- 
■'s  de  la  cotnmission  d'archéologie.  Ce  rapport ,  qui  roule 
'Qi* des  mosaïques  ,  une  statuette,  une  tête  qui  ont  été 
dioouvertes  em  1842  ,  et  dont  il  est  donné  Ja  description  , 
ce  rapport ,  disons-nous  ,  est  terminé  par  une  notice  sur 
des  médailles  en  bronze  et  une  en  argent  recueillies  dons 
I^ fouilles  exécutées  ^ la  même  époque.  L'analyse  de  M. 
AcDouAiD  a  beaucoup  intéressé  l'assemblée. 


—  340  — 

M.  le  Secrétaire  prend  ensuite  la  parole  pour  din 
qu'il  serait  temps  que  la  Société  tint  une  séance  publiqu 
et  qu'il  y  aurait  opportunité  à  la  fixer  au  dimanche  ,  Si! 
août  y  attendu  que  plusieurs  étrangers  qui  doivent  assister 
h  la  3*  session  du  Congrès  de  Vignerons  français  ,  H 
trouveront  alors  dans  notre  ville  et  ajouteraient  par  leur 
présence  k  l'intérêt  de  notre  solennité.  Il  s'élève  à  ce  sqjei 
une  discussion  à  laquelle  presque  tous  les  membres 
prennent  part ,  et  dont  il  résulte  que  le  plus  grand  ooffl- 
bre  semble  abonder  dans  le  sens  du  Secrétaire  et  d'antres 
sont  d'avis  que  la  séance  ait  lieu  en  octobre  seulemenL 

En  conséquence^  M.  le  Président  met  aux  voizIa^M^ 
tion  de  déterminer  Tépoque  delà  prochaine  séance |M- 
blique.  Onze  votent  pour  la  fin  d'aoAtet  cinq  pourlekBois 
d'octobre. 

MM.  LouBON,  Feàutrier  et  P.  M.  Roux  proposent poor 
l'obtention  du  titre  de  membre  correspondant,  H.  Pat0} 
professeur  de  mathématiques^  h  Colmar.  Cette  proposilioD 
est  prise  en  considération  aux  termes  du  règlement  et pe^ 
sonne  ne  demandant  la  parole,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  \''  août  \^kk. 
Présidbnck  dk  m.  LoUBOIf. 


Après  la  lecture  et  Tadoplion  du  procès-verbal  do  !• 
séance  du  4  juillet ,  on  passe  à  la  correspondance. 

M.  P.  Fàtet  ,  professeur  de  mathématiques  ,  à  Colm*'  i 
adresse  des  prospectus  d'un  essai  dont  il  a  entrepris  1' 
publication  ,  sur  la  statisliqi)e  intellectuelle  et  morale  d6i 


—  341  — 

départements  de  la  France,  et  5  des  tableaux  qu^il  nous  a 
ftiit  parvenir  il  y  a  quelque  temps,  sur  ce  sujet,  fait  suc- 
céder aujourd'hui  le  n*"  17,  composé  des  di^partements  do 
Fillier ,  du  Puy  de  Dôme  ,  du  Cantal  et  de  la  Haute- 
Lpire. 

La  Société  reçoit  la  continuation  des  n"  de  la  Gazette  de 
tamciation  agricole  de  Turin ,  et  les  n"  1 72  à  180  des  do- 
caments  sur  le  commerce  extérieur  publiés  par  le  minis- 
tère de  l'agriculture  cl  du  commerce. 

Il  est  fait  lecture  d'une  circulaire  de  MM .  les  Sccrétai- 
réigénërauxde  la  12'  session  du  Congrès  scientifique  de 
FriDce,qui,  ayant  annoncé  entre  autres  oboses,  que  la 
viUodeNimes  avait  été  choisie  pour  être  le  siège  de  cette 
UÊàùû  j  font  connaître  les  dispositions  réglementaires  de 
cdle^i ,  et  dont  il  résulte  ,  art.  3  ,  que  les  Académies  et 
Im  Sociétés  savantes  sont  priées  do  s'y  faire  réprésenter 
piraD  ou  plusieurs  de  leurs  membres. 

En  conséquence  ^la  Société  de  statistique  de  Marseille, 
•près s'être  assurée  que  son  Secrétaire  perpétuel^  M.  le 
docteur  P.M.  Roux,  est  dans  Tintention  d\issister  au  Con- 
grès icientifique  de  France  ,  comme  dans  les  trois  derniè- 
res années  et  persuadée  qu'il  ne  peut  que  la  représenter 
dignement  cette  fois  comme  précédemment,  le  charge  de 
cette  nouvelle  mission  et  lui  délivre  séance  tenante  un 
extrait  de  la  présente  délibération. 

Sur  la  remarque  de  M.  Roux  que  MM.  Bàkthelemt  et  J. 
BomiRy  membres  actifs  non  présents  à  la  séance,  ont  ma- 
nifesté l'intention  de  se  rendre  à  Nimes  pour  participer 
ftQi  travaux  de  la  12*  session  du  Congrès  ,  la  Société  les 
Qomme  aussi  ses  mandataires  et  décide  qu'un  extrait  de 
cette  délibération  leur  sera  délivré;  s'ils  persistent  dans 
lenr  détermination. 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  ayant  Tintention 
<le  se  faire  représenter  au   Congrès  scientifique  d'Italie 
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qui  seVéunira  celle  année,  le  12  septembre  ,  à  Milan  ,.  i 
chargé  son  Secrélaire  perpéluel,  H.  le  docteur  P.  M.  Bon, 
de  celle  honorable  et  importante  mission  et  lui  délivre 
desuile  un  extrait  de  la  présente  délibération. 

—  L'ordre  du  jour  appelait  la  lecture  du  rapport  de  M. 
Barthélémy  sur  les  magnaneries  du  département.  M.  Bii- 
THELEMT  n'étant  pas  présent  à  la  séance ,  sa  lecture  est  ren- 
voyée è  une  autre  réunion. 

—  On  agile  la  question  de  Gxer  le  jour  de  la  prochaine 
séance  publique  ,  M.  Loubon^  Président,  ayant  insisté 
pour  qu'elle  fut  ajournée  jusques  vers  la  fin  d'octobre, 
attendu  que  dans  le  mois  d'août  plusieurs  membres  et  lai 
en  particulier  se  trouvent  surchargés  d'occupations,  i 
cause  de  la  distribution  des  prix  aux  écoles  primaires 
communales.  Par  ces  motifs ,  la  Société  arrête  qoê  h 
séance  publique  sera  tenue  cette  année  fin  octobre  on  sa 
plus  tard  en  décembre. 

Il  est  déplus  arrêté  que  la  commission  du  concours  si 
réunira  incessamment  pour  porter  son  jugement  sur  les 
mémoires  des  concurrents  et  faire  uni  rapport  à  cet 
égard. 

M.  le  Secrélaire  rappelle  que  M.  Fàyet,  professeur  de 
mathématiques,  à  Golmar  (Bas  Rhin)  ,  candidat  au  titre 
de  membre  correspondant  a  produit  des  tableaux  statisti- 
ques intéressants  sur  lesquels  un  rapport  a  déjà  été  fait* 
Il  propose  donc  que  M.  Fàyet  soit  scrutiné  immédiate- 
ment. Cette  proposition  étant  adoptée  ,  on  procède  pir 
voie  de  scrutin  k  l'élection  de  M.  Fàybt  qui,  ayant  réuni 
tous  les  sufi'rages ,  est  proclamé  membre  correspondant 

MM.  LouBON,  Président,  Feàotrier  et  P.  M.  Roux  pro- 
posent d'admettre  au  titre  de  membre  honoraire  ,  M.  A. 
Court  ,  ex-lieutenant  général  d'artillerie  au  royaume  de 
Lahore  ,  membre  de  plusieurs  corps  savants ,  résidant  au- 
jourd'hui à  son  ch&teau  près  Marseille.  Cette  proposition 
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»l prise  en  considération  aux  termes  du  règlement  el  plus 
'ien  n^étant  h  Toi^dre  du  jour  la  séance  est  levée. 


Séance  du  5  septembre  184^. 


,fii  Fabsence  de  M.  le  Président ,  M.  Mibgs  ,  vice-prési- 
àM,  occupe  le  fauteuil. 

bMtnre  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  séance  dn 
^••oùl. 

ÇamsjHmdance,  —  Lettre  de  M.  PoâTE  ,  membre  cor- 
respèlidant,  à  Aix,  qui  adresse  les  extraits  des  arrêts  de  la 
Gofir  d'assises  des  Bouches-du-Rbône  ,  pendant  le  deu- 
xiém» trimestre  de  184 ù. 

Sua  lettres  de  M.  C.  F.  Deflt,  chancelier  de  Tambas- 
Side  de  France ,  à  Rome  ,  qui ,  dans  la  première  .  en  date 
du  S  août ,  exprime  à  notre  Société  la  profonde  recon- 
ûaisBaoee  dont  il  est  pénétré  pour  le  titre  de  correspon- 
dant <ia'eUe  lui  a  conféré, et  proteste  de  son  zèle  à  remplir 
PcUfagement  qu'il  a  pris  de  coopérer  de  tous  ses  moyens 
^vlJQt  qu'elle  se  propose.  £n  attendant ,  il  fait  parvenir 
^ta  premier  essai  statistique  sur  Forganisation  municipale 
dui  les  états  romains.  Dans  la  seconde  lettre ,  M.  Dbplt 
^BSence  l'envoi  d'un  travail  qui  fait  suite  au  précédent. 
U  est  décidé  que  ces  deux  productions  seront  mises  à  la 
^are  dans  Pune  des  séances  prochaines. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M.  P.  M.  Roux, 
Salaire  perpétuel  :  l**  Un  exemplaire  des  actes  du  Con- 
P^i  de  Vignerons  français  (1'"  session  tenue  à  Angers, 
Maine  et  Loire^  en  octobre  18/i2).  Cet  exemplaire  est  offert 
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à  titre  d'hotninage  ,  par  M.  Goiuory  aîné;  Président  di 
Congrès. 

LeD''  de  juillet  1844  ,  du  bulletio  d'agriculture  publia 
par  le  Comice  du  Busy,  lequel  n°' contient  un  discbur 
prononcé  à  Touverlure  du  cours  d'économie  rurale  cl 
l'école  normale  de  Besançon,  par  M.  le  docteur  Bonnet 
membre  correspondant. 

.  3°  La  continuation  de  la  Gazette  de  l'association  agrical 
de  Turin, 

ix°  Quatre  brochures  dont  Tune  a  pour  litre  :  des  fu 
miers  considérés  comme  engrais;  la  seconde  a  pour  su  je 
là  Statistique  routière  de  Caen  à  Rouen;  la  trqisièipe  ea 
relative  à  une  inspection  des  mouvements  bistoHqae 
dans  le  département  du  Calvados;  la  4*  enfin  est  un  rap 
port  sur  les  antiquités  de  Trêves  et  de  Mayence.  Ces  bro- 
chures ont  été  adressées  par  leur  ^uteur/M.  de  Caiimout. 
mwkbre  correspondant  de  l'Institut  .  etc. ,  etc.  ,:que  M.  F. 
M.  RoDx  propose  d'admettre  parmi  les  membres  corres- 
pondants. Celte  proposition  est  prise  en  considération  aux 
termes  du  règlement. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  que  dans  le,  temps 
M.  ViGOiBR^  membre  correspondant  de  l'Institut,  soumit 
au  jugement  de  notre  compagnie  ,  une  statistique  des  Vi- 
gnobles en  France ,  pour  obtenir  le  titre  de  membre,  déliai 
et  que  ce  titre  ne  fut  pas  conféré  parceque  l'on  crut,  alors 
que  le  candidat  n'était  pas  résidant  à  Marseille  ;  qu'il  con- 
viendrait ,  puisqu'il  y  a  eu  méprise  à  cet  égard ,  de  rece- 
voir M.  YiGDiER  ,  qui,  du  reste,  a  renouvelle  tout  récem- 
ment sa  demande  à  M.  le  Président.. 

Plusieurs  membres  font  observer  que  pour  procéd^^ 
avec  ordre,  une  nouvelle  proposition  doit  être  déposée 
sur  le  bureau^  confermément  à  nos  statuts.  Eu  coDsé- 
quence  ^  MM.  B^uf  ,  Uornbostel  et  Moivfrav  font  par  écri^ 
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cette  propos! lion  que  la  Société  prend  immédraiement  en 
grande  considération. 

Bi.  P.H .  Roux  annonce  la  perte  douloureuse  faite  naguè- 
res  par  la  Société  de  statistique  de  Marseille ,  en  la  per- 
sonne de  M.  Màgnibrdb  Màisomnidyb,  lun  de  ses  plus  di- 
gnes membres  honoraires. 

Rapports.  — L*ordre  du  jour  appellait  en  premier  lieu 
la  lecture  du  rapport  de  M.  Barthélémy  sur  les  magnane- 
ries du  département  dejs  Bouches-du-Rhône.Uabsence  de 
M.  le  rapporteur  fait  passer  de  suite  h  la  seconde  partie 
de  Tordre  du  jour  qui  est  un  rapport  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel ,  au  nom  du  Conseil  d'administration  et  ayant 
pour  objet  de  signaler  les  membres  correspondants  qui 
ont  montré  le  plus  de  zèle  dans  leurs  relations  avec  la  So- 
ciété et  lui  ont  adressé  les  meilleures  productions  statisti- 
ques depuis  la  dernière  séance  solennelle.  Or,  il  résulte 
de  l'examen  attentif  des  documents  de  ce  genre  qu'une  mé- 
daille de  vermeil  doit  être  décernée  è  M.  Mobeâu  de  Jov- 
RÈs  et  une  de  même  à  M.  Jules  Julliant;  qu'une  médaille  d'ar- 
gent doit  être  accordée  h  M.Adrien  Balbi  et  une  aussi  à  M. 
de  Segur  Dupetron;  qu*il  y  a  lieu  de  distribuer  quatres  mé- 
dailles de  bronze  entre  MM.Victor  Mercier  ,  Cevasco^  h  Gé- 
neSjGniLLORT  d'Angers  et  Achille  Penot,  à  Mulhouse;  enfin 
qu'il  convient  de  m'entionner  honorablement  chacun  des 
correspondants  ci-  après  :  MM.  Borchard^  à  Bordeaux,  Cap- 
PLET ,  à  Elbeuf  ,  Erhhann  ,  à  Strasbourg ,  Gueymard  Emile, 
è  Grenoble  et  Ulloa  ,  à  Trapanî. 

M.  P.  M.  Roux  rappellent  ensuite  la  conclusion  des  in- 
téressants rapports  faits  par  M.  Dieuset  au  nom  d'une 
commission  spéciale,  sur  la  méthode  de  M.Theyenau,  pour 
l'enseignement  musical,  dit  que  la  commission  des  récom- 
penses a  pensé  que  le  moment  était  venu  d'accorder  la 
médaille  en  vermeil  dont  M.Thevenau  fut  jugé  digne. 

M.  Sairt-Ferrèol prend  ensuite  la  parole  pour  rendre 

44 
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compte  d'un  ouvrage  de  statistique  de  M.  A.  Bàlbi.  Ce 
rapport  fixe  agréablement  Tattention  de  la  Société  qui  le 
considère  moine  comme  pouvant  être  lu  en  séance  pu- 
blique ,  après  avoir  subi  toutefois  les  modifications  que 
reclame  une  lecture  en  pareille  séance'. 

M.  le  Président  invite  les  membres  qui  auraient  à  pré- 
parer des  lectures  pour  la  prochaine  séance  solennelle  ,  k 
Touloir  bien  se  faire  inscrire.De  ce  nombre  sont,  indépen- 
damment  de  M.  Sàint-Ferreol  ,  MM.  Audouârd  et  Gham* 

BON. 

La  Société  ayant  eu  à  noter  que  plusieurs  de  ses  cor- 
respondants s'étaient  contenté  d'accuser  réception  de  leur 
diplôme  ,  sans  remplir  leurs  promesses  d'entretenir  des 
relations  suivies  avec  elle  ,  a  pris  la  décision  suivante  : 
tout  membre  associé  qui^  sans  motif  légitime  ,  aura  pas- 
sé deux  ans  sans  correspondre  avec  la  Société  ,  sera  con- 
sidéré comme  démissionnaire  et  rayé  conséquemment  de 
la  listé  des  correspondants. 

Après  cette  délibération  ^  H.  le  Président  lève  la 
séance. 


Séance  du   ^0  octobre  48^4. 

PrËSIDEICCE  DR    M.    LotJBOM. 


Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance. 

Correspondance*  —  Lettre  de  M.  J.  Jollunt  qui ,  vive- 
ment touché  de  l'honneur  que  la  Société  lui  a  fait  en  dé- 
cernant h  son  êssai  sur  le  commerce  de  Marseille,  une 
médaille    d'honneur  ,    exprime  sa    reconnaissance    et 
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regrette  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  publique  où 
son  nom  sera  proclamé. 

Lettre  de  M.  le  Consul  général  de  France  en  Angleterre, 
qui  assure  que  ses  nombreuses  occupations  ne  lui  per- 
mettent point  de  se  charger  du  travail  tracé  dans  le  plan 
de  notre  Société  ,  mais  que  dans  le  cas  où  celle-ci  vou- 
drait faire  Tacquisition  d'ouvrages  sur  la  statistique  de 
Fempire  britannique,  il  s'empresserait  'de  les  lui  pro- 
curer. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  par  M,  le  Secrétaire 
perpétuel ,  l""  une  brochure  du  marquis  Ridolfi^  corres- 
pondant ,  à  Florence  ;  laquelle  a  pour  titre  :  Sêcondo  efi- 
nal  rendiconto  economico  rurale  deWistituto  agrario  di 
Meletodal  \^iQ  à  lutte  luglio  4843.  (Dép6t  dans  la  biblio- 
thèque). 

2*  La  continuation  de  la  Gazette  de  l'association  agricole 
de  Turin. 

S"»  Le  n°  10  du  Recueil  d'actes  et  autres  documents  admi- 
nistratifs de  la  préfecture  du  département  des  Bouches-du 
Rhône^ 

/i»  Les  documents  sur  le  commerce  extérieur  (n«  49$  à 
SOO)  publiés  par  le  ministère  de  Tagriculture  et  du  com- 
merce. 

5*  Un  fascicule  de  divers  travaux  statistiques  et  littérai- 
res par  M.  Adrien  Balbi  ,  (M.  MÀeNOHB  est  chargé  d'en  ren- 
dre compte). 

6"  Les  éléments  de  géographie  du  même  auteur  ,  écrits 
en  italien  fM.  Saint-Fbbrbol  ,  rapporteur). 

7"  Un  ouvrage  intitulé  :  Trattato  théorico-pratico  délia 
ferratura ,  par  M.  Ferdinand  de  Nàuzio  ,  membre  corres- 
pondant, à  Naples.  Cet  ouvrage  destinée  Finstruclion  des 
élèves  de  Fécole  lélérinaire  de  Naples^  et  à  Tenseigne-- 
ment  des  vétérinaires  des  provinces ,  a  été  offert  par 
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l'autcar  à  titre  d'hommage  (Dépôt  dans  la  bibliothëqae  et 
lettre  de  remerctment). 

8*  Une  brochure  sur  le  collège  et  Técole  vétérinaire  de 
Naples^  par  le  même  auteur  qui  y  a  joint  le  prospectus 
de  ses  ouvrages. 

9*  Un  mémoire  imprimé  de  M.  Càpplit  ,  correspondant, 
à  Elbeuf.  Ce  mémoire  contient  la  relation  d*un  voyage  en 
Algérie  ,  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 

4  0*  Les  nM ,  2  et  3  (1844)  du  journal  des  travaux  de  lu 
Société  française  de  statistique  universelle. 

Rapports.  —  L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  la 
rapport  de  H.  P.  M.  Roux  ,  sur  les  Congrès  scieniifiquif 
de  Nimes  et  de  Milan. 

Ce  rapport  étant  très  étendu ,  nous  le  renvoyons  à  lâ 
fin  de  la  séance. 

«—  L'ordre  du  jour  amenait  ensuite  le  rapport  de  1. 
Barthélémy  sur  les  magnaneries  du  département  des  Bba- 
ches-du-Rhône.  Mais  H.  le  rapporteur  n'est  pas  présent  k 
la  séance  ;  la  Société  décide  qu'il  sera  invité  à  vonloir 
bien  enfin  remplir  sa  tache. 

Lectures.  —  M.  Audouàrd  communique  pour  être  lue  à 
la  prochaine  séance  publique ,  une  notice  intitulée  :  àâ 
l'influence  de  la  statistique  sur  Véconomie  politique  et  de 
ses  rapports  avec  le  commerce  et  l'industrie. 

—  M.  Sàint-Ferreol  Ht  k  son  tour  des  considérations 
statistiques  extraites  des  ouvrages  de  M.  A.  Balbi  ,  pour 
être  présentées  en  séance  publique. 

—  D'aulres  membres  qui  devaient  faire  part  de  lectures 
pour  cette  séance  ,  n'étant  pas  prêts  ,  on  ajourne  à  la  réu- 
nion du  mois  de  novembre  ,  la  détermination  à  prendre 
(fuant  au  nombre  et  au  choix  des  lectures  pour  la  séance 
solennelle  ,  et  il  est  décidé  pour  bien  établir  une  compa- 
raison entre  elles ,  que  celles  déjà  communiquées  le 
seront  do  nouveau  eu  môme  temps  que  les  autres. 
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Candidats  proposés,  —  M.  le  Secrétaire  perpétuel  pro- 
pose d^admettre  au  uombre  des  correspondants,  i^  M.Bbk- 
TiKi^  de  Turin  ,  Président  de  la  Société  médico-chirurgi- 
cale de  cette  ville,  etc.  ^  qui  adresse  ii  Tappui  de  sa  de* 
mande  une  brochure  intitulée  :  Délia  staUstica  medica  in 
lialia  (grainHi^-8''  de  40  pages), 

S*  H.  A.  de  CAbHONT  ,  à  Caen  ,  membre  correspondant 
derinstitut,  fondateur  du  Congrès  scientifique  de  Fran- 
ce,  etc. 

V  M.  Sanguinitti,  de  Livourne ,  auteur  d'une  brochure 
sur  les  faillites  qu'il  a  soumise ,  dans  le  temps  ,  au  juge- 
meit  clê  notre  compagnie. 

La  Société ,  aux  termes  de  son  règlement ,  prend  en 
Kmsidération  j  ces  trois  propositions. 

Toici,  maintenant,  le  compte  qu'a  rendu  M.  P.  M,  Roux, 
le  sa  double  mission  aux  Congrès  scientifiques  de  Nimes 
t  it  Milan. 

Messieurs , 

Â  mon  retour  du  Congrès  de  Nimes  ,  bien  avant  la  cIo- 
ire  de  la  session  et  bien  que  je  fusse  pressé  de  me  rendre 

Milan  pour  assister  aux  premières  séances  du  Congrès 
Italie,  il  m'eut  été  possible ,  car  j'arrivai  assez  tôt  pour 
Ire  présent  à  votre  réunion  de  septembre  ,  de  vous 
utretenir  de  ce  que  j'avais  vu  et  fait  au  Congrès 
cleatifique  de  Nimes.  Mais  il  me  parut  que  je  devais  me 
oncerter  avec  M.  Jules  Bonubt  ,  à  qui  vous  aviez  donné 
iméme  mission  qu'à  moi ,  pour  vous  présenter  ensemble 
>nseul  rapport  dans  lequel  notre  collègue  eut  exposé  les 
t^vaux  de  la  section  d'agriculture  qu'il  avait  plus  parti- 
nliérement  suivie.  Or,  M.  Jules  Bonnet  était  alors  encore 
bsent;  etmême,ai-je  attendu  envain  la  séance  d'au- 
OQrd'hui ,  en  vue  de  réaliser  notre  projet  :  il  ne  nous  est 
)asplus  permis .  vous  le  voyez ,  de  constater  la  présence 
U  notre  collègue  à  cette  séance,  et  puisqu'il  me  faut  vouai 
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parler  du  Congrès  de  Milan  où  j'ai  eu  seul  Thonneur  de 
vous  représenter ,  je  ne  saurais  renvoyer  à  une  époque 
plus  éloignée  le  compte  que  j'ai  è  vous  rendre  de  deux 
grandes  solennités. 

Les  antiques  et  magnifiques  monuments  qui  font  de  h, 
ville  de  Nimes  Tune  des  plus  attrayantes  pour  Tobser Tab- 
leur ,  ne  m^auraient  pas  engagé  particulièrement  à  visiter 
cette  cité  ;  je  les  connaissais  déjà,  Mais  ayant  entrepris  des, 
voyages  lointains  pour  jouir  des  trop  courts  instants  que.' 
l'on  passe  au  sein  du  Congrès  scientifique  de  France ,  il'' 
eut  fallu  des  motifs  d'empêchement  bien  puissants  poDC^^ 
que.  je  n'eusse  pas  fait  partie  de  cette  réunion  dans  une  ' 
ville  si  voisine  de  la  nôtre. 

J'y  étais  la  veille  de  Touverture  de  la  session.  Cette  oa- 
verture  fut  faite  ,  le  1*'  septembre  ,  à  une  heure  précise, 

1 

dans  la  grande  salle  du  palais  de  justice  ,  par  M.  D'Hoi-^. 
BRÊS  FiRMAS ,  Fun  des  Secrétaires  généraux  ,  qui  prononça, 
un  discours  sur  les  avantages  des  Congrès  scientifiques eo 
général  et  ceux  que  l'on  devait  se  promettre  du  Congris 
de  Nimes  en  particulier.  j 

On  passa  ensuite  à  l'élection  d'un  président  général  et 
de  quatre  vice- présidents  généraux.  Ces  nominations  evr^  ] 
rentlieu ,  au  scrutin  secret.  En  voici  le  résultat  : 

Frésident  général,  M.  le  comte  de  Gàspàbin  /  ancien, 
ministre,  pair  de  France  ,  membre  de  l'Institut ,  etc. 

4"  Vice-président:  M.  À.  de  Càumont  ,  fondateur  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  membre  de  Flnstitat, 
etc. 

2**  Vice-président  :  M.  de  Merodb  ,  ancien  ministre^  en 
Belgique. 

3"*  Vice-président  :  M.  Bertini  ,  doyen  do  1^  faculté  de 
médecine  de  Turin ,  etc. 

4—  Vice-président  :  M.  Guillory  aine ,  Président  de  la 
Société  industrielle  d^Ângers  ,  etc. 
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bel  la  seconde  séance  générale ,  Idé  délégués  des  So» 
ciétés  savantes  furent  invités  h  présenter  au  Congrès  un 
rapport  sur  la  marche  et  la  tendance  des  travaux  de  ces 
compagnies.  En  conséquence  ^  à  la  troisième  séance  *gé* 
lérale ,  je  parlai  d'abord  de  TÂcadémie  royale  des  scien- 
ces y  belles  lettres  et  arts  de  Marseille  ,  de  sa  fondation 
ea  (7S6,  de  sa  suppression  en  1793  ,  de  sa  reconstitution 
en  1799  sous  le  nom  de  Lycée  des  sciences  et  des  arts  et 
di  là  continuation  ainsi ,  vous  le  sa?ez ,  jusques  en  1 809, 
époque  où  elle  reprit  son  premier  et  véritable  nom.  Je  fils 
remarquer  que  dans  Fespace  d*un  siècle  ,  cette  académie 
aTiit  proposé  plus  de  quatre-vingt  prix  et  qu'elle  en  avait 
décerné  la  majeure  partie  ;  que  les  mémoires  et  les  trois 
Tolames  de  son  histoire  méritaient  d'être  connus  ;  qu'enfin 
elle  n'avait  pas  peu  influé  sur  la  propagation  du  goût  des 
sciences  et  des  lettres  ,  et  que  loin  d'avoir  jamais  été  in- 
férieure aux  académies  de  môme  genre  ^  elle  leur  avait 
servi  souvent  de  modèle. 

Ayant  eu  à  parler  ensuite  de  notre  Société  de  statisti- 
que ^'^1  me  fut  facile  de  faire  ressortir  les  47  années  de 
travaux  non  interrompus  et  de  succès  qui  ont  marqué  ses 
17 années  d^existence,  et,  sans  entrer  dans  des  détails 
IK)ar  justifier  mes  assertions,  je  n'eus  pour  donner  une 
idée  de  ses  actes  qu'à  déposer  sur  le  bureau  du  Congpès, 
Il  coUectiou  des  procès-verbaux  et  comptes  rendus  des 
séances  publiques  de  la  Société  ,  des  trois  volumes  qu'elle 
i  publiés  sous  le  titre  d! Annales  des  sciences  et  de  Vindus- 
Me  du  midi  de  la  France^  et  des  sept  volumes  (in-S""  avec 
planches)  de  son  Répertoire. 

J'ajoutai  que  devenue  ,il  y  a  six  'ans  ,  Société  pour 
l'encouragement  de  l'industrie  dans  le  département  des 
Bouobes-du-Rhdne  ,  elle  avait  décerné  à  des  industriels 
m  certain  nombre  de  médailles  qui,  avec  celles  accordées 
des  statisticiens  ,  sont  au  nombre  de  quarante  ;  que  son 
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influence  sur  presque  tous  les  genres  d'amélioration  avait 
été  considérable  ;  qu'excité  par  les  récompenses  de  cette 
Société  ,  ons^étail  livré  à  des  recherches  incessantes  qui 
avaient  mieux  fait  connaître  le  pays  et  tous  ses  besoins. 

Enfin  j'ai  dit  quelques  mots  de  la  Société  royalo  de  mé- 
decine de  Marseille,  et  j*ai  cru  être  dans  le  vrai  en  soute- 
nant que  depuis  4800 ,  époque  de  sa  fondation,  elle  s'était 
montrée  presque  toujours  Tune  des  plus  laborieuses  So- 
ciétés médicales  de  France.  Ici,  encore  j'appuyai  ce  dire 
par  un  exemplaire  offert  au  Congrès,  et  du  journal  de 
médecine  dans  lequel  elle  a  consigné  quarante-huit  hol- 
letins  de  ses  travaux^  et  de  ses  comptes  rendus,  de  son 
Recueilel  du  bulletin  semestriel  qu'elle  publie  depuis  pei, 
après  avoir  interrompu  pendant  quelque  temps  ses  pu- 
blications. 

£n  fesant  observer  aussi  qu'elle  avait  décerné  ODe 
tingtaine  de  prix  aux  auteurs  de  mémoires  sur  des  sujets 
spéciaux^  et  un  plus  grand  nombre  demédailles,  à  titre 
de  récompense,  à  ses  zélés  et  éclairés  correspondants , 
j'ai  démontré  qu'elle  avait  fait  son  possible  pour  concourir 
aux  progrès  des  sciences  médicales  et  que  si  son  influen- 
ce à  cet  égard  n'avait  pas  été  tellement  sensible  qu'elle 
méritât  d'être  particulièrement  signalée ,  cette  Société  o'a- 
vaitpas  moins  rendu  de  grands  services,  surtout  en  temps 
d'épidémie  et  en  contribuant  beaucoup  à  former  de  bons 
médecins  praticiens. 

Si  j'ai  eu  bâte  devons  raconter  sous  quel  aspect  j'a- 
vais présenté  au  Congrès,  les  principales  Sociétés  scienti* 
fiques  de  Marseille  ;  c'est  que  j'ai  été  entrainé  au  débat 
même  de  mon  récit,  par  la  pensée  de  vous  donner  tout 
d'abord  une  preuve  de  mon  zèle  pour  justifier,  autaol 
qu'il  me  serait  possible  ^  le  choix  qu'avaient  biea 
voulu  faire  les  honorables  compatriotes  qui  m'avaient 
chargé  de  les  représenter.  Ainsi  donc,  je  dois  trouvir 
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grâce  devant  vous  ,  si,  sans  (?gard  pour  lordre  chrono- 
logique, je  D^ai  pas  commencé  par  vous  faire  connatlre  la 
eomposiUoD  des  bureaux  particuliers  des  seclions  ,  d'à- 
:  près  les  divers  scrutins  auxquels  on  procéda  le  2  seplem-- 
bre.  Du  reste  .  n^atlendez-pas  de  moi  un  exposé  de  tous 
les  actes  du  Congrès  ,  ni  moins  encore  que  je  les  relate 
jour  par  jour.  Cela  me  serait  impossible  ,  parceque  m^é- 
taot  reposé  sur  la  publication  de  ces  actes,  laquelle,  con- 
fiée à  une  commission  spéciale  ,  sera  bientôt  connue, 
je  ne  me  suis  attaché  à  prendre  des  noies  que  sur  ce  dont 
il  m'imporlait  le  plus  devons  entretenir.  D'ailleurs,  je 
jp?0i  assisté  qu^à  quelques  séances  générales,  indépcndam- 
ineni  des  séances  particulières  de  deux  sections,  les  seu- 
les que  le  temps  m'ait  permis  de  suivre;  j'ai  du  cesser  mes 
travaux  au  Congrès  de  Nimes  ,  plutôt  que  je  ne  Taurais 
.ivoulu  ,  le  quitter  avant  sa  clôture  ,  parcequ'il  me  fallait 
Aire  présent,  en  temps  opportun  ,  au  Congres  scientiGque 
d'Italie. 

Divisé  en  six  sections^  le  Congrès  scientiGque  de  Nimes 
n'eu  a  eu  que  cinq  ,  le  petit  nombre  des  membres  de  la 
sixième,  c'est-à-dire  de  celle  des  sciences  physiques  et  ma- 
tl^émaliques ,  l'ayant  engagée  à  se  réunir  à  la  première  , 
celle  des  sciences  naturelles. 

Ainsi  réduites  à  cinq,  les  seclions  ont  composé  leurs 
bureaux  de  la  manière  qui  suit  : 

i"*  SECTION.  —  Président ,  M.  Requien  ,  directeur  du  mu- 
sée d'histoire  naturelle  ,  à  Avignon.  —  1"  vice-présideni, 
M.  Plàgmiol^  inspecteur  de  l'Académie ,  à  Nimes.  —  2*  vi- 
ee-président ,  M.  Dumas  ,  propriétaire  ,  géologue,  à  Som- 
inières. 

2»  SBCTioic.  —  Président ,  M.  Puvis  ,  membre  du  Conseil 
général  d'agriculture  et  de  Tlnslitut  de  France,  etc.,  k 
Bourg  en  Bresse.  —  l*'  vice-président ,  M.  Auguste  de 
Gastaiih  ,  membre    du    Cosseil    général  d'agriculture, 

4:') 
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maire  de  la  ville  d'Orange.  —  2*  vicc-présidenl ,  M.  Joi* 
LiiN ,  de  Paris ,  directeur  de  la  RtvuQ  encyclopédique^ 
elc. 

3*  SEcnoif.— Président,  M.  P.  M.  Roux,  de  Marseille,-!" 
vice-président ,  M.  d^Amador  ,  professeur  à  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier.  —  2*  vice-président ,  M.  CBa- 
NiRD,  docteur  en  médecine  ,  h  Apt ,  (Vaucluse). 

4«  SECTION.  —  Président,  îVI.  Ricbelet  ,  du  Mans  ,  Secré- 
taire de  l'Institut  des  provinces.—  <•'  vice-président,  M. 
Jules  Renouvibr  ,  de  Montpellier ,  archéologue.  —  î*  vice- 
président  ,  M.  do  la  Farellb  ,  député. 

5'  SECTION. —  Président,  M.  Nicot  ,  recleur  de  TAcadJinie 
deNimes. — i"  vice-président,  M.  Reboul^  poète,  membre 
de  l'Académie  du  Gard.  —  2*  vice-président,  M.  Piien, 
de  Cadenet ,  à  Marseille. 

Ces  fonctionnaires  et  les  Secrétaires  désignés  dans  II 
circulaire  de  la  commission  d'organisation ,  ainsi  qoe 
quelques  secrétaires  adjoints  nommés  ensuite  ,  ont  formé 
les  bureaux  particuliers  des  sections. 

Placé  à  la  télé  de  la  section  des  sciences  médicales,  com- 
m§  jç  l'avais  été  au  Congrès  d'Angers  ,  je  ne  me  suis  pas 
dissimulé  que  ce  témoignage  de  haute  estime  donné  deux 
fois  de  suite  ,  n'était  du  qu'à  la  position  assez  élevée  que 
des  sociétés  jouissant  d'une  grande  réputation  dans  le 
monde  scientifique ,  m'avnienl  faite  en  me  nommant  leur 
délégué.  C'est  donc  à  elles  à  se  féliciter  plus  particulière^ 
ment  delà  considération  dont  on  a  bien  voulu  m'enviroo* 
ner.  Aussi ,  ai-je  exprimé  ma  recounaissance  en  leur  nom, 
et  me  suis-jc  persuadé  que  pour  les  représenter  digne- 
ment, je  devais  participer  autant  que  possible  aux  travaux, 
du  Congres.  Mon  premier  soin  fut  de  faire  renouveller  la 
commission  permanente  de  la  section  des  sciences  médi- 
cales; commission  qui,  instituée  d'abord  ,  sur  ma  propo- 
sition ;  à  Strasbourg,  puis' renommée  à  Angers,  avait 
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rté  les  médecins  français  à  s'associer  dans  plusieurs  de 
irs  déparlements  respectifs  ,  en  vue  de  soutenir  leurs 
éréls  si  intimement  liés  à  ceux  de  rhumanité.  Les  mem- 
)s  de  la  commission  permanente  de  Nimes  furent  HK. 
ILIAD  de  Castelnau  ,  Président  ;  Mutbu  ,  Secrétaire  ;  He-' 
}D,  Raison,  Verimbr. 

kl.  Jules  BoNiiET  à  qui  la  Société  de  slati«tique  donna  le 
ime  mandai  qu'à  moi,  cl  M.  le  professeur  Thetenau 
mme  aussi  commç  moi  député  de  TAcadémie  des 
ences ,  belles  lettres  et  arts  de  Marseille,  raconteront 
dbablement  à  leurs  collègues  les  communications 
'ils  ont  faites  et  la  part  qu'ils  ont  prise  aux  discussions, 
ùi-ci  dans  la  cinquième  section  ,  (littérature  ,  économie 
nateel  beaux  arts) ,  celui-là  dans  la  S^"  section  (agricul- 
re  et  industrie). 

Sans  vouloir  anticiper  sur  le  reçit  de  ces  deux  honora- 
Bi  délégués  ,  je  dirai  que  M.  Jules  Bonnet  a  parlé  sur 
gtande  et  la  petite  culture,  et  que  M.  Thevenau  a  donné 
Hure  d'un  mémoire  sur  son  abécédaire  musical^  en  re- 
•nse  à  la  35*  question  ainsi  conçue  :  Peut'-on  former  le 
îteiir  musicall  En  secondant  de  bonnes  dispositions  et  un. 
n  maître  par  une  bonne  méthode ,  ne  pourrait-on  pas 
unmtÂsicien  né  faire  un  bon  lecteur!  Alors  qu'elle  serait 
ftè  rnithode  ? 

Le  mémoire  de  M.  Tubvenau  fit  assez  de  sensation 
ur.  que  la  section  tint  à  ce  qu'une  *  commission 
éciale  examinât  avec  soin  la  méthode  proposée  par 
*lre  co'lègue,  et  prononçât  sur  le  mérite  de  cette 
Hbode.  Or  ,  la  commission  fit  un  rapport  des  plus 
^orables  et  fut  unanime  pour  en  demander  l'adjonction 
I procès-verbal ,  la  lecture  en  séance  générale,  et  l'in- 
rtion  aux  actes  du  Congrès.  Toutes  ces  conclusions  fu~ 
Qt  adoptées  par  la  se  :tion. 
Je  dois  maintenant  vous  exposer  de  qu^elle  manière 
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je  me  ^uis conduit  moi-même  au  sein  de  la  seclioQ  des 
eciencts  médicales  y  celle  que  j'ai  dû  suivre  presque  ix- 
clusivemenl ,  ayant  ëté  appelé  à  y  diriger  les  discussions 
et  à  les  résumer,  tache  assez  difflcile  et  qui  eut  paim 
dispenser  de  faire  davantage.  Cependant ,  j'ai  pris  la  pi- 
role  à  l'occasion  de  plusieurs  questions  agitées.  La  pre- 
mière était  conçue  en  ces  termes.La  multiplicité  des  s^tti 
d'élwJe,  dans  V enseignement  universitaire  ,  peut -elle  par- 
ter  atteinte  au  développement  physique  et  intellectuel  dst 
enfants  ?  Cette  question  si  importante  fut  abordée  par 
beaucoup  d'orateurs,  dans  deux  séances  consécutÎTes^  st 
me  fournit  l'occasion,  après  avoir  récapitulé  les  opinioni 
soutenues,  de  faire  remarquer  qu'elle  avait  été  traitétau 
Congrès  d'Angers,  comme  dans  celui-ci  et  que  si  elle  n'a- 
vait point  encore  été  résolue  d'une  manière  qui  nelaissit 
rien  à  désirer  ,  ce  devait  être  parceque  i*on  nes'étaitpas 
étayé  de  données  statistiques  difficiles^  il  est  vrai^kia 
procurer  ,  pour  déterminer  la  différence,  au  point  defBO 
physique  et  intellfctnel,  entre  les  enfan's soumis  aulrnlbis 
à  des  études  moins  nombreuses  et  profondes,  et  «tf 
dont  les  éludes  sont  aujourd'hui  plus  multipliées. 

Une  autre  question  intéressante  fut  traitée  par  l'an  da 
mes  bons  amis,  Festîmable  professeur  Bbrtini,  de  Turin. 
Des  effets  de  Vabus  du  tabac  sur  la  santé  publique ,  tdla 
fut  celte  question  sur  laquelle  ou  entendit  la  lecture  d'an 
mémoire  riche  de  considérations  pour  prouver  les  iocon* 
venienls  et  même  les  accidents  graves  produits  par  l'osaga 
du  tabac.  Je  vinsà  Tappui  de  cette  manière  de  voir,  en  fa- 
»atit  remarquer  que  ce  n'était  probablement  pas'seulement 
en  irritant  que  le  tabac  à  priser  occasionaitsouventdespa- 
lypes,  mais  parune  action  spéciale^  puisque  par  le  Jfamm 
Verum^  végétal  irritant,  réduit  en  poudre  à  priser,  j'élnb 
parvenu  à  guérir  des  polypes  auxquels  le  tabac  avait  snoa 
contredit  fJonnc  naissance.  Je  basai  celle  proposition  sar 
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:|tt$lqaes  faits.  À  ce  sujot ,  je  ferai  remarquer  ici  qu'il  «e« 
rait  à  désirer  que  MSf.  les  Secrétaires  reproduisissent  avec 
plos  d'exactitude  qu'ils  ne  Font  fait  dans  plusieurs  des 
précédents  Congrès,  le  sens  des  discussions  qui  ont  été 
loolavées.  C'est  ainsi^pâr  exemple,  que  les  effets  du  Jfa- 
rvjto  Verum  ne  fureut  nullement  mentionnés  au  pro- 
cès-verbal de  la  séance  où  pourtant  il  en  avait  été  Ion- 
gmmeDtqQestion,  h  l'occasion  des  effets  du  tabac.  Espérons 
qo0  cette  omission  sera  reparée  dans  les  actes  du 
CoDgrès. 

Tto  mémoire  sur  le  dinamisme  en  médecine  fut  lu  par 
l.:a'A«A]K>t  I  et  je  fus  l'un  des  membres  qui  prirent  la 
piÀle  pour  communiquer  des  réflexions  suggérées  par 
eAimportaot  travail. 

IKiyaDt  pu  prendre  part  jusques  à  la  fin  aux  travaux  delà 
Hifttopt  je  dus  lui  en  exprimer  mes  regrets  ,  au  moment 
dl^bii  faire  mes  adieux.  Je  ne  vous  dirai  pas,  Messieurs, 
bil..vifs  témoignages  de  sympathie  qui  me  furent  alors 
^MiAés  par  tous  mes  collègues,  notamment  par  l'excellent 
ivofesseur  Ristîeko-d'Amador.  Emu^  comme  je  ne  pouvais 
iiiaDqiièr  de  l'être ,  car  j'avais  été  loin  de  m'attendre  à 
d'IuM  honorables  manifestations,  il  me  fut  pénible  de  me 
séparer  de  bons  confrères  que  je  connaissais  déji  où  dont 
la  venais  de  faire  si  heureusement  la  connaissance  per- 
iQBoelle.  Eu  leur  serrant  la  main  ,  j'éprouvais  des  sensa- 
lioàs  dont  bien  certainement  je  conserverai  toujours  le 

KniveDir. 

Je  ne  puis  que  me  louer  de  l'accueil  des  membres 
lu  Congrès,  résidants  à  Nimes  ,  notamment  de  MM. 
^tUBAUMB  et  d'Hombres  Firhas  ,  Secrétaires  généraux. 
Ides  docteurs  de  Gàstelnau,  Martix,  Mutru,  etc.  Ils  eu- 
sot  pour  moi  bien  des  prévenances  ,  et  me  firent  ad- 
lèilre^  ainsi  que  la  plupart  des  membres  étrangers^ 
ans  la  Société  du  Cercle. 
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Bien  que  j'eusse  visilé  à  diverses  époques  les  aocieos 
monuments  de  Nimes ,  je  fus  bien  aise  de  les  visiter  en- 
core, ce  qui  ne  pouvail  être  qu'avec  beaucoup  de  fraili, 
sous  la  conduite  du  Trésorier  du  Congrès,  M.  A  Piur. 
archéologue  distingué  ,  et  possesseur  d'un  cabinet  d'as- 
tiqûitéf^  qu'il  me  fit  connaitre  danspresque  tous  les dAiili 
et  où  s'offrirent  à  mes  regards  attentifs,  au  milieu  d'ane 
foule  d'objets  d'arl,  les  plans  en  relief  qu'il  a  faitlui-miiM 
en  liège ,  des  monuments  anciens  que  Rome  consem 
encore. 

L'histoire  de  Nimes  vous  est  assez  familière  ,  Messieon; 
on  a  suffisamment  écrit  sur  ses  beaux  monuments  poy 
que  ^  sans  crainte  d'être  accusé  de  vouloir  par  parMi 
abréger  mon  rapport ,  je  puisse  me  dispenser  de  décrire 
ici  les  restes  si  remarquables  d  archéologie  que  pogUe 
cette  cité  ,  et  tels  que  les  Arènes  ,  la  Maison-Carrée |  lil 
Bains  antiques  d'AuGusTE,  le  Temple  de  Diane^  b  Toir 
Magne  ,  la  Porte  d'AuGusTB  et  la  Porte  de  France. 

Je  touche  au  moment  de  vous  entretenir  du  Conpildtt 
Milan.  Je  m'y  rendis  avec  les  dignes  collègues,  Blessièfn 
GuiiLOBT ,  d'Angers,  Jullier  ,  de  Paris  ,  RichslRj  de 
Mans  ;  noms  bien  chers  aux  amis  des  Congrès  sdenUI- 
ques  où  on  les  voit  figurer  toujours  d'une  manière  trè> 
honorable. 

Nous  nous  embarquâmes  ici  sur  un  beau  bateau  \  Ta- 
peur qu4  nous  transporta  bientôt  à  Gênes  où  nous  pûmei 
à  peine  rester  qucl(]iics  heures.  Mais  elles  furent  asies 
bien  utilisées  pour  que  cequelles  nous  permirent  d'adaû' 
rer,  nous  fit  prendre  à  tous  la  résolution  de  venir  exeoui- 
ner  à  loisir  cette  superbe  ville  ,  si  un  jour  le  Copgrèi 
d'Italie  s'y  réunissait. 

Tingt-quatre  ;  heures  après  avoir  quitté  Gènes  nous 
entrions  dans  la  capitale  du  royaume  Lombardo-YéoitieB. 
En  remettant  notre  passeport ^  on  nous  donna,  soivaet 


—  359  — 

{Mention  de  radminislralion  municipale  .  un  avis  impri- 
aé  GoneernaDl  les  démarches  à  faire  pour  obtenir  facile- 
neolun  logement  et  notre  admission  au  Congrès. 

La  ville  ,  d'ordinaire  si  animée,  Télail  surtout  ce  même 
OQfy  43  septembre ,  qui  fut  celui  de  Touvérture  de  la 
èliion.  Des  étrangers  au  nombre  d'environ  6000  s'y 
Sbiénl rendus.  Il  y  avait  encombrement  dans  les  hôtels, 
A  bien  que  Ton  eut  pensé  à  reserver  des  appar- 
élMots  garnis  pour  les  membres  du  Congrès ,  nous  filmes 
ftodedeaz  heures  à  pouvoir  être  logés.  Nous  Animas 
^1^ns  convenablement  à  l'hôtel  des  Suisses. 
^fflÉait  au  palais  Brera  que  le  Congrès  était  assemblé. 
GNISt  Ik  aussi  que  les  formalités  voulues  devaient  être 
pour  être  reçu.  La  commission  d'admission 
mi  M.  le  Secrétaire  général  ,  M.  C.  Bàssi  ,  noua 
MnaHHrent  fort  bien.  Après  avoir  exigé  de  nous  les 
piMr.^n  vertu  desquelles  nous  nous  présentions  ,  ils 
iNtilIxèrent  sur  ce  que  nous  avions  à  faire,  nous  déli*- 
^riMai  une  carte  d'admission  et,  indépendamment  d'une 
Dltaetion  pour  nous  guider  dans  la  visite  des  établisse* 
lièntii  publics  et  particuliers  ,  nous  remirent  un  exem- 
>ialrtiPun  magnifique  ouvrage  en  deux  volumes  grand 
0*8*^  tfvèc  planches  et  ayant  pour  titre  :  Milan  et  son 
'€irfioire.  Cet  ouvrage  composé  pour  les  membres  futof- 
Wtk'chacan  d'eux ,  au  nom  de  la  ville  de  Milan  ,  par  M. 
'iiàm  Podesta. 

Pour  nous  tenir  au  courant  des  actes  du  Congrès  et  de 
QUI  ce  que  la  commission  directrice  avait  à  nous  faire 
ionnatlre,  on  nous  distribua  ,  chaque  matin,  dès  le  second 
Ottr,uti  bulletin  sous  le  titre  de  Diario  contenant  le  ta- 
diaQ  des  membres  nouvellement  élus,  un  extrait  des 
•rocès-verbaux  des  séances  générales  et  particulières  , 
ties  nouvelles  que  l'on  tenait  à  nous  donner. 
En  qualité  d^amateurs  furent  admises  les  personnes  qui, 
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bien  aise  de  faire  partie  da  Congrès ,  n'avaient  po  endt* 
venir  membres, par  manque  de  tilres  saflfisanl9«etc.0Bfi( 
bientôt  obligé  de  restreindre  le  chiffre  des  uns  et  da 
autres.  On  arrêta  à  1159  le  nombre  des  membr8B.e^ 
fectifs. 

Par  les  soins  de  l'administration  municipale,  on trat 
orgnnisé  un  diner  quolidieu  y   très-conrorlable,  doathi 
honneurs  étaient  faits  par  des  commissaires  de  cetieid- 
ministration,  et  qui  nous  coûtait  seulement  3  fr.  50f.|itf- 
cpquela  ville  avait  alloué  i>ne  indemnité  au  traileurdwii 
de  le  donner  en  un  grand  local,  je  veux  dire  an  eoll^i 
Longone  ayant  huit  salles  et  une  galerie  assez  spschMi 
pour  réunir  4  200  membres  ou  amateurs.  Rarement  M  M  ] 
compta  moins  de  mille  à  chaque  dinar,  parcequ'ioMpio- 
dammeni  du  plaisir  que  Ton  avait  de  se  trouver tofh 
souvent  ensemble,  on  était  attiré  à  ces  repas  prisénçiB- 
mun^par  les  symphonies  qu'y  exécutaient  supériaoïtt»! 
une  trentaine  de  musiciens  militaires  dans  une,vâittcitf 
où  Ton  venait  ensuite  respirer  un   air  frais  et  se  U^ 
à  d'agréables  conversations. 

Les  soirées  étaient  ordinairement  passées  al  piU*  j 
Marino,  dans  de  beaux  salons  destinés  aux  esdMri^j 
intimes,ainsi  que  dans  des  salons  de  lecture  possédantto 
journaux  de  la  plupart  des  peuples  civilisés  et  de  repur* 
qnables  publications ,  parmi  les  plus  récentes.  Il  yt^ 
aussi  des  salons  de  jeu  et  d'autres  où  l'on  fesait  de  la  W^ 
sique. 

Outre  ce  palais  mis  à  la  disposition  des  membres  ^ 
Congrès  par  S.  A.  R.  l'Archiduc  Vice-Roi ,  le  palaisdsl* 
Société  des  nobles  et  celui  de  la  Société  du  jardin  lO» 
étaient  ouverts  le  jour  pour  y  lire  les  journaux  et  las  os* 
vrages  de  science ,  et  le  soir  pour  le  même  but  et  ntitfT 
distraire  par  les  jeux  en  usage  dans  ces  deux  Ger* 
ries. 
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Il  nous  fui  facuUalif  aussi  do  fréquenter  les  salles  de 
eclure  de  la  Société  d'encouragement  des  arts  et  métiers, 
3lde  consulter  l'importante  bibliothèque  de  la  Société 
d^encouragemont  des  sciences^  lettres  et  arts. 

Enfln  I  il  nous  suffisait  de  présenter  notre  carte  de 
meQibre  pour  avoir  un  libre  accès  dans  lous  les  établis* 
laments  publics  de  science,  de  bienfaisance  el  d'indus- 
trie, ainsi  que  dans  les  cabinets  particuliers  et  tels  ,  par 
«einple ,  que  celui  de  minéralogie  du  Président  général 
|OWDte  BoiROHÈi,  et  la  galerie  des  beaux  arts,  etc.,  du  ma- 
nikiia  palais  du  duc  Antoine  Litta. 

JlSidsque  j'ai  entrepris  de  vous  raconter  de  quelle  ma- 
4jjic0  on  s'y  est  pris,  à  Milan,  pour  se  montrer  plein 
dV|p^S  et  de  bienveillance  envers  nous^  je  dois  vous  dire 
^{irigaes  mots  des  fêtes  qui  furent  donaëes  en  l'honneur 
4^,CoBgrè8. 

■ 

.  r-Vj^i  'Q  veille  de  l'ouverture  delà  session,  c'est-à-dire 
hll  septembre  ,  ou  s'était  réuni  au  palais  Brera  pour  l'f- 
BiQgaralion  de  trois  statues  d'hommes  illustres:  du  ma- 
thématicien BoNAVENTURB  Cavàliebi  ,  moiue  du  17*  siècle  ; 
de  Pierre  Yerri,  liliérateur  du  48'  siècle,  et  de  Romagne- 
siji  le. premier  jurisconsulte  de  l'Ilalie  au  iO'^  siècle,  moil 
eo  183&.  Cette  cérémonie  fut  très  imposante. 

Le  dimanche  15,  fut  consacré  à  une  fête  qui  mit' en 
rnooLvemeot  tous  les  milanais  et  n'excita  pas  peu  l'admi- 
ration des  étrangers.  Il  fut  question  d'une  naumachie  et 
d'on  grand  feu  d'artifice  dans  l'Arène,  dont  le  milieu  avait 
été  préalablement  rempli  d'une  eau  claire  et  paisible  sur 
laquelle  on  comptait  20  gondoles  pour  trois  régates  de 
bateliers  et  batelières  en  costume  du  lac  de  Come^  et  deux 
superbes  galères  promenant,  l'une  ^  une  musique  mili- 
ttirei  l'autre,  une  musique  harmonieuse  accompagnée  de 
<:hœurs.  Après  ce  spectacle  nautique ,  commença  celui  de 
pyrotechnie  :  ciuquanle  peli's  ballons  s'élevèrent  à  la  fois 

4G 
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et  se  dispersèrent  dans  les  airs.  Ils  furent  bientôt  suivis 
de  Tascension  d'un  cinquante  et  unième  ballon ,  d'om 
grande  dimension  ,  et  la  fête  fut  terminée  par  an  fen  d'ar- 
tifice ,  représentant  un  lemple  d'unei  rare  élégance.  La» 
fusées^  les  gerbes  qui  en  parlaient,  produisaient  par  lean 
feux  réfléchis  dans  Teau  ,  un  tableau  des  plus  ravissants. 
Ce  fut  avec  la  rapidité  de  l'éclair  que  Ton  illumina  k 
portique  du  temple  dont  la  dédicace  parut  tout-à-coap. 
On  y  lisait  en  caractères  lumineux  9t  dans  l'idiome  ili- 
lien,  ces  mots  :  aux  sciences  ,  aux  belles  lettres  et  at£v 
at'ts.  A  ce  spectacle  qui  avait  attiré  4000D  speclatevri 
dans  TArêne  ,  assistait  la  Vice-Reine  entourée  de  ses  cinq 
jeunes  princes.  Le  Pulvinare  avait  été  réservé  poarbi 
membres  du  Congrès.  Hors  de  Tenceinte  et  sur  les  grîli- 
des  promenades  qui  Fenvironnent,  les  arbres  étaient  par- 
tout illuminés  et  plus  de  cent  mille  personnes  circnlMflt 
long-temps  à  travers  ces  promenades  resplendissanidi  de 
lumières. 

Le  lundi  16,  il  y  eut  à  la  Société  des  nobles  an  grand 
concert  vocal  et  instrumental  auquel  avaient  été  Ititîlés 
tous  les  membres  effectifs  du  Congrès,  et  leurs  famtllaB.La 
Vice-Reine  et  ses  cinq  fils  y  furent  présents,  ainsi  qa'aa 
très  grand  nombre  de  personnes  parmi  celles  que  Hilao 
possède  de  plus  distinguées  sous  tous  les  rapports. 

Le  mercredi  48 ,  la  Société  du  jardin  (del  giardino) 
donna  dans  son  palais  un  magnifique  bal  qui  fui  honoré 
aussi  de  la  présence  de  laVice-Reineel  de  la  haute  boar* 
geoisie.On  y  comptait  plus  de  300U  personnes  dont  500 da- 
mes au  moins.  Les  salons  étaient  pleins  dt  monde,  et  il  f 
fesaii  conséquemmenl beaucoup  chaud.  Mais  on  [)0uvail 
de  temps  à  autre  aller  prendre  le  frais  dans  un  jardin 
fort  agréable  et  aux  charmes  duquel  ajoutait  une  iliumî- 
nation  éclatante. 

Le  samedi  21,  «n  bal  paré  et  masqué  fut^donnéan 
théâtre  de  la  Scala. 
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Le  luodi  23  ,  la  noble  Société  milaDaise  offril  dans  son 
ioperbe  palais  une  nouvelle  fêle  qui  commença  par  une 
léance  de  déclamation  de  poésie  italienne  et  française. 
Dn  bal  paré  eut  lieu  ensuite  non  moins  brillant  que  celui 
de-  la  Société  du  jardin. 

Le  mardi  24 ,  la  Société  d^encouragemeot  des  arts  et 
Béliers,  qui,  ë  Toccasion  du  Congrès,  avait  fait  une  ex- 
po^tioD  des  produits  de  l'industrie  Lombardo-Y^^itienne^ 
tint  une  séance  solennelle  pour  distribuer  devant  les 
Ipti^fa/î  des  médailles  d*émulation,  à  beaucoup  d'indu!- 
m^g  ayant  rendu  des  services  réels.  La  salle  ne  put  con- 
tenir toutes  les  personnes  invitées  ù  celle  solennité  dont 
Péblai  était  rehaussé  par  la  présence  de  S.  A.  L  etR.  Tar- 
d^^ne.  Vice- Roi ,  de  son  éminence  le  Cardinal-Arche- 
v4i|De  et  de  l'élite  des  dames  de  Milan. 

JLanuitde  mercredi  25,  fut  passée  à  un  second  bal 
Qttljiié  au  théâtre  de  la  Scala. 

Le  vendredi  27 ,  on  vit  la  course  de  carrossa  répondre 
i  II  ipagnificence  étalée  dans  de  riches  palais;  On  vit  des 
équipages  qui,  plus  ou  moins  beaux,  et  si  nombreux  que 
foD  a'eut  pas  la  patience  de  les  compter,  donnaient  à  l'é- 
Uvi^F  une  preuve  de  Topulence  des  milanais. 

Comme  si  tant  de  réjouissances  n'avaient  pas  suffi  pour 
manifester  la  plus  généreuse  hospHalité  ,  on  porta  la  pré- 
venance au  point  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  eu  un  seul 
nenibra ,  parmi  les  élrangers  è  la  ville ,  qui  n'ait  été  ap- 
pelé b, des  repas  particuliers,  i  de  charmantes  soirées. 
L'archiduc  Yice-Roi  lui-même  invita  ii  diner  les  fonction- 
Qiires  «t  environ  soixante  membres  du  Congrès. 

YoUa comment  furent  fêtés  les  scienziatij  comment  ils 
fpreïit  agréablement  distraits  de  leurs  travaux  dont  il  est 
temps  que  je  vous  dise  quelques  mots. 

Ces  travaux  furent  inaugurés,  comme  dans  les  sessions 
pricédent«S;par  une  messe  solennclle.EUe  futcélcbréedans 
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la  calliédrale  par  son  Eminence  le  Cardinal  Archevêque, 
le  vénérable  cbapilre  métropolitain.  Non  senlement  les 
membres  du  Congrès  ,  mais  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes de  toutes  les  conditions  y  assislèrenl. 

Cette  auguste  cérémonie  commencée  h  9  heures,  fat  ter- 
minée à  dix  heures  et  demie.  A  midi ,  la  session  futoa- 
verle  au  palais  Brera  ,en  présence  do  S.  A.  I.  et  B.  Fir- 
chiduc  Vice-Roi ,  de  son  Eminence  le  Cardinal  Archevê- 
que .  do  beaucoup  de  personnes  illustres  de  la  ville  et  de 
l^état ,  etc.  Le  discours  d'ouverture  fut  prononcé  par  S. 
K.  le  comte  Vitaluno  Borroxèb.  Après  quelques  paroles 
dictées  par  la  modestie  et  la  reconnaissance  envers  le 
Congres  de  Lucques  qui  l'avait  appelé  à  la  prési- 
dence générale  pour  Tannée  actuelle ,  S.  E.  le  comte 
Y.  BoBROMÊE  fixa  l'attention  de  son  auditoire  sur  I*  ten- 
dance continue  et  progressive  de  la  population  milanaise 
vers  la  civilisation  et  les  bonnes  études.  Il  étaya  cette  is* 
sertion,  par  la  citation  du  grand  nombre  d'établissemenls 
scientifiques  ,  qui ,  ainsi  que  ceux  destinés  h  l'indaitriett 
aux  arts,  ont  été  fondés  partout  et  ont  traversé  les  jfpoqws 
les  plus  calamileuses ,  ayant  même  trouvé  dans  Ici  com- 
motions politiques  une  nouvelle  impulsion  vers  loosles 
genres  do  progrès.  Rappelant  ensuite  Torigine  et  le  bot 
dos  Congrès  annuels,  l'orateur  signala  les  écaeîls  k 
éviter  pour  qu'une  si  belle  institution ,  jouissant  de  la  h* 
veur  des  princes,  et  de  l'amour  des  peuples  civilisés,  fvitr^ 
se  répondre  de  mieux  en  mieux  aux  espérances  que  l'on 
est  en  droit  d'en  attendre. 

Ce  discours  fut  beaucoup  applaudi.  Immédiatement 
après,  M.  le  Secrétaire  général  annonça  l'arrivée  des  dé- 
putés des  Universités  et  des  Académies  qui ,  jusqa'k  ^ 
jour,  avaient  adhéré  au  Congrès.  Il  lut  ensuite  le  pro- 
gramme municipal  du  t8  septembre  4843;  d'après  UqnA 
trois  espèces  trexpériences  devaient  être  faites  devant  k 
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CoDgrès.  Les  premières  sur  l'ozone  par  M.  Schombeik  , 
professeur  de  chimie  ,  tendantes  à  montrer  ,  ce  que  quel- 
ques phénomènes  semblent  prouver ,  que  l'azote  est  com- 
posée d'hydrogène  et  d'une  nouvelle  substance  non  encore 
observés  ,  ayant  l'odeur  des  étincelles  éleclriquas. 

Les  secondes  expériences^  par  -M.  Boutigkt  d'Evreux  , 
concernant  les  phénomènes  que  présentent  les  liquides 
mis  en  contact  avec  les  corps  incandescents.  Ces  phéno- 
mènes  avaient  paru  d'autant  plus  dignes  d'attention  , 
qii*applîqués  è  l'explosion  des  chaudières  h  vapeur  ,  ils 
ptraissaîent  pouvoir  faire  connaître  la  cause  de  cette  ex- 
plosion et  les  moyens  de  la  prévenir. 
/Les  troisièmes  expériences  proposées  par  le  professeur 
lliTtiDca,  de  Pise  ,  sur  .la  manière  dont  les  courants 
Tollaiques  pourraient  être  transmis  par  terre ,  ce  qui  se- 
nit  d'une  utile  application  à  la  télégraphie  électrique. 
Blés  devaient,  en  labsenco  de  M.  Mattbucci,  être  repé- 
lies  parle  professeur  Magrini  ,  de  Milan. 

Le  Congrès  se  divisa  en  sept  sections  qui  se  re- 
tirèrent en  des  locaux  séparés  pour  procéder  ,aux  termes 
da  règlement,  à  la  nomination  de  leurs  présidents  res^ 
peciib;  ces  nominations  furent  faites  dans  l'ordre  suivant: 

4^  faction  (agronomie  et  technologie).  —  M.  le  marquis 
Emile  BsBioifE  ni  Saubuy  ,  de  Letegno  (Piémont). 

t  Section  (zoologie ,  analomie  et  physiologie  comparées) 
—  Le  prince  Charles-Lucien  Bonaparte. 

3*  iection  ("physique  et  mathématiques).  --  Le  docteur 
François  Oriou  ,  de  Corfou  ,  professeur  de  physique. 

&*  seeiion  (chimie).  —  Le  professeur  G.  Taddéb  ,  de  Flo- 
rence. 

5*  section  (minéralogie,  géologie  et  géographie). — Le  pro- 
fessenr  L.  Pasini  ,  de  Schio. 

Gv^ectton  (botanique  et  physiologie  végétale).  —  M,  le 
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chevalier  J.   MoRis,  de  Turin,  professeur   de  bolani- 
que. 

V  iection.  fflcieuces  médicales).  Le  professeur  F.  Pihxx- 
HOTi ,  de  Pise. 

Je  crois  devoir,  Messieurs  ,  vous  faire  remarquer  qrie 
les  ilaliens  regardent  leur  Congrès  comme  leur  étant  toit 
particulier  ,  et  tellement  national ,  malgré  Tappel  qjk% 
font  aux  Sociétés  savantes  étrangères  ,  qu'ils,  ne  craniit 
devoir  prendre  que  parmi  eux  ,  les  Présidents  à  qui  fil  ] 
laissa  le  soin  de  choisir  les  vice-présidents  et  Secrétaini, 
les  voici  :  l'*  section. —  Vice-Présidents  ,  MM.  Ghiuvo 
Fhbzchi  el  le  comte  LoRENzo  Tavervà  ;  Secrétaires,  ledoor 
teur  Joseph  Saccbi  et  le  comte  Fiuztino  SANSBTEEiiro. 

%*  section.  —  Vice-Président ,  le  docteur  Domiaiqiie    ' 
Nardo;  secrétairtf  M.  Achille  Costa. 

3*  section.  —  Vice  -  président ,  le  chevalier  OttatURP 
Fabrizzio  Mossoti  ;  secrétaires ,  les  professeurs  LAVion, 
Magriki  Louis  et  Cattaiveo  François. 

W  section.  —  Vice-président ,  le  professeur  RaphaSlPii- 
bia;  secrétaires  j  MM.  François  Selmi  ,  le  docteur  Jsin 

POLLI. 

5*  section.  —  Vice-président ,  le  marquis  LoinuoPi- 
BETO  ;  secrétaires  ,  les  professeurs  Léopold  Pilla  et  Joieph 
Balzamo  Crivelli. 

6'  section.  —  Secrétaires .  le  baron  Vincent  Gbsaii  et  li 
comte  Vittore  Trevisan^ 

?•  section.  -  Vice' Président ,  le  docteqr  Jean  SriAi- 
Bio  ;  secrétaires  ,  les  docteurs  C.  A.  GALnBRiiii  et  JoMfk 
Carziani. 

Les  Présidents  réunis  reconnurent  Topportunité  da 
former  deux  sous- sections ,  une  (de  chirurgie)  qui  sol 
pour  président  le  professeur  J.  Rossi ,  de  Parme  ,  et  pour 
secrétaires ,  les  docteurs  A.  Bbrtoni  et  J.  Ganbolphi  ' 
l'autre  sous-section  (de  géographie)  fut  présidée  par  li 
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;htv*Ker  A.  Baui  ,  de  Venise ,  et  eut  pour  secrétaire  le 

lOCteUr  BlOKDBLLI. 

Je  m'étais  proposé  de  vous  donner  an  résumé  assez 
filenda  des  actes  de  toutes  les  sections.  J'avais  même,  pan- 
dint  mon  séjour  à  Milan,  préparé  ce  travail  qui,  expédié 
cbés  moi, avant  mon  retour  ,  s'est  égaré  en  partie.  L'en- 
treprendre de  nouveau  m'eut  été  chose  fapile  ,  au  moyen 
éfDiario  da  Congrès.  Mais  j'ai  pensé  que  j'abuserais  de 
▼olreattentlon,  en  l'attirant  sut*  une  foule  de  détails  quoi- 
qadprisehtés  d'une  manière  très  analytique.  Il  me  suffi- 
rai ce  me  semble,  pour  vous  en  donner  une  idée,  de 
oîlir  purement  et  simplement  les  titres  des  sujets  traités 
dtes^cinque  section.  Je  passerai  sous  silence  les  ouvra- 
gK^à  nombre  de  plus  de  350  qui  furent  offerts  à  litre 
d'iMMBmage  au  Congrès  ,  et  auront  éle  probablement 
défHMs  ensuite  à  la  bibliothèque  de  la  cité.  Mais  je  ne 
dA|Ms  vous  taire  le  rapport  fait  sur  les  ouvrages  remis 
pu*  moi  è  la  première  section,  au  nom  de  l'Académie 
deiieieDces  , -lettres  et  arts  et  de  la  Société  de  statistique 
delarseille  ;  et  pour  ne  pas  altérer  le  sens  des  paroles  de 
ILW  rapporteur ,  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  les  ci- 
^«rtaziiièllement  ;  les  voici  : 

«  L^ccademia  di  Marsiglia  vî  manda  tre  volumi  délia 

>  lleria  sua  dal  n26  al  1836  ,  stessa  dal  segretario  di  es- 

*  81  K.  J.  B.  Ladtard.  Gode  Tanimo  in  vedere  come  i  la- 

*  vori  di  essa  vadano  crescendo  d'importanza  man  mano 

*  èhes'avvicina  ai  tempi  nostri  ;  dove  passanodavantigli 

*  Miiui  che  prepararono  e  quei  che  condussero  la  rivo- 

*  Itirioné;  turbine  ferondo  in  cui  essa  accademia  péri,  per 

>  riobvellarsi^Kssa  è  divisa  in  ^sezioni;  di  agricultura;  di 
^  Mironomia,  navigazione,  archltetiura  navale  ;  di  corn- 
^  Qercie,  manifatlure  ,  économia  politica  ;  di  storia  na- 
*Ural6^  fisica   et  chimica  ;  e  vi  abbondano  memorie 
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»  sopra  i  punli  piu  rilcvanti  di  leileratura ,  filosoGa  apo* 
»  lîtica.  » 

c  Un^aKra  accademia  della  citta  stessa  occapazi  spedal- 
»  menl«  di  statislica  ^  o  vi  présente  6  volumi  :  il  Reper- 
»  torio  della  sue  doUe  faliche.  E  sîngolarmeale  rîcco  di 
»  fatti  relalivi  al  diparlimenlo  délie  Boccbe  del  Rodano; 
»  e  tende  a  fare  cbe  la  stalistica  non  sia  una  selllplicen^ 
n  colla  di  fatti ,  pronti  a  deporre  in  pro  o  contro,  secondo 
»  Tarte  di  chi  li  dispone.  Ai  che  si  fara  plauso  piu  voleo- 
»  tieri  nella  citlà  ,  dova  ,  per  opéra  di  Gioja  e  Romamôs^ 
»  la  statislica  fu  (olta  dalle  miserienumeriche.  » 

«  M.  Roux,  segrelario  perpetuo  di  çsia  accademk ae 
»  espoiie  i  iavoricoda  sicuressa  d'uom  versa tissimo^  •  cm 
»  queila  limpidezza  di  slile,  cbe  é  tanlo  propria  dé  fru- 
»  cesi ,  e  che  da  essi  noi  dobbiamo  imparare.  MoUisûflW 
»  di  quelle  memorie  si  réferiscono  a  stalistica  madia; 
/•  piu  importano  alToccupazione  vostra  ^  o  signori ,  qoeib 
»  suirinduslria  sericola  ;  e  veri  modeli  parveroànoile 
»  slalisticbe  di  atcuni  dipartimenli,  aile  quaii  essa  aoeida- 
X)  mîa  die  il  premio.  » 

«  Cio  ne  sia  conforto  ed  esempio  a  descriver  diacono 
»  il  paese  cbe  ciba  veduii  nascere  ,  acciocbé  da  qaasie 
»  manograGe  possa  trarsi  quelle  cbe  é  lungo  desidario, 
»  una  descrizioue  compiula  ed  una  compiuta  storiadi 
y>  queila  cara  Ilalia  ,  cbe  tutti  ci  congiunge  in  un  nomai 
»  in  una  favella,  in  unasperanza.  » 

Ce  jugement  si  flaltaur,  vous  le  paraîtra  davanUp. 
quand  vous  saurez  qu'il  a  été  porté  parTun  desjugtaU 
plus  compéienls^  par  le  savant  auteur  de  l'hùioirêud' 
verselle  dont  la  traduction  est  publiée  par  M.  Didsot,  k  h* 
ris  et  dont  le  cinquième  volume  vient  de  paraître.  H.  ^ 
cbevalier  Gesar  Gantu  est ,  vous  le  comprenez ,  celai  qu 
a  rendu  compte  de  vos  productions.  Je  me  plais  à  ajeotar 
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que  ce  grand  hiBtorieû  y  ce  statisticien  distingué,  a  offert 
d'entretenir  des  relations  avec  nous. 

La  Société  de  statistique  de  Marseille  comprendra  fort 
bien  aes  intérêts ,  en  acceptant  une  offre  aussi  avantageu- 
9ibé  On  gagne  toujours  dans  le  commerce  des^hommes  de- 
Tenus  célèbres  ,  et  je  m'estimerais  heureux ,  en  mon  par- 
ticulier,  qu'un  diplôme  de  membre   correspondant  fut 
déeerné  k  H.  le  chevalier  Ciifiu.  Ce  serait  à  la  feis  rendre 
justice  à  son  mérite  et  recounaitre  en  quelque  sorte  les  at- 
Is^Uons  que  sa  qualité  de  membre  de  la  commission  d'ad- 
niissioB  I^  mis  souvent  à   même   d'avoir    pour  votre 
représentant.  Son  nom,    celui  de  M.  de  Cadhont,  il- 
lustre  fondateur  du  Congrès  scientifique  de  France  ,  celui 
dpt  docteur  Bbrtiiii  ,  Tune  des  lumières  médicales  de  Tu- 
jpyi ,  celui  du  gomte  Gaspibin  ,  flambeau  de  Tagriculture  ^ 
:#aoien  ministre ,  pair  et  membre  de  l'Institut ,  tous  ces 
noms  qui  ont  brillé  dans  plusieurs  Congrès,  enrichiraient 
lè/tableau  de  vos  correspondants ,  et  sous  le  rapport  de 
lu  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  à  ce  sujet, 
du-vioins  ma  mission  n'aurait  pas  été  sans  résultats  pré- 
«Isiix. 
jjhions  maintenant  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  tra- 
TSilcdu  6*  Congrès  d'Italie,  sans  nous  arrêter  aux  discus- 
SÎMS  qu'ils  ont.fait  nattre. 

SicnoN  B'AGftONOHns  BT  DE  TECHNOLOGIE  (43  Septembre). — 
LeoliireiparM.FBRRARi,  d'une  notice  sur  l'essai  qu'il  a  fait 
pendant  quelques  années^  de  remplacer  les  mûriers  morts 
par  suite  de  l'infection  du  terrain ,  par  des  mûriers  d'une 
espèce  différente,  en  mettant  à  la  place  du  morus  nigra 
ou  d^morus  alba  ,  le  mûrier  des  Philippines,  et  vice  ver- 
M.— Bapport,  par  M.  de  SaubuV|  sur  deux  Congrès  agri- 
coles. -«-  Vœu  chaudement  exprimé  qu'il  soit  rendu 
compte  chaque  année  au  Congrès  de  tous  les  travaux  dés 
diverses  'Sociétés  d'agriculture. 

47 
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(U  septembre).  ~  Proposition,  par  M.  Birizzi  ,  de 
composer  une  commission  permanente .  chargée  de  re- 
cueillir  dans  les  divers  points  de  Tltalie ,  Thistoire  du 
progrès  de  l'industrie  sèricicole  et  de  faire,  eo  prochaii 
Congrès ,  un  rapport  h  ce  sujet.—  Lecture,  par  M.  Bokoia, 
de  quelques  observations  sur  les  causes  les  plus  ordinai- 
res de  la  pulmonie  lente  enzootique  des  bétes  bovines  de 
la  Lombardie  ,  et  sur  leur  analogie  avec  celles  des  fiàvfH 
intermittentes  endémiques.—  Lecture,  par  Fabbé  RoMH 
ROiKi,  d'un  mémoire  sur  la  culture  de  Forge  namfl9j 
dont  il  parle  comme  rendant  beaucoup  dans  la  campi^ 
gne  de  Come. 

(16  septembre). — Lecture,  par  M.Goppa,  d'un  mémoin 
sur  le  vin  et  Talcool  que  Ton  peut  rétirer  du  riz  et  doif* 
^ino.— Rapport^  par  M.  Carrbri,  sur  Fétat  actuel  desécohi 
techniques  à  Sienne.  —  Nécessité  de  faire  précéder  iei 
écoles  techniques  par  de  bonnes  écoles  élémentaires.    * 

(17  septembre).  —  Médaille  de  400   fr.  proposéeypir 
li.  Berra  ,  de  Milan  ,  en  faveur  de  celui  qui,  au  7*  Con- 
grès italien  ,  produira  le  meilleur  mémoire  s«r  lesvérifH 
bles  causes  de  la  mort  anticipée  des  mûriers  ,  etc.  -^8tf 
la  demande  do  M.  le  docteur  Trompeo,  des  renseignedMts 
sont  donnés  sur  les  propriétés  malfaisantes  du  zea^OUii 
affecté  de  la  tache. —  Lecture,  par  M.  Preda,  de  ooDsidifl- 
lions  sur  la  possibilité  et  l'opportunité  de  transformer  en 
bois  de  pin  sylvestre  et  commun ,  les  bruyères  du  luet 
Milanais.— Communication,  par  M.Possenti,  des  obsenne- 
lions  quïi  a  faites  sur  la  méthode  Guéno%  pour  reconoR^ 
tre  les  meilleures  vaches  laitières. 

(18  septembre).  —  Observations  ,  par  le  docteur  Pa- 
ROLA,  sur  les  causes  de  la  curie  du  froment  et  de  Vmrgat  dtt 
seigle.- -  Lecture,  par  M.  ërcoliani,  d'un  mémoire  sur  le 
commerce  de  la  librairie  ,  en  Italie.  —  M.  db  Gristovoib 
désire  que  l'on  cherche  un  moyen  mécanique  pour  (aire 
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arquer stnrJa  carie  hydrographique,  la  ligne  que  les 
ÛBseaax  parcourent  en  voyageant ,  et  signale  quelques 
les  dans  ce  but.—  M.  Màtor  de  Lausanne  fait  connahre 
xe  nouvelle  méthode  par  laquelle  Thomme  ne  sachant 
»nager,  peut  se  préserver  de  se  noyer. 

(19  septeoibre).  —  Envoi,  par  la  Société  agricole  de  Ga- 
liari,  d'échantillons  des  meilleiirB  vins  de  cette  fie,  pour 
tre  BOfiinia  à  Fappréciation  des  œnologues  du  Congrès. — 
^tpport^  par  M.  Corbenti,  sur  la  position  des  enfants  pau- 
m  employés  dans  les  ateliers  italiens.  --  Lecture,  par 
I.  CAfTAinto,  d'un  mémoire  suivies  prés  de  marcite  et  sur 
WJimélioration. 

(10  septembre).  —  Commission  nommée  pour  proposer 
BtiHnéliorationsà  introduire  dans  les  ateliers  en  faveur 
lasenfaDts  pauvres  qui  y  sont  employés.  —Nomination, 
l'a|>r^  la  demande  du  comte  Serristori  ,  d'une  cemmis- 
ii«i chargée  de  déterminer  comment  on  pourrait  placer 
Fou  manière  sure  et  vraiment  avantageuse  à  un  faible 
Biicét  les  capitaux  destinés  à  améliorer  Tindustrie  agri- 
xdtei  manufacturière. 

(U  septembre).  —  Commuuiealion,  par  M.  Mazarosa, 
les  ÇQilolusions  d'un  mémoire  tendant  à  faire  propager 
68  jnélhodes  agricoles  en  usage  dans  les  divers  états  d'I- 
4lia,y  pour  obtenir  ainsi  l'histoire  progressive  de  Tagri- 
niUare  italienne.  --  Rapport,  par  le  marquis  Bidolfi,  sur 
ft  fondation  pi  les  progrès  du  nouvel  institut  agricole  an- 
^«xé  à.  la  chaire  d'agronomie  de  l'université  de  Pise. 

(SS  septembre).  —  Le  comte  Citadblla  fait  connailre 
uie  nouvelle  manière  de  recoller  le  riz.  —  Proposition  de 
iuffger  une  commission  de  présenter  un  système  uni- 
orme  de  poids  et  mesures^  qui  puisse  être  adopté  dans 
outentalie.  —  Considérations  sur  l'art  sérigène  et  pro- 
position de  nommer  une  commission  permanente  qui  se 
'wrerait  aux.  études  séricicoles  et  en  rendrait  coinple 
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chaque  année  au  Congrès.  —  Importance  de  la  culture  do 
mûrier  noir;  gre£fe  du  mûrier  des  Philippines  sur  le  mt^ 
rier  blanc. 

(^4  septembre).—  Il  s^agit  de  plusieurs  produits  dellB- 
dustrîe  et  de  Tagriculture.—  Lecture,  par  M.  le  marqidi 
Pàllaticino,  d'un  mémoire  sur  Tétai  de  Tindastrie  daiisk 
Ligurio  maritime,  relatiYement  à  la  technologie.  -^  Li 
cheralier  Giovanbiti  fait  <;onnaître  l'état  de  rinstrocHlm 
élémentaire  en  Piémont ,  et  de  Tlnstitut  Beluhi  pour  liÉ 
arts  et  métiers. —  Le  prince  de  Canino  rappelle  l'état  flh 
rissant  de  Tlnstilut  des  ails  et  métiers  deSaint-Michd,! 
Rome.  —  D'autres  membre^  signalent  nombre  d'éeohi 
analogues  en  Italie. 

(25  septembre).  —  Rapport,  par  M.  SANGDiifisTTi ,  wk 
mémoire  deParchidiacre  Cagnazzi,  concernant  le  mojèl 
de  prévenir  les  disettes  en  répandant  la  culture  delà  {M- 
me  de  terre. — Lecture,  par  M.  Calyi  ,  d'un  mémoiresorh 
Société  de  secours  mutuels  pour  les  artisans,  ^llkgi^ 
nieur  Micbela  communique  un  rapport  sur  un  prwAM 
de  M.  Lampato  ,  imprimeur,  par  lequel  on  obtient  la%Bt0 
des  caractères  d'imprimerie  liés  à  2  et  à  3  lettres.  -  Com- 
munication, par  le  même ,  d'un  écrit  sur  les  canaux  BSti- 
gables  et  d'irrigation  dû  Piémont.  —  On  entend  plmienn 
membres   parler  successirement  de    beaucoup  d'éoota 
d'arts  et  métiers  en  Italie.  —  M.  Géra  fait  part  de  la  mé- 
thode conseillée  par  le  chanoine  Stancotich,  d'étoofflir 
les  chrisalides  des  vers  à  soie  dans  des  sacs  fermés;  il 
parle  aussi  des  méthodes  de  Locatblli  et  de  Bodvibr  pM 
extraire  le  soie.  —  Observations  et  expériences  faites  pir 
le  prince  Yidoni  sur  les  vers  -  à  •  soie  attaqués  de  la 
inuicardine.  —  Utilité^  suivant  M.  Poggio  ,  de  conserver 
les  céréales  dans  les  épîs. 

(S6  septembre).  —  Au  rapport  de  M.  BABBUFn  ,  M.  Bon- 
XAFous,  de  Ttirîn,  a  fondé  à   ses  frais  ,    le  prix  d'ooe 
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médaille  d'or  de  la  valevr  de  mille  fraDcs,qui  sera  accordée 

par  leC^grès  scienlifiqua  de  Gôaes ,  en  18i6  ,  à  Tauteur 

df  la  meilleure  traduclioD  italienne  des  georgiques  de  Via- 

«lu  »  enrichie  de  commentaires  sur  les  meilleures  doclri- 

nis  agronomiques.  —  5  i  6  commissions  sont  nommées 

poorjet  rapports  à  faire  sur  divers  sujets  dont  il  s'est  agi 

dans  lea  précédentes  séances.  —Rapport,  par  M.Sacchi,  sur 

ka  66  caisse  d'épargne  instituées  en  Italie,  oùsontdépo- 

iéienviron  40  millions;  sur  les  4 14  asiles  de  charité^en  Ita- 

Uei  oà  sont  élevés  plus  de  45,600  enfants  avec  la  dépense 

iÎBttene  de   470,000  francs ,  produits  de  souscriptions 

pntiealièrefl.  —  Rapport  par  M.  Géra,  sur  la  carie  du  fro- 

■ëni  —  Rapport,  par  M.  Yincenzi  ,  sur  Tètat  de  Tagricul- 

taré,  et,  par  M.  Sagrrdo^  sur  Tétat  actuel  de  l'industrie,  ii 

Khotr-Ce  fut  dans  cette  séance  que  M.   César  Ganto 

riadHle  compte  quej'ai  retracé  des  ouvrages  de  TAcadé- 

fldedaa  sciences ,  et  de  la  Société  de  statistique  de  Mar- 

seBle^Le  comte  Saint-Severiho  communique  le  rapport  de 

Il  commission  œnologique.  — L'avecat  Sinso  annonce  que 

Pon  a  résolu  en  Lombardie  le  problème  de  la  meilleure 

aiBorialion    des    industries    agricole   et  manufacturier 

Id  finissent  les  travaux  de  la  section  d'agronomie  et  de 
kchnologie.  De  S9&  membres  qui  s'étaient  fait  inscrire  h 
flatta  Saction ,  50  tout  au  plus  prirent  la  parole ,  c'est  dire 
qaalea  cinq  sixièmes  furent  simplement  auditeurs.  Mais 
h  nombre  de  ceux-ci  fut  toujours  plus  que  doublé  k 
ehaqaa  séance,  parceque  tous  les  membres  étrangers  à  la 
section  ,  et  môme  les  amateurs  pouvaient  y  assister. 

SlCnOH  DE  ZOOLOGIE  ,  d'aMATOMIB  Ct  de    PHYSIOLOGIE    COH- 

PAite.  (43  septemÛreJ.  —  La  séance  est  presque  entiè- 
rement remplie  par  le  dépouillement  d'une  grande  cor- 
respondance. 
(44  septembre).   —  Des  communications  sur  diverses 
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espèces  d^oiseaux,  sur  tous  les  mammifères  d'Earope,  Ici 
céphalopodes  observés  à  Nice ,  les  poissons  de  la  Lombir-    jt 
die,  etc. ,  sont  faites  successivemeai  par  quelques  mem- 
bres. 

(16  septembre).  —  Le  Prince  Bonaparti  parla  des  nos* 
veaux  mammifères  découverts  cette  année  en  Scandintm 
—Discussion  sur  l'antériorité  du  nom  i^oma  donné  .pir 
Bonaparte  à  un  genre  d'oiseaux  ,  et  par  d'autres  an^.  qtr 
pbalopedes.— Lecture,p^rle  docteur  RUppEL,d'un  méoMB 
sur  les  changements  remarquables  daas  la  forme  du  corn 
etc.,  chez  quelques  espèces  de  poissons  de  mer  4|||||| 
diverses  périodes  de  leur  vie.  —  Lecture,  par  M.  ^m^i 
d'un  long  mémoire  sur  les  mollusques  nuds  delaUgo^;* 
L'abbé  Baldacconi  présente  un  Accentor  a(pmtifjk|qlli 
bec  est  parfaitement  conservé.  .    ■(.- 

(47  septembre).  —  Annonce  de  la  découverte  jfjil^fpi*' 
mal  microscopique  dans  les  marais  de  Pétersbourg.r'ç^V 
professeur  jGbné  commence  la  lecture  d'un  mémoire  j^ Il 
génération  àesjssodi,  -y-y^i 

(18  septembre).— Goniinuation  de  la  lecture  da  m^^ofin 
du  professeur  GENE.—Observations  lues  par  H.  A.  Co|Ki 
sur  les  Echeneides  en  général ,  et  en  particulier  snttSr  ^^ 
cheneis  Muêignanï, 

(19  septembre).  —  M.  Michelin  met  sous  les  yeo^  d^ 
niembres  de  la  section  deux  valv'es  de  Placuna ,  flurjfi 
quelles  on  voit  des  traces  d'un  animal  parasyte.  -*  ^f||^.■ 
GsxÉ^  Rossi ,  ScHMiD  présentent  des  observations  Hfrlf 
parasitisme  de  beaucoup  d'insectes. —Le  prince  BpV^ 
PARTE  reconnaissant  la  nécessité  de  faire  deux  classfiiifilr 
tinctes  des  reptiles  et  des  amphibies  ,  développe  an 
système  à  ce  sujet.— M.  Oscdlati  parle;^'un  Acarode?9in$p 
vénéneux ,  dit-on ,    aux  étrangers   et  non    aux  indigi- 
nés.-*  IVI.  Genë  pense  que  c'est  là  VArgaspersicus  des  aa- 
teurs. 
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(âO  septembre).  —  Le  prince  Bonàpartb  développe  son 
lystème  des  poissons ,  modifié  par  les  doctrines  et  décou- 
rertes  anatomîques  de  MUller.  —  Considérations  sur  les 
)oissons  d'eau  douce  de  la  («ombardie  et  du  Pié- 
nont. 

(21   septembre) Observations  analomîco  physiologî- 

lues'deM.  Giolo  sur  les  rapports  du  chien  avec  le  loup. 
—  Le  docteur  Ïrincui!«etti  lit  un  mémoire  sur  le  ganglion 
i^asculaire  cboroldien  de  Tœil  des  poissons  ,  dans  lequel 
1  voit  tous  les  caractères  des  corps  ér édiles  eu  caverneux 
)tdoni  il  soutient  que  Tusage  est  de  disposer  Toeil  à  la  vue 
claîfë  des  objets.  —  Le  docteur  Sovva  présente  une  ana- 
lysede  la  flore  et  de  la  faune  de  PEtna.  —  Le  docteur 
Biiou  parle  d'un  pigeon  remarquable  par  une  bifurcation 
de  l'os  pectoral  ,  Tabsence  du  sternum ,  Phypertrophie 
du  cœur,  le  manque  du  péricarde  et  de  Vaponevrose  dia- 
pbr&gmatique.  —  Observations,  par  le  docteur  Patbllani, 
tnrla  structure  de  la  rétine  du  cheval ,  dans  laquelle  il 
né  reconnaît  que  trois  couches.  —  Le  prince  Bonipartb 
présente  un  catalogue  de  38  oiseaux  reçus  de  Santà  fé  de 
Bogota.  —  Le  professeur  Oriou  soumet  à  Fexamen  de  la 
section  trois  crânes  d'anciens  grecs,  que  Ton  reconnaît  ap- 
partetafr  à  la  race  européenne. 

f28  septembre).—  Observations  du  professeur  Prudents, 
i*elatives  à  Taction  des  courants  électriques  sur  les  ani- 
iDanx.  ~  H.  Geme  traite  d'une  espèce  d'insecte  du  genre 
^orcopies  qui  vit  sous  les  téguments  de  la  stryx  flammea. 
"^  H.  Heueghim  parle  du  mode  de  développement  des  po- 
lypes de  la  famille  des  sertutoriee  .  et  offre  de  nouvelles 
espèces  dont  il  a  fait  deux  genres  dédiés^  l'un  à  Lowen  , 
Rowenta  ,  Tautre  à  Listir,  Zwf^ro.—Lecture^  par  M.Scor- 
ÏS6A61I0,  d'un  appendice  sur  les  nummulites. 

(24  septembre).  —  Lecture ,  par  le    P'  Sekiiolà  ,  d'un 
Mémoire    sur   la  température  du  sang  veineux  et   du 
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sang  artériel. —Coq^iidératioQS,  par  M.  Brugnatblu  ,  sur 
le  prunier  ei  md  noyau  ^  et  sur  des  instctes  qui  s'y  logent^ 
disant  aussi  que  Ton  y  trouve  non  stulement  des  laryes 
étrangères  ,  mais  encore  des  coléoptères  vivants  de  l'es- 
pèce du  Brachiarsus  rugosus.  —  M.  Gbmb  ajoute  des  faits 
relatifs  au  parasitisme  de  ce  coléoptère,  ainsi  que  du  Gitn- 
nestron  pa5CUorum.--Communication^  par  M.  Ruscora,  de 
ses  recherches  anatomiques.  —  Lecture,  par  M.  Costa,  d'on 
mémoire  sur  des  particularités  anatomiques  de  la  t$itudo 
caretla,  ^-  M.  Parizza  fait  part  aussi  de  quelques  bits 
d'anatomie  comparée. 

(25  septembre) —  Le  Professeur  Tabdbi  lit  un  mémoire 
sur  le  plein  et  le  vuide  des  os.  —  H.  Lanfossi  parle  de  di-  < 
verses  espèces  d'oiseaux.  —M.  Yeramt  présente  un  Em" 
beriza  qu'il  croit  nouveau  et  que  le  président  soupçonne 
être  le  Bonapartii  de  Barthélémy.  —  ÔbservationS|  parle 
même,  sur  le  Raveius  pretiosus ,  et  sur  le  développemeot 
des  ombrions  des  Fermef i ,  qui  diffère  de  celui  des  mol- 
lusques nuds. 

(26  septembre).  —Le  docteur  Fabio  raconte  avoir  ob- 
servé une  anguille  pleine  d'œufs.  —  Divers  objets  sont 
offerts  en  don  pour  le  musée  civique  de  Milan.  —  Moyens 
de  conserver  les  sangsues.— Plusieurs  rapports  sont  faits 
sur  des  sujets  dont  on  s'est  déjà  occupé  dans  les  séances 
précédentes. — Le  docteur  Trinchikbtti  parle  de  la  couleor 
de  la  rétine  dans  l'homme  et  les  animavx ,  différente  sui- 
vant les  espèces.  —  M.  le  Président  expose  ses  idées  sur 
les  procellaridi.  --  Le  docteur  Costa  présente  la  monO' 
graphie  des  insectes  qui  se  logent  dans  les  chênes  pvbêi- 
cens  et  pedunculata,  —  Le  professeur  Patbllani  fait  la 
description  d'un  veau  monstreux.  —On  lit  un  mémoireda 
eomte  Contaiini  sur  les  métamorphoses  de  la  noctua  g^" 
nistae. 

Tels  furent  jes   nombreux  travaux  de  la  section  de  ) 


\ 
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loologie  ,  etc. ,  qui  ne  compta  pourtant  que  37  membres 
iD8C'ritfi|  il  est  Yrai  que  des  membres  élrangers  à  la  seetion 
finrent  prendre  part  à  ses  actes,  tandis  qu'un  grand  nom- 
br»  de  ces  membres  et  d'amateurs  assistèrent  réguliàre<* 
ment  h  toutes  les  séances. 

r'.SBtnon  BB  PHYSIQUE  BT  DE  aiTHEMATiQUES  (44  7bre).-* 
DisfBoiirs  sur  les  progrès  de  Taslronomie ,  par  le  P'  Buh* 
pn ,  qui  émet  le  yobu  que  les  astronomes  de  la  péninsule 
faiy^nt ,  dans  leurs  observations,  un  plan  commun  eidé- 
henniné.— Le  P'  Visu  ara  rend  compte  d'un  coup  de  foudre 
|Mfaii4  à  Crémone,  et  qui  occasionna  la  perte  de  la  vue 
fem  enfant.  —  Plusieurs  faits  analogues  sont  signalés. 
ri(if6  7bre}.  —  Le  P'  Magrini  décrit  des  expériences  aux 
}|i^Ues  il  s'est  livré  sur  les  courants  électriques,  tendan- 
bjllA  confirmer  la  loi  dite  de  Ohm.—  Description,  par  le  P' 
j^l^VtAUJftEi ,  d'un  microscope  qui  n'est  autre  qu'un  vrai 
téfcesoope  de  Gassegrain,  direct  et  d'une  très  petite  di- 
miiieion.  —  Le  P'  Vismaha  décrit  la  machine  éleclro-ma- 
gil^tique  de  Claske,  construite  par  F.  Psrsico  de  Crémo- 
t&f^rr  On  s'occupe  de  la  solution  de  cette  question  :  déter- 
Biji^r  s'il  est  possible  d'établir  à  peu  de  frais  de  grands 
4)bqlro*motenrs  à  employer  dans  les  arts  cemme  source 
d'^lieeiricité  abondante. 

fil  7bre).  —  Nouvelles  remarques  en  suite  de  celles fai- 
IM  déjà  sur  un  électro-moteur  économique.—  Lecbev. 
H^juwii!»  lit  sur  lo  magnétisme  minéral  un  mémoire 
qflî  donne  lieu  à  diverses  remarques.  —  Le  P'  Perigo  fait 
Sff ri  de  ses  observations  sur  les  courants  électriques. 
.  (i87bre).  — Commission  nommée  peur  examiner  quel- 
qnea corps  tombés  près  Ispahan  et  présentés  par  M.  Oscu- 
XATX*  —  Considérations,  par  M.  Zoxbohi,  sur  les  moyeos  de 
rendre  plus  apparentes  les  couleurs  par  reflexion  ,  etc.  -- 
Observations  et  réflexions  sur  l'aslronomie ,  etc. ,  par  M. 
BiAHGHi.  —  Quelques  mots  sur  les  paratonnerres. 
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(19  7bre).  —  L'ingénieur  Gadouri  parle  dea  einmto 
composés  avec  la  chaux  de  la  Lombardie.  —  L'ingénienr 
Cusi  dit  avoir  constaté  que  la  rapidité  des  eaux  cooraDles 
est  proportionnée  à  leur  hauteur.  ^Considérations,  par  H. 
de  CusTOFORis ,  sur  les  roues  appliquées  aux  l)ateaHï9l 
vapeur.  — -  M.  Majogcbi  dit  un  mol  des  imagM  prodoilM 
par  les  exhalaisons  de  vapeurs  sur  la  superficie  des  corpi! 

(20  7bre).  —  Description  d'une  lumière  qui  apparût  aa 
ciel  dans  les  mois  où  le  crépuscule  est  assez  proloogi.  at 
alors  que  la  lune  est  très  brillante  ;  lumière  qui  se  Aestn 
dans  la  direction  du  méridien  magnétique  et  qutestsvir 
vie  de  perturbation  de  Taiguille  aimantée.  —  M.  ZadM 
expose  comment  il  a  découvert  avec  son  électroao^ld-' 
namique  universel ,  Texistence  des  courants  ,  eto..'<^|it 
de  CaisTOFonis  propose  et  décrit  un  instrument  pMrai^ 
surer  la  rapidité  des  eaux  courantes.  —  M.  Botto  iHMmI 
avoir  trouvé  que  dans  la  pile  ,  Teffet  électrolitiqaral 
proportionnel  au  carré  de  l'effet  calorifique;  résallal^A^ 
Yorable  à  la  théorie  électro*chimique  de  la  pile.  -^Mi- 
Orioli  expose  comment  il  conçoit  cette  théorioi  en  aiot^ 
trant  que  parles  décompositions  et  les  inductions  sofNll' 
si ves,  surviennent  le  développement  et  la  cireulalîdili 
rélectricité^  —  Plusieurs  membres  parlent  sur  le  mtM 
sujet  et  on  Anit  par  soutenir  la  théorie  des  contacts.*' 

(24  7bre).  —  Il  est  question  du  daguéréotipe ,  etc.  — 14 
P'  Carlini  présente  des  observations  sur  l'orbite  Ittoéini 
etc.  —M.  Plaha  expose  les  principaux  résultats  qu'il  aok 
tenus,  sur  la  distribution  permanente  de  l'électricité kk 
superficie  des  deux  hémisphères  conducteurs  maintea' 
dans  un  parfait  isolement.—  L'ingénieur  BauscHirri  pitb 
des  Raylways  qu'il  voudrait  voir  introduire  dans  l'inté- 
rieur des  villes  de  la  Lombardie,  en  se  servant  de  Iraiii 
mus  par  des  animaux.  —On  agile  la  question  de  l'origiM 
de    rélectricité    almospbërique  ;  le    Président ,    lé  P 
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ZAKiONiet  le  baron  d'HoMBnEFiiMÀS  prennent  la  parole  sur 
6e  SDJet  j  etc. 

f83  7bre).  ^  Le  marquis  Pilla tiqho  offre  une  médaille 
d'cr  de  600  lires  italiennes  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
•Qr  le  systàme  de  Tair  comprimé  appliqué  aux  chemins  de 
fer.^  Plusieurs  rapports  sont  faits  sur  des  sujets  dont  il  a 
été  question  précédemment  ^11  est  parlé  des  belles  ex- 
périences du  chimiste  français ,  M.  Bootigiit  ,  et  on  en  re- 
eoniiait  l'utilité ,  quant  à  leur  application  aux  explosions. 

fU  7bre).  «-  La  section  entend  plusieurs  membres, 

quBt    à  nn     plan     d'obsenrations   météorologiques   à 

4k6r^«iiivi  uniformément  ^dans  toute  l'Italie.  —  H.  Botto 

déf  aloppo-ies  expériences  propres  è  constater  la  loi  an- 

HMée  par  Julb  et  confirmée  par  Ed.  BoQuisiLy  que  la  cha- 

levf  développée  par  le  courant  électrique  en  un  fil  con- 

JMtaiir  I  est  en  raison  directe  de  la  résistance  du  fil  et  du 

oppréde  Faction  électroliiique ,  ou  du  carré  de  Tintensité 

ileeCrique.  —  Lecture ,  par  M.  Gobazza;  d'un  extrait  d'un 

Hftémoire  concernant  le»  principes  généraux  sur  Téquili- 

faref^le  mouvement  de  rétherdan^Fintérieur  des  corps 

PM||i||8|  pour  servir  de  fondement  à  une  théorie  du  ca- 

loriqat.  —  Le  P'  Vincbrzo  Amci  lit  un  mémoire  sur  le 

oboc    des   liquides  contre  les  corps  qui  y  sont  plongés. 

(S5 :7bre}.  —  Plusieurs  rapports  sont  faits  sur  des  sujets 
Viis  k  Fordre  du  jour  dans  de  précédentes  séances. 
«-{S6  7bre). —  M.  Piola  rend  compte  des  résultats  plus 
gAtéraux  obtenus  d'une  nouvelle  analyse  relative  au 
moilTement  permanent  de  Feau  dans  les  ^canaux.  ^  M. 
MâiiâinHi  expose  une  série  d'expériences  tendantes  à 
|ini8ver  que  le  magnétisme  artificiel  empêche  parfois  la 
liailirelle  magnélisatien  du  fer  et  que  la  percussion  pré- 
irieDt'Cetempdchementy  —  M.  Osbnga  présente  et  décrit 
un  nouveau  niveau  à  boule.  —  M.  Stsfaiii  fait  1»  descrip- 
tion d'expériences  dans  lesquelles  est  résulté  un   courant 
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de  FanioD  du  mercure  à  la  température  ambiante  avec  le 
mercure  chaud,  saosque  les  extrémités  desréoforesw 
réchauffassent  iDégalement  ou  autremeot ,  Gonciaant  que 
le  mercure  est  thermo-électrique  et  ne  fait  pas  exceptiei 
an  thermo-électricîsme  métallique.  M.  BauscBBm  parie 
de  l'application  de  la  machine  h  vapeur  pour  relefev 
le  niveau  des  eaux  d'irrigation.  —  M.  MAOUiir  re- 
pète Texpérience  faite  déjà,  en  substituant ,  an  coomi 
idio  -  électrique ,  un  courant  d'induction  magnéto^ 
électrique. 

(17  7bre).— L'ingéoieur  MiCEiLA  décrit  les  inondatioBidv 
Pô, en  1810  et  1839,  les  dommages  qui  en  sont  résallée 
et  ce  qu'il  faudrait  faire  pour  les  prévenir.^Le  même  iodi' 
que  des  travaux  à  exécuter  pour  empocher  les  exhaM- 
sons  fétides  qui  émanent  de  l'Arno  h  Florence.  —-Le  ehtf^ 
valier  Mossoni  expose  le  résultai  de  ses  récents  tr-aiMtt 
sur  la  théorie  de  la  double  réfraction.  —  Divers  rapfMii 
sont  faits';  le  P'  Garlini  fait  connattre  les  élementii  de  >li 
comète  découverte  à  Rome,  le  32  du  mois  coiiraitL«^fl 
est  question  de  quelques  expériences  de  physique  -M-, de 
himie.— Le  temps  ne  permel  pas  d'entendre  la  le^lttride 
^quatre  mémoires  déposés  sur  le  bureau. 

243  membres  composèrent  la  section  de  physiqae  iidi 
mathématiques.  On  voit  encore  ici  combien,  relattve- 
ment  à  ce  chiffre  ,  a  été  minime  celui  des  orateurs,  ea 
qui  vient  sans  doute  de  ce  que ,  faute  de  temps ,  il  n'a  fai 
été  donné   à  tous    les  membres  de  se.faire  enlendffi. 

Sbction  de  GBiMiE  (4  3  7bre).  —Discours,  par  le  Présideati 
sur  les  progrès  de  la  chimie. —  Lecture ,  par  M.  G.  FtaiiBi^ 
d'un  mémoire  sur  la  préparation  de  Facide  prnaaiqwofr 
licinaL  —  Découverte,  par  M.  Jobi  ,  de  trois  alealcMee 
différents  dans  le  quina  jaune  ,  et  commission  chargé*  de 
s'en  assurer.  —  Observations,  par  M.  Selmi  ,  sur  la  réao- 
tien  entré  les  solutions  aqueuses  des  protOHSulforea  de 
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Ertasse  et  de  soude,  elle  fer  tant  métallique  que  peroxidé 
ihydre  et  hydraté.  —  Nouvelle- méthode,  par  M.  Piria  , 
•  se  procurer  en  abondance  Pasparagine. 
J(l4  7bre). —  On  revient  sur  les  sujets  traités  dans  la 
iféoédente  séance  ;  des  échantillons  d'asparagîne  ,  ainsi 
Biihd'^lcalolde  extrait  du  quinquina  jaune  sont  présentés. 
Kl^iclure ,  par  M.  Sblhi  ,  d*uQ  mémoire  sur  |a  solubilité 
e  Tammoniu  re  d'or  et  de  Thydrate  d'acide  aurique  dans 
Mlinores  d'aoïmoniaque  ,  de  chaux,  de  magnésie  et  de 

|[(0  7bre).  — -  Nouvelle  manière ,  pai;  II.  Righini,  de  pré- 
HM^'acide  valérianique. -Exposé,  par  M.  GRiNDoni.de 
IflipiM  expériences  sur  la  prompte  décomposition  de 
îf|Ai|s»  de  potasse  et  de  Tacide  iodhydrique  par  le  moyen 
leFâoide  carbonique.  Présence  de  Tiode  dans  les  oignons 
li|8tfl#f  —  M.  GoppÀ  parle  de  la  présence  du  soufre  dans 
mJlBy  et  de  Tinsecte  qui  se  forme  pendant  la  fermenla- 
!M^;€|slai-ci.  —  Note  ,  par  M.  Ruspini  ,  sur  un  compo- 
(^jlFjLcroit  être  Tacide  cromo-sulfurique. 
.(i7  7Ih'6^.  -—  Lecture ,  par  M.  Grigolato  ,  d'une  note 
^Wii|f',,g«bsiance  amère  fébrifuge.  —  Exposé,  par  M. 
^îPW^iAB  sa  méthode  de  préparer  le  carbonate  de  soude. 
vjgQiqqiinnication ,  par  le  vice-président,  de  quelques 
I9|ifinence8  sur  Tabsorption  des  principes  organiques , 
HÎf'iBfliMtae  dans  les  plantes  au  moyen  de  leurs  racines, 
48ar  la  disposition  de  celles-ci  à  retirer  de  la  terre  les 
ifiaçîpM  propres  à  leur  nutrition.  —  M.  Cà^obbio  pré- 
in4,^  avoir  constaté  la  présence  du  lait  dans  un  liquide 
irtll^^xtrait  d'une  tumeur  à  la  cuissed'une  dame. 
(^  7br6).  —M.  SsLMi  communique  ses  recherches  sur 
I soufra.  -T-  ^.  Grigolato  parle  de  quelques  unes  de  ses 
içbercbes  sur  la  matière  phosphorescente  des  luccioles 
ipifiDdiieadaas  une  atmosphère  de  gas  hydrogène. 
(t9  7bre).  —  Le  D'  Polli    expose  des  observations  et 
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expériences  sur  des  transmata lions  spéciales  de  la  fibri- 
ne. —  M.  A.  Durand  développe  quelques  idées  sur  la  vie 
en  général,  et  sur  celle  des  végétaux  en  parliculior.  *- 
Note,  par  M.  Grigolato  ,  sur  la  couleur  des  précipKés  ob- 
tenus par  l'infusion  de  diverses  plantes  et  la  soIaiioDde 
la  gélatine.  Communication  de  recherches  sur  la  décom- 
position de  Veau  mère  de  Tasparagine  et  sur  les  produits 
qui  en  émanent. 

(20  7bre).  —  Le  P'  Schônbbin  fait  un  exposé  des  diver- 
ses manières  de  produire  Voione  f  nom  qu'il  a  ddnàé  k 
un  principe  odorant  que  l'on  a  soupçonné  être  l'atote 
composé  d'hydrogène  et  d'une  substance. non  'encore  ob- 
servée à  la  quelle  il  y  aurait  à  attribuer  l'odeur  des  étio- 
celles  électriques.  —  Nomination  d'une  commission  podr 
repéter  les  expériences  sur  ce  sujet. 

(SI  7bre).  —  M.  Pallavici  lit  une  note  sur  l'avantagi 
que  l'on  retire  de  divers  gas  charbonneux  dans  les  heots 
foiirnaux  de  fer  en  état  de  fusion.  —  M.  Fornara  déttioo- 
tre  que  les  combustibles  diminuent  beaucoup  et  propose 
des  moyens  de  les  remplacer.  Une  commission  s'occupera 
de  cet  objet.  —  Lecture^  par  M.  Fbrego  ,  d'un  mémoiresor 
l'odeur  qui  s'exhale  de  l'huile  d'Arachide  non  filtrée  et 
abandonnée  à  elle-même  pendant  un  certain  temps.  — 
Communication  ,  par  M.  CiRioLi^de  ses  recherches  sur  les 
huiles  grasses.  *—  Deux  membres  font  des  réflexions  ftor 
Vozone. 

(23  7bre).  —  Le  F'  Tabdri  décrit  un  moyen  1res  éco- 
nomique de  chauffer  l'eau  des  bains  publics.  —  M.  Mait 
YBzzi  communique  un  moyen  d'enlever  la  chaux  dont  les 
murs  peints  à  la  fresque  ont  été  recouverts.  -^11  est  dit  un 
mot  du  valérianate  de  zinc  préparé  par  M.  Galvari. 

(24  7bre}.  — Divers  rapports  sont  faits  sur  des  sujets  mis 
à  l'ordre  du  jour  de  séances  antécédentes.  •—  M.  Goppa  lit 
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un  mémoire  sar  les  risières  et  spécialement  sur  Tair  des 
lieux  où  le  riz  est  cultivé. 

(25  7bre.  —  M.  Naudo  a  constaté  la  présence  de  la  co- 
lestérine  dans  un  calcul  extrait  d'un  pied  d'un  Vénitien.— - 
M*  Ravizza  raeonte  avoir  préparé  le  laclate  de  morphine 
et  de  quinine ,  el  s'être  livré  à  des  expériences  sur  leur 
solfibilité.  Il  désire  que  les  médecins  l'utilisent  au  lieu  des 
autres  sels  h  base  correspondante;  ce  qui,  au  dire  de 
quelques  membres ,  a  déjà  été  proposé.  —  M.  Pavia  indi- 
que un  procédé  qui  lui  est  propre  pour  préparer  Tacide 
valérianique  et  le  valérianate  de  quinine.— Il  est  question 
d*tra  nouveau  procédé  pour  la  préparation  du  proto-tar- 
trate  de  fer  ,  de  la  manière  de  conserver  les  eaux  de  Ro-  * 
cosÈB  y  de  réflexions  sur  le  sublimé  corrosif. 

(M7bre^.  —  Plusieurs  membres  qui  avaient  à  faire  des 
rapporta  sur  divers  sujets^  remplissent  leur  tache.  —  M. 
Mamsigli  soutient  que  la  théorie  des  ondulations  sert  à 
expliquer  les  phénomènes  chimiques  de  la  lumière.  — M. 
le  Secrétaire  parle  de  Fhuile  de  l'eau  de  laurier  cerise  , 
d'un,  carbone  te  de  potasse  cristallisé,  non  déliquescent,  et 
de  la  manière  la  plus  convenable  d'obtenir  les  éleclro- 
dorures.—  M.  Coppa  fait  la  description  d'un  hygromètre 
économique  qu'il  a  inventé.  —  Le  P'  Pibia  présente  un 
fragment  de  charbon  fossile  d*une  grande  importance  sous 
les  rapporls  de  ses  bonnes  qualités  et  des  recherches  d'a- 
nalyse auxquelles  il  a  donné  lieu. 

Gomme  pour  la  section  de  zoologie,  il  n'y  eut  d'attachés 
à  la  section  de  chimie  que  37  membres.  A  la  férité,  pres-« 
que  tous  prirent  la  parole  et  eurent  pour  auditeurs ,  on 
petit  Kassurer  ,  un  nombre  considérable   de  membres 
étrangers  à  la  section. 

Section  de  himèbalogib  ,  de  géologie  et  de  géographie 
43  7bre^.  ^  M.  Pasini  parle  des  plus  importants  problè- 
mes de  géologie ,  qu*offre  le  sol  milanais. —M.  Lebunc 
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communique  des  observations  sur  des  caiUoiu  qu'il  i 
trouvés  près  du  lac  de  Ronig-sec,  en  Btvière|«tai 
rivage  du  lac  de  Lecco.  —  M.  RoBiftT  Savâ  lit  on  mé- 
moire sur  les  phénomènes  observés  daDsladerniftra  irap- 
tion  de  TËlna  ,  etc.  —  Le  P'  Collkgno  sonmei  au  jigi- 
mentde  la  section  ,  sa  carte  géologique  de  l'Italie.  «-  Oi 
indique  des  rectifications  à  faire  sur  cette  carte» 

{\U  7bre).  —  Diverses  explications  sont  données  sur  kl 
phénomènes  erratiques  des  Pyrénées,  attribnéa à  latati 
des  neiges.  -^  Communication ,  par  M.  Gouo^i ,  d'uB  «i* 
trait  d'une    description    géologique  de  la   Lombirdbi 

(16  7breJ.  —  Le  P'  Pilla  présente  un  esSai  conpsrsBt 
des  terrains  qui  forment  le  sol  d'Italie.  —  M.  Piuto  Ut 
part  de  ses  recherches  géologiques  sur  la  Corse;  —tel 
mis  sous  les  yeux  de  rassemblée  des  bypurites ,  dW^lB- 
monites  et  autres  fossiles.— Les  frères  Villa  préseateatiB 
cadre  indiquant  les  variétés  qui  composent  le  terrak  jl- 
rassique  de  la  province  de  Corne. 

(17  7bre).  —  M.  Liblanc  lit  une  note  sur  l'oppertoailé 
de  faire  des  expériences  que  le  puits  de  Monte 'Vasi  es 
Toscane,  permet  de  tenter  pour  faire  coonatlrahloi  pré- 
cise de  dilatation  de  Tair  au  moyen  de  la  chaleur.  -*-  Le 
P'  Catdllo  soutient  que  le  calcaire  roux  et  la  superfida 
des  provinces  vénitiennes  appartiennent  h  la  périodaeré* 
tacée  et  non  à  la  jurassique.  —  Le  P'  Collegho  lit  un  écrit 
sur  le  terrain  erratique  de  la  Lombardie.  «—  Le  P'SiQin 
donne  connaissance  d'un  mémoire  sur  les  erratiques  is- 
condaires.  ^  i>iH.  Pareto  et  Pilla  citent  des  faits  sur  la 
même  sujet. 

(t87bre).  —  Le  chev.  A.  Litta  présente  un  taidéBa  Us- 
torique  et  topographique  de  la  ville  de  Paviez  comme  as 
modèle  à  suivre  pour  faire  connaitre  ainsi  les  antres  villes 
d'Itali^.—  Note,  par  le  P*  Cahresi,  sur  l'analyse ,  pari. 
Campani,  d'un  minéral  de  fer  trouvé  dans  la  montagne  dfl 
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Sienne.  —  H.  Gbaberg  d'HiMSÀO  parle  des  progrès  récents 
de  la  géographie. — La  section  décide  qu^elle  fera  dos  do- 
main plusieurs  courses  géologiques. 

(S0.7bre).  —  Le  P'   Pilla  rend  compte  de  l'excursion 

failo  hier  par  la  section  dans  les  collines  le  long  de  l'Adda 

'    prés  Paderne,  pour  y  étudier  le  terrain  crétacé  elles 

poudingue»  alluviens.  —Le  baron  d'HoMBRES  Firmas  lit 

UDQ  note  sur  de  prétendus  os  fossiles  trouvés  au  voisinage 

4'Alais.  —  Communication  des  résultats  obtenus  dans  le 

peroécVun  puits  artésien.  —  Le  général  La  Mormora  pré- 

fente  sa  carte  topographique  et  celle  géologique  de  la  Sar- 

._4ajgne.  -^  Sont  soumis  à  l'examen  de  la  section  des  fossi- 

'  Iw  curieux  et  des  échantillons  de  marbre  recueillis  dans 

laVicenlin. —  Les  frères  Villa  montrent  quelquasinipres- 

sioDS  d'apparence  végétale  trouvées  dans  le  calcaire  mar- 

nçux  de  la  Drianza.  —  M.  Trotti  montre  aussi  des  fos- 

■ 

silM  trouvés  dans  le  calcaire  noir  ))rès  Bellogo.  —  Le  P' 
Gatollo  entretient  l'assemblée  d'un  terrain  tertiaire  assez 
récent  aux  environs  de  Lonigo  dans  le  Vicentin. 
'  (Si  7bre).  —  Le  général  Vagami  déî^ire  que  les  géolo- 
gues adoptent  une  manière  uniforme  de  colorer  les  diver- 
aea  iformations.  —  L'abbé  Tournibr  voudrait  aussi  qu'il  y 
ent  uniformité  dans  le.  langage.  —  Le  P'  Orioli  donne 
connaissance  de  certaines  empreintes  observées  en  une 
espèce  de  calcaire  ,  à  Corfou.  —  Le  général  La  Mormora 
continue  son  exposé  des  terrains  de  la  Sardaigne.  —  Le 
baron  LftoPOLDDs  Buca,  à  Toccasion  d'une  carte  géologique 
de  laSicile^  fait  remarquer  des  particularités  sur  la  cons- 
titation  physique  et  géologique  de  celte  île.— Le  chanoine 
BuxANi  demande  d'où  proviennent  do  nombreux  mor- 
ceaux de  fer  de  fonte  que  l'on  rencontre  aux  environs 
d'Arcore  sur  Monza  ,  et  cela  dans  une  plaine.  On  ne  voit 
]à  que  des  résidus  d'anciennes  usines.  —  Le  comte  de  Rio 
lit  des  remarques  sur  le  soulèvement  et  rexpaiisioo  de  la 

49 
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masse  trachilique  des  Monts  Eaganiens  et  surtout  du  MoDt 
Merle.  ~  M.  Pisiifi  donne  des  édaircîssements  sur  les 
écueils  Irachitiqnes  du  Mont  délie  Forche  et  di  Pendiee. 
-—  Une  excursion  géologique  doit  avoir  iieu  aujourd*hai 
dans  les  environs  de  Varèse. 

(Le  21  7bre  à  2  heures).  —  On  s'occupe  des  progrés  de 
la  géographie.  —  Le  P'  Steinbûchei  lit  quelques  aperçus 
sur  Tutililé  que  ,  dans  les  études  géographiques  ,  on  paot 
retirer  des  monuments  archilecloniques*  —  Le  P'  ârgius 
lit  un  mémoire  sur  les  éludes  géographiques  instituées  à 
diverses  époques  dans  l'île  de  Sardaigne.  —  On  s'occupe 
de  la  solution <le  questions  de  géographie  physique. 

(23  7bre).  —  Lecture  ,  par  M.  Omboni  ,  de  quelques  Da- 
tes sur  un  voyage  qu'il  a  fait  aux  Indes  orientales.  ^M. 
fiioifDELLi  lit  le  sommaire  des  opérations  trigonométriqoes 
et  géodésiques  exécutées  par  les  soins  de  Timpérial  et 
royal  Institut  géo§;raphique  militaire  de  Vienne.  —  La  P 
Gdibbllini  parle  du  peu  de  fondement  des  nouvelles  di- 
visions du  globe  proposées  par  des  géographes  et  soa- 
tient  que  la  division  en  cinq  parties  doit  être  conserrée. 

(^4  7bre).  —  M.  Pareto  rend  compte  de  TexcursioD  faite 
au  voisinage  des  montagnes  de  Varèse,  et  décrit  ce  qo^al- 
les  présentent  au  point  de  vue  géologique^  — 11  est  fait 
don  de  divers  échantillons  de  minéraux.  —  Des  coDsidé- 
rations  sur  les  terrains  de  l'Italie,  occupent  l'assemblée. 

(2^  7bre  à  3  heures}.  —  M.  Salvagroli  parle  de  la  dé- 
couverte récente  d'une  ville  étrusque  dans  la  vallée d'AI- 
begna,  qui  pourrait  être  selon  lui  l'antique  ville  de  Gale- 
tra.— M.  A.  Balbi  lit  un  article  sur  la  superficie  deJa  Po- 
iinésie  dont  bien  des  géographes  ont  exagéré  l'étendiie.— 
M.  BioNDELLi  lit  un  mémoire  sur  la  classification  des  peu- 
ples lambards,  fondée  sur  leurs  dialectes. 

(%o  7bre  à  9  heures  du  matin).  —  Plusieurs  membres 
oarlent ,  à  l'occasion  de  divers  échantillons  de  roche. 
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(25  7bre  è  midi).  —  M.  Osgulati  raconte  uo  voyaga 
qu'il  a  fait  dans  l'Amérique  méridionale,  décrit  le  pas* 
sage  des  Cordiliéres ,  etc.— Il  est  fait  lecture,  par  iM.  Picci, 
d'une  noie  sur  les  dialectes  lombards.  •—  M.  Jlllibn  de 
Paris  propose  de  fonder  une  Société  de  voyageurs  et  de- 
mande qu'une  commission  s'occupe  de  cet  objet.  Adopté. 

(S6  7bre  à  9  heures  du  matin).  --Considérations  sur  les 
terrains  géologiques  do  la  Corse  et  de  la  Sardaigne. 

(26  7bre  à  midi}*  —  M.  Angids  décrit  la  province  Sul- 
citana  en  Sardaigne.  --  M.  Bio.ndelli  entretient  la  section 
sur  une  ancienne  langue,  aujourd'hui  morte,  dans  l'île 
de  Yeglia.  —  M.  GniBBLÙNi  propose  une  nouvelle  méthode 
pour  l'étude  de  la  géographie  ancienne  et  moderne.  —  M. 
CiOTTi  Ut  quelques  notes  sur  la  formation  du  Bosphore  et 
de  la  Propontide ,  sur  le  lieu  où  il  conviendrait  le  plus  de 
fonder  une  capitale  pour  le  royaume  d'Egypte  et  sur  le 
projet  d'ALBUQDBRQOE  pour  faciliter  la  communication  des 
Indea  orientales  avec  le  Portugal.  —  M.  A.  Balbi  ,  en  clô- 
turant les  travaux  de  la  sous-section  de  géographie  qu'il 
a  présidée,  émet  le  vœu  que  dans  les  futurs  congrès  ,  la 
géographie  forme  une  section  séparée  et  indépendante. 

La  section  de  minéralogie,  de  géologie  et  de  géogra- 
phie |  obligée  de  former  une  sous-section,  peut-élre  citée 
comme  l'une  de  celles  qui  travaillèrent  le  plu::^.  Elle  était 
composée  de  86  membres ,  et  ce  qui  prouve  que  les  sujeU 
mis  eu  question  ,  dans  son  sein ,  plaisaient  au  plus  grand 
nombre,  c'est  le  chiffre  considérable  de  membres  étran- 
gers et  d'amateurs  qui  assistèrent  à  chaque  réunion. 

Section  de  botanique  et  de  physiologie  végétale.  — 
(13  7bc«).  —  Le  P'  Parlatore  communique  des  observa- 
tions sur  Tanatomie  de  VAldovranda  vesioulosa  (L.)  et 
en  promet  d'autres  sur  les  plantes  aquatiques.  —  Le  P' 
HiNEcmNi  fait  part  de  ses  observations  sur  les  algues  de  la 
tribu  des  ilfîVi(?w^W(?W(FHiEs)et  propose  un  nouveau  genre 
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qu'il  appelle  Aresehougia.  —  II.  le  Président  dit  un 
mot  d'un  mémoire  de  M.  J.  Sàkdri  ,  conceroant  les  taches 
que  l'on  observe  sur  les  feuilles  de  mûriers. 

(ik  7bre).  —  Le  P'  iMohl  fiiit  des  observations  sur  les 
graminées.  —  Le  baron  Gesati  parle  sur  le  Trifolmm  re- 
j)eits  et  VJlrenaria  bavarica, 

(16  7bre).  —  Diverses  collections  sont  présentées.  —  Le 
baron  Cesati  fait  connatlre  un  Liriodendron  tùlipifera 
d'une  hauteur  et  d'une  épaisseur  extraordinaires,  ei une 
monstruosité  observée  dans  VArahis  arenosa,  ainsi  qae 
sur  VAvena  myriantha.  —  Le  P'  Parlatorb  propose  d'é- 
tablir deux  loix  d'anatomie  comparée  ,  dans  un  sens  qd'il 
développe. 

(17  7bre).  —M.  Trevisan  soumet  le  plan  d'une  flore  qu'il 
doit  publier.  —  M.  Tito  Omboni  présente  le  fruit  d'ane 
plante  africaine  inconnue  que  les  indigènes  du  pays  de 
Gama  appellent /^^p/ar/  et  à  laquelle  ceux  de  Gingaont 
donné  le  nom  à! Angoriari^QiQiiQ  plante  est  regardée  com- 
me un  antidote  contre  la  morsure  des  serpents  vénëneoi 
et  des  chiens  enragés. 

(18  7bre}.  —  Le  P'  db  Visiaki  met  sous  les  yeox  des 
membres  delà  section  des  fruits  de  la  Fanilla  planifoUa 
dont  la  maturité  s'est  effectuée  dans  le  jardin  botanique  de 
Padoue  ,  au  moven  de  la  fécondation  artificielle.  —  Le 
chev.  BERAKGSRlitla  partie  botanique  d'un  mémoire  ren- 
voyé à  Texamen  d'une  commission.— Lecture,  par  M. 
de  NoTARis^  d'un  mémoire  sur  les  Pîrenomiceti  sferiaeii% 
où  sont  décrits  quatre  nouveaux  genres  pour  celte  tribn: 
J^enturia  ,  Mafsaria  ^  Rosellinia  et  Bertia, 

(50  7bre).  —  M.  de  Visum  lit  desobservaiionssur  quel- 
ques espèces  de  matricaires  et  propose  un  nouveau  genre 
sous  le  nom  de  Chamaemelum.  —  Le  P'  de  Notai»  fait 
part  de  ses  observations  sur  Vllalymenia  furcellata 
dont  il  fait  un  genre  nouveau  et  à  laquelle  il  conserrele 
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nom  de  Giitannea  furcelluta  donné  par  Montagxi,  el  non 
ce\u\dc  M  y  e/o)ni  uni  proposé  par  Kutzing.  -^  Le  P'  Par- 
LATORB  fait  des  observations  sur  Tanalomie  des  plantes 

aquatiques^ 

(21  7breJ.  —  Le  marquis  Hidolfi  fait  des  communica- 
tions sur  Wérancaria  Ridolfiana.  —  Le  P'  Mkneghini  dé- 
crit les  caractères  distinctifs  de  nombre  d^espèccs  nou- 
velles d'algues  dont  il. présente  des  exemplaires.  —  Lec- 
(ore/par  M.  BoLL,  de  considérations  sur  le  moyen  d'ob- 
tenir nue  méthode  pins  logique  dans  la  botanique  systé- 
matique. —  Le  1"  MoRis  expose  left  caractères  a  Taide 
desquels  peuvent  être  modifiées  les  divisions  du  genre 
anthémis  ,  etc^ 

(23  7bre).  —  Le  D'  Passerini  montre  un  exemplaire  de 
VAlgavefœlida,  -  Le  D'Sava  doute  que  le  fruil  exoti- 
que présenté  précédemment  par  M.  T.Ohboni,  soil  lAiiga- 
naria.  —Le  P'IVlonis  entre  dans  des  considérations  sur  le 
genre  Ormenit.  —  Le  baron  Cbsati  décrit  \e  Sponsor  in  m 
wntrjfdù  qui  infeste  le  froment  exposé  à  l'humidité,  et  pré- 
sente des  considérations  sur  le  falchetto,  maladie  fungoî* 
de  da  mûrier. 

(347bre).  —  Rapports  sur  des  sujets  déjà  mis  en  ques- 
tion, -^  Le  P'  Moretti  ayant  tracé  les  caractères  de  six 
plantes  italiennes ,  propose  que  les  botanistes  d'Iialie  en 
fassent  le  sujet  d'études  ultérieures. —  Lecture  d'une  rela- 
tion par  M.  Venturi  deBrescîa  ,  sur  le  Sclerotium  ,  trouvé 
par  le  F'  Pbrego  dans  la  tige  du  Zea  mays. 

(S5  TbreJ. —  Le  secrétaire  lit  une  traduction  d'un  mé- 
moire du  P  MoHL  sur  des  excroissances  à  Técorce  do 
certaines  plantes.—  Le  P'  Garoyaglio  donne  lecture  d'une 
notice  sur  le  lichen  envoyé  en  France  pour  Tusage  des 
^teintareries  et  qu'il  prétend  être  la  variété  sorediifèra  et 
iêidiforme  de  la  Parmelia  Sordida  j{?mEs)j  o\x  Fario- 
farta   hctea  de  l'Acbarius.  —  M,  Bavelli  présente  des 
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fruits  qu'il  a  obtenus  arliâcieliemeDt  de  thydrang§a  hor- 
tensia et  de  Vhydrangea  japonioa. — Le  P'Dbcandolu  ex- 
pose des  considérations  sur  les  caractères  des  (7or</ta0A et 
Tourne  for  tiaces  et  annonce  des  genres  nouveaux. 

(26  7bre).  —  Rapports  sur  divers  sujets  doot  il  s'est 
agi  précédemment.  •—  Lecture ,  par  M .  Righiri  ,  d^on  mi- 
moire  ayant  pour  but  de  prouver  la  réaction  simoltanée 
de  certaines  substances  vénéneuses,  introduites  daosles 
végétaux,  et  qui,  outre  celles  de  nature  végétale ,  peuvent 
à  la  faveur  de  la  lymphe  se  joindre  aux  fruits  même  en 
parfaite  maturilé  sans  altération  de  leuT*  propriété.  «M. 
D'hombrbs-fikmas  communique  des  observaiions  de  phy- 
siologie végétale  sur  les  arbres.  —  M.  de  Notaris  faitcon- 
natlre  ces  nouvelles  espèces  d'algues  :  Ectocarput  ni- 
tens  ;  Briopsis  duplex  i  £.  Comoide»  ;  B-  Dichot9ma\ 
Enteromorpha  co?ifervtcola..  —  Le  P'  Garovaglio  pré- 
sente d'intéressants  lichens. 

35  membres  seulement  se  firent  inscrire  à  la  s^etion d« 
botanique  et  de  physiologie  végétale ,  mais  ce  ffttpoer 
y  jouer,  presque  tous,  un  rôle  très  actif ,  et  parmi  le  grand 
nombre  de  membres  étrangers  que  les  travaux  si  aUrayanlfl 
de  la  section  avaient  fait  assister  à  toutes  ses  séanceft,plo- 
sieurs  fireni  d'importantes  communications. 

Section  des  sciences  médicales.  (i3  7bre^.-M'  le  président 
prononce  un  discours  sur  les  phénomènes  que  l'oo  obae^ 
ve  en  médecine  et  qu'il  voudrait  voir  mettre  en  harmonie 
avec  les  principes  scientifiques,  s'ils  doivent  être  uliltf' 
—  Le  D'  Balardini  lit  un  mémoire  tendant  à  démontrer 
que  la  pellagre  nerecoTinait  pour  véritable  cause  que  fn- 
sage  du  maîs^  ou  plutôt  de  ce  grain  dégénéré.  —  LeD' 
DuBiNi  lit  des  remarques  d'analomie  pathologique. 

{\k  7l)re.)  —  Commission  nommée  pour  Texamen  d'oi* 

âges  envoyés  à  un  concours  ouvert  sur  le  cancer.-' 
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Le  D'  Bàruffi  raconte  ud  cas  de  folie  traiiee  avec  succès. 

—  Le  D^  PoLU  signale  quelques  unes  de  ses  recherches 
sur  l'étal  de  la  fibrine  du  sang  dans  les  maladies  inflam- 
naaloires.—  Le  D'^  Vkrga  émet  le  vœu  qu'au  lieu  de  s^aban- 
donnera  des  discussions  spéculatives,  les  membres  de  la 
section  s'attachent  à  communiquer  le  fruit  de  leur  pratique. 

(iô  7bre}.  —  Lectuir ,  p^r  le  D»"  Girblli,  d'observations 
sardes  altérations    pathologiques  chez  des  aliénés. 

(17  7bre}. —  Le  Dr  Ddbini  montre  un  nouveau  ver  trou- 
vé dans  le  tube  intestinal  de  l'homme.  —  Le  DrCERSSOLE 
parla  d'une  maladie  de  la  rate,  puis  do  la  police  médi- 
co-légale, et  de  ramélioralion    physique  de   Thomme. 

—  Le  Dr  FiNKLLA  trace  l'histoire  de  deux  amauroses  traitées 
avec  succès  par  Télectricité.  —  Reflexions  sur  les  altéra- 
tions des  voies  digestives  d'a()rès  l'analomie  pathologi- 
que et  sur  Taliénaiion  mentale. 

(48  7bre}.  —  ^'omination  d'une  commission  chargée 
d'examiner  des  mémoires  sur  la  peste.  —  Le  D>'  Polli  fait 
connaître  son  procédé  d'analyser,  au  moyen  de  Furéo- 
mètres,  la  sang  qui  peut  servir  de  guide  au  niédecin  pour 
déterminer  le  degré  de  la  phlogose.  —  Le  D^*  Castiglione 
2»  lit  un  mémoire  sur  l'absorption  de  l'iode  et  de  Piodure 
la  potassium.  —  Le  D^'  Jotti,  dans  un  mémoire  sur  la  ra- 
Se,  préconise  les  frictions  mercurielles  pour  prévenir  celte 
maladie.-  Cette  méthode  n'est  ni  nouvelle, ni  utile,  d  aprèi 
e  jugement  de  la  seciion. 

(f  9  7bre}.  —  Le  ?^  Bardffi  demande  à  lire  son  mémoire 
&nr  la  ré^'orme  des  quarantaines.  —  Le  D^  M.  Ferrari  parle 
l'une  expérience  qu'il  a  faite^  en  opposition  à  cette  règle 
kablie  par  le  D^  CASTieuoNx,  que  l'épiderme  empêche 
'absorption  de  l'iode.  —  Lecture,  par  le  D^  SiijAm,  d'une 
Notice  dans  la  quelle  il  met  en  doute  que  le  cervelet  avec 
es  lobes  postérieurs  préside  au  sentiment,  et  le  cerveau  au 
douvement  par  les  lobes  antérieurs.  Il  raconteensuite  avoir 
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trouvé  l'alrophie  du  ventricule  gauche  du  cœur  chez  deox 
individus  adonnés  aux  boissons  alcooliques/ —  Le  IF  Al- 
FiEBi  propose  d'nspbyxier  les  enragés,  parjle  gaaf  acide  car- 
bonique) considc^rant  Tasphyiie  comme  moyen  4hérapea- 
tique  de  Thydrophobic.  —  Le  Df  Gàndolfi  lit  un  mémoire 
sur  la  formation  de  la  couenne  dans  le  sang, 

(20  7brc).—  Il  est  de  nouveau  question  de  la  pellagre, 
de  sou  ëliologie,  et  il  ne  pnrnil  pas  bien  constaté  qae  le 
maïs  soit  la  seule  cause  de  cette  maladie  si  fréquente  en 
Lombardie.  —  Le  D>'  Caldeuim  produit  des  observations 
sur  la  transmission  héréditaire  de  la  pellagre  que  le  P' 
BoTTO  soutient  être  contagieuse.  —  M.  Botto  considère 
réleclricité  comme  un  moyen  propre  à  Tint roductioD des 
médicaments  dans  l'organisme  humain. 

(21  7bre)  Observations,  par  M.  Novkllis,  sur  des  scor- 
butiques traités  de  préférence  par  une  solution  de  sel  ma- 
rin. —  Le  pr  FossATi  décrit  une  maladie  des  ivrognes,  la- 
quelle diffère  du  deliriurn  tretnettg,  —  Lo  D' GiniiiRl 
regarde  comme  un  signe  des  fièvres,  une  odeur  parlico- 
liêre  qui  s'exhale  des  fébricitants.  —  Le  D'  Pellosi  Kl  une 
note  pour  démontrer  que  Téleclricité  n'est  pas  proiMff  > 
transporter  les  médicaments  dans  le  corps  humain. 

(23  7brej.  —  Commission  permanente  pour  éludîerle* 
causes  do  la  pellagre.  —  LeD^  Gandolfi  G.  de  Modene  ob- 
tient le  prix  proposé  par  le  P*'  Griffa  sur  le  cancer.  — 1« 
B^  Lazzati  lit  un  mémoire  sur  ranscultation  dans  les  cts 
de  grossesse.— Lecture,  par  le  D'Trincuinetti,  d'une  nolîw 
sur  une  allcralion  du  sens  de  la  vue. 

(24.         îLre.  LeDr  Strambio  parle' de' faits  quipoor- 

aient  jeter  quelque  jour  sur  Tétiulogie  de  la  fièvre  ^mili* 

aire    épidémiquo  ,     -— *[Le  Di'  ZtN^oxi    raconte   un  cas 

d'une  manie  particulière  et  en  tire  des  inductions  théorico- 

praliqucs.  —  le  D'*  Clerici  fait  part  de  ses  recherchessar 
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la  siphilis.  —  De  plusieurs  fai(t  »  les  uns  prouvenl  que 
r.exanthéme  miliaire  n'est  ni  essentiel^  ni  contagieux; 
d'autres  viennent  à  Tappui  de  Topinion  contraire. 

(95  7bre).  —  Le  D'^  Scortegagna  lit  Tliistoire  d^une  aflTec- 
tion  vermineuse.  —  Le  D^  Verga  fait  un  rapport  sur  la 
peste  d'Orient. —  Le  prince  Bonaparte  s'attache  à  déman- 
trerque  les  quarantaines  sont  susceptibles  de  reformes  , 
•l  que  la  fièvre  jaune  n'est  point  contagieuse,  etc.  —  Le 
chev.  BopFAUifi  disserte  sur  les  maladies  populaires  et 
lenr  mode  de  propagation.  —  Le  Pr  Baruffi  insiste  pour 
qae  le  Congrès  s'occupe  de  la  question  des  quarantaines 
•t  nie  la. contagion  de  la  peste.  — Le  Dr  Bonrtti  fait  un 
rapport  sur  l'insalubrité  des  risières ,  etc.  —  Le  Dr  Nardo 
présente  des  réflexions  sur  le  meilleur  mode  dé  secourir 
les  noyés. 

(16  7i)re).— On  fait  Toffre  d'un  prix  de  mille  lires  ita- 
liennes ë  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  les  avantages 
et  les  inconvénients  de  l'homoepathie.  Cette  offre  est  re- 
Jelée.  —  Il  s'agit  d'un  plan  uniforme  de  statistique  médi- 
cale.^— Le  chev.  Trohpeo  fait  des  réflexions  sur  la  pesl^ 
d'Orient,*eD  opposition  à  celles  faites  sur  la  non-contagion 
et  est  appuyé  par  le  Pr  Cappeccui.—-  Le  Dr  Bbrretta  lit  un 
mémoire  sur  les  scrophules.  —  Le  Dr  Bbrtarelu  présente 
des  considérations  sur  le  traitement  des  scrophuleux  dans 
les  asiles  de  Fcnfancc.  —  le  chev.  Quadri  fait  une  lecture 
sur  Firitis. 

sous  siCTiON  DE  cmRURGiE.  Elle  fut  instituée  et  tint  sa  ire 
séance  le  16  septembre.Yoici  le  sommaire  do  ses  travaux. 

(16  7bre}.—  Sur  la  demande  du  Pc  Paciini  ,  on  cherche  à 
préciser  les  cas  où  la  cislotomie  est  préférable  à  la  llthoto- 
mie  et  vice-versa.  —  Commission  pour  rendre  compte 
d'an  mémoire  du  D^  Zangrandi  sur  les  fîslules  cisto-vagi. 
nales  et^ur  une  nouvelle  méthode  de  suture,  etc.— Lecture, 
par  le  D^  Baratta  ;  d'un  mémoire  sur  le  traitement  du 
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staphylomo  de  la  coroée  et  de  la  sclérotique  par  l'usagi 
externe  de  l'extrait  de  belladona. 

(17  7brc).—  LeD'  âribtti  lit  un  mémoire  intitulé:  apé- 
rations  des  pierres, —  Le  D'  Rotitti  en  lit  un  sur  l'appa- 
reil inamovible  des  fractures. 

(l87bré).-^-On  agite  la  question  sur  l'opportunité  delà 
litholomie  ou  de  la  lithotritie.  Les  Italiens  ne  repoQSsent 
point  la  lithotritie^  toules  les  fois  qu'elle  est  reconnue  n4« 
cessaire-  Quant  à  la  préférence  k  donner  h  l'une  on  à  l'au- 
tre méthode,  ils  attendent  de  nouveaux  faits  pour  pouvoir 
rétablir.—  LeD'  Cïuâ  présente  le  modèle  d'un  lit  portatif 
et  eu  démontre  l'importance. 

(19  7bre).  —  Le  P'  Montagnà  donneVanalyse  d'un  nié- 
moire  intitulé  :  considérations  obstétrico  >  pbysiologko- 
praliques^  par  le  D' âmgeloni.  —  Reflexions  sur  ce  aajet 
— «Le  D'  BoRZA  BiESCiANi  lit  Thistoire  d'une  opération  oéu- 
rienne  pratiquée  avec  succès,  et  celle  de  la  résection d'uae 
portion  d'un  frontal  nécrosé. 

(20  7brû).  —  Le  D'  Tbompeo  parle  du  royal  établIsMiMBt 
orthopédique  de  Turin^  et  de  l'importance  d'un  appareil 
qui  y  est  utilisé,  dans  les  luxations  et  semi  luxations  delà 
tôte  du  fémur.  —  On  cherche  à  démontrer  que  fOrtfao- 
pédie  est  répandue  en  Italie.—  Le  P'  Borelli  lit  un  mé- 
moire sur  les  fièvres  qui  compliquent  les  plaies ,  et  dil  qM 
presque  tous  ses  opérés  succombent  à  des  fièvres  anbia- 
trantes. 

(21  7bre).  —Lecture,  par  le  D'  Brunetta  ,  de  l'histoin 
d'un  fongus  médullaire  du  fémur.  —  Le  D'  Borelli  donat 
l'analyse  des  nécroscopies  d'individus  morts  de  la  fièvra 
qui  complique  les  solutions  de  continuité.  —  La  D^ 
GHBRiifi  parle  de  corps  étrangers  au  voisinage  dea  articQ- 
tationset  tache  de  concilier  les  opinions  diverses  sur  l'o- 
pération en  ces  cas.  11  raconte  aussi  lin  cas  de  luxa- 
lion  des  cartilages   semiluuaires  sur  la  tête  du  femar. 
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--»  Le  D'  Petrequin  lit  un  mémoire  sur  les  rétrécis- 
sements de  Turélre  ,  et  sur  une  nouvelle  manière  de  les 
traiter. 

(23  7bre).  —  Description/par  le  D'  Zanghàndi,  de  ses  ins- 
tromentSypour  pratiquer  la  suture  dans  les  fistules  vagino- 
vétieales.  — »  Le  P'  Montagni  décrit  sa  tenaille  pour  sai- 
sir el  briser  la  pierre  vésicale.  —  Le  D'  Cocchetti  soumet 
lea  Instruments  qu'il  a  imaginés  pour  prévenir  les  pollue- 
lions  Dooturnes.— On  essaye  sur  le  cadavre  l'instrument 
AiœÊOpthag»^  par  leD'GBio,  pour  extraire  les  co^ps  étran- 
(jérsde  Tcasophage.  —  Le  P'  Rossi  montre  une  canule  de 
tm^^ntion  du  D'  FebmI;  pour  opérer  la  fistule  è  Tanus.  — 
Ls'S'll^Toa  signale  la  modification  qu'il  a  apportée  à  Tap- 
INwHiiiSBiovibleamidonné  pour  les  fractures.  —Des  opé- 
MMiis  sont  pratiquées  sur  le  cadavre. 

(VITlire^.—  Le  D*  Trinchinbtti  raconte  le  cas  d'une 
catsrntfla  noire  dont  il  fuit  la  description—  Le  D' Fario 
Bxpliqoe  comment  cette  espèce  de  cataracte  se  forme.  — 
[^ti'  ToBOiiTTi  envisage  sous  le  rapport  médico-légal  la 
partqoa  prend  l'air  atmosphérique  introduit  dans  les 
9eïutê,  par  les  plaies.  —  Le  D*^  Freschi  fait  Téloge  de  Thos- 
[>i€e  do  la  maternité  de  Milan,  et  de  son  directeur/lo  P' 
119 -mui. —  LeD'FsaRARio  lit  un  mémoire  sur  les  acrou- 
dioaBonts  forcé».  —  Le  P'  Raffaeli  répond  à  cetio  question  : 
lorqae  les  dimensions  du  bassin  sont  très  relrécies^  à 
E|nelle  opération  doit-on  recourir  préférablement  pour 
extraire  le  fœtus? 

(ïklhre)^  Le  IK  Pertusio  parle  de  cinq  individus  litho- 
ichiés  avec  succès.  —  Le  Dr  Petrali  fait  une  lecture  sur 
li verses  pratiques  relatives  au  traitement  des  pieds 
>ola  et  des  dififormités  congéniales.  —  Le  D^  Castigli  on 
'igneleses  préparations  tendantes  h  démontrer  qile  la 
Oensbrane  interne  des  artères  n'est  point  vasculaire. 

(967bre),—  Le  D»*Bancolari  raconte  le  cas  d'un  abcès  au 
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foie,  el  doDt  Vouverluro  externe  a  ameoé  la  guérison.  — 
Le  P'  Pàgàni  lit  uo  écrit  en  vue  de  délerminer  si  la  liga- 
ture médiate  temporaire  des  veines  est  préférable  à  la  li- 
gature sous  cutanée.  —  Rapports  sur  les  seringues  cod- 
caves  de  cuivre  y  présentées  par  le  D'  Sbcondi.  —  Le  D' 
Fario  dit  un  mot  de  ce  qui  s*oppose  au  succès. de  l'opé- 
ration du  strabisme  et  montre  un  instrument  qui  permet 
de  pratiquer  mieux  la  ténotomie  oculaire. — Le  IK'  ConilK 
un  mémoire  sur  l'ischralgie. 

(26  7bre/«<i  Rapports  sur  des  sujets  dont  la  section  s'est 
occupée  dans  des  séances  précédentes.  —  Le  D^  P.  M* 
Roux  de  Marseille  parle  1*  d'une  hydropisie  ascite  qii'ili 
guérie  par  la  paracentèse  de  l'abdomen  et  par  un  prooédé 
insolite  ;  t*  d'une  vialente  céphalée  dont-il  a  triomphé  par 
le  feu.  —  Le  D^*  Càstoldi  cite  le  cas  d'un  calcul  situé  bon 
de  la  vessie  urinaire.  et  qu*il  a  extrait  avec  sucoès.ao  mo- 
yen de  la  lithotomie.  —  Le  P'  de  Bilu  lit  un  mémoire  inr 
une  déviation  singulière  de  Tulérus.  —  Le  Présidenlémol 
ses  opinions  sur  la  nature  des  tumeurs  lymphatiques,  lar 
les  causes  de  la  gangrène  sèche  et  sur  le  traitement  de  ce^ 
taines  névralgies. 

(S7  7bre).  —  Celte  séance  tenue  par  la  section  deehi- 
rurgie  conjointement  avec  la  section  de  médecine  |  est 
consacrée  à  la  lecture  de  rapports  de  commissions  chargta 
d'examiner  divers  travaux  présentés. 

Ces  deux  sections  réunies  formant  la  section  des  seien- 
ces  médicales,  étaient  composées  de  427  membres, e'fst- 
à-dire  de  plus  d'un  tiers  de  la  totalité  de  ceux  du  Congrès. 
Elles  furent  aussi  très  laborieuses  et  ne  purent  épaiser 
tous  les  sujets  quelles  s'étaient  proposées  de  traiter. 

Après  les  médecins,  les  agronomes  forent  les  plnsnoa- 
breux,  et  les  physiciens,  Itts  mathématiciens  un  peu  moiasi 
il  y  eut  diminution  sensible  dans  le  chiffre  desminérsiO" 
gîsles,  des  géologues,  des  géographes  ;  les  anatomistei  0( 
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les  chimistos  se  présentèrenl  en  nombre  i^gal ,  mars  moin- 
dre»  et  celui  des  botanistes  fui  lo  plus  inférieur. 

J'ai  du,  Messieurs^  n:*abstenir  de  vous  donner  l'analyse 
détaillée  des  travaux  du  Congrès  italien,  et  de  reproduire 
les  discussions  plus  ou  moins  intéressantes  qu'ils  suggé- 
rèrent. Mais  je  ne  puis  me  dif^ponser  d'attirer  votre  atten- 
tion sur  les  principaux  points  qui  se  rattachent  ii  mes 
communications  faites  à  la  section  de  chirurgie.  Si  elles 
voos  paraissent  offrir  de  l'intérêt ,  elles  auront  servi  h 
Justifier  mes  efforts  pour  remplir  mon  honorable  mandat. 

Arrivé  au  terme  d'une  session  pendant  laquelle  j'avais 
pa  apprécier  l'esprit  philosophique  de  la  médecine  italien- 
ne, je  fis  entendre  ma  voix  dans  ma  langue  maternelle  , 
poar  remercier,  au  nom  de  mes  compatriotes  et  au  mien  , 
la  section  médicale  de  Taccucil  bienveillant  que  nous  en 
avioiisreçu  ,  et  pour  payer  mon  tribut  académique ,  en 
l'andant  compte  de  deux  observations  assez  remarquables. 
La  première  me  parut  surtout  digne  d'être  communiquée 
parce  que  Je  m'étais  aperçu  qu'eu  général  le  faible  des 
membres  de  la  section  était  d*éxalter  l'art  médical  italien, 
•Q  pointdelni'attribuer  le  plus  souvent  les  découvertes  les 
plus  importantes.  Or/jetînsà  démontrer  qu'un  moyeu  de 
traiter  l'ascite,  donné  tout  récemment^  en  Italie,  pour  nou- 
▼eaU|  De  l'était  certainement  pas.  J'avais  parcouru  la  veille, 
an  cabinet  de  lecture  du  Palais  Marino,  dans  le  n*  de  7bre 
I8A4  do- journal  des  sciences  médicales  du  D'  S.  Rbnzi,  un 
mémoire  sur  une  nouvelle  méthode  de  traiter  l'bydropisie 
ascite,  par  le  D'  J.  Pagako  qui  avait  été  conduite  proposer 
ce  procédé,  par  un  fait  devenu  pour  lui  un  irait  de  lumière 
et  dont  voici  l'analyse  :  un  hydropique  âgé  de  30  ans^ 
opéré  par  M.  PACAifo  une  3e  fois  (il  l'avait  été  déjà  deux 
fois  par  d'autres)  obtint  une  parfaite  guérison  au  bout  de 
60  jours,  parce  que  l'ouverture,  résultat  de  la  ponction, 
étant  restée  béante  quelque  temps,  il  en  sortît  chaque  jour 
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une  certaine  quantité  de  sérosité;  ce  qui  fit  évanouir  io- 
sensiblernent  tous  les  phénomènes  morbides.  Il  parut  dooo 
au  D' Pagàno  qu'après  la  paracentèse  de  rabdomeq ,  eo 
maintenant  à  demeure  dans  l'ouverture  pratiquée  un  to- 
be  de  gomme  élastique  ,  servant  de  canal  aux  eaux,  on 
seconderait  les  vues  de  la  nature  comme  dans  le  cas  précité 
et  Ton  obtiendrait  probablement  un  plein  succès.  Ce 
n'était  là  qu'une  conjecture  non  encore  justifiée  par  Pei- 
périence  du  D'  Pagàno.  Or,  sept  ans  auparavant,  j'avaisoiii 
en  pratique  ce  que  ce  mc^decin  conseillait  h  peine  aujoiur* 
d'bui.  Voici  un  fait  qui  vient  à  Tappui  de  cette  assertion 
En  18i!i1  ,  le  nommé  Peré,  garde  d*octroi  en  relrailSj 
adonné  aux  aliments  stimulants  et  aux  boisaoas  spirito- 
euses^  demeurant  alors  rue  dn  St-Sepulchre  etaclaelle- 
men(,  rue  désirée,  n'  ,  se  plaignait  de  temps  à  autre,  d'an 
malaise  général  et  de  trouble  dans  les  fonctions  digestiveSi 
lorsqu'il  présenta  des  signes  non  équivoques  de  phlegma- 
sie  gastro-intestinale,  avec  désordre  dans  Tappareil  ciroo- 
latoire,  attesté  par  une  irrégularité  constante  du  pouls,  das 
palpitations  continuelles  et  une  gène  plus  ou  moins  considé- 
rable de  la  respiration.  L'art  parvint  à  triompher  de  loos 
ces  symptômes,  au  moyen  delà  digitale,  desdérivalib|6tiL; 
mais  il  ne  put  s'opposer  au  développement  d'uue  bydro- 
pisie  ascite  qui  ne  tarda  même  pas  à  devenir  prtsqus 
générale,  et  alors  une  indication  pressante  fut  de  débarras* 
ser  PfiRÉ  de  la  masse  d'eau  qui  avait  singulièrement  anf^ 
mente  l'oppression  à  laquelle  il  était  en  proie  et  qui  meos- 
çaitsesjours.La  ponction  fut  faite,  quand  le  malade  parais- 
sait voué  à  une  mort  inévitable.Pendant  que  le  liquide  sor- 
tait, je  fis  la  réflexion  que  font  tous  les  médecins  en  pareil 
cas,  qu*il  me  faudrait  bientôt  recourir  encore  à  la  ponction, 
parce  que  la  sérosité  contenue  en  grande  abondance  dans 
les  extrémités  inférieures  ,  viendrait  sous  peu  refluer 
dans  la   capacité  abdominale.  J'eus  au  môme  instant  la 
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pensée  que  si  je  (eoàis  ouverte  la  petite  plaie  en  vue  de 
donner  issue  à  Teau,  k  mesure  qu'elle  se  produirait  ou  ar- 
rireraitdans  Tabdomenj'e  rendrais  plus  efficace  le  traite- 
ment interne  ,  et  je  me  décidai  de  remplacer  la  canule  par 
une  bougie  creuse  en  gomme  élasiique,  do  la  môme  gros- 
seur, longue  de  10  millimètres  ou  environ;  je  communiquai, 
toutefois,  mon  projet  à  M.  Le  D""  Lieutibr  ,  jeune  médecin 
instruit  et  modeste,  qui  m*aidait  dans  mes  opérations. 
Bien  que  ce  confrère  ne  se  dissimulât  pas  que  leséjour  plus 
on  moins  prolongé  de  la  bougie  dans  Ik  petite  plaie,  pour- 
rait occasioner  une  péritonite^  il  n*abonda  pas  moins  dans 
mon  sens,  en  considérant  que  l'état  grave  dans  lequel 
s#  trouvait  le  malade,  devait  faire  adopter  ce  moyen  com- 
me offrant  une  chance  de  salut. 

En  conséquence  ,  le  malade  étant  placé  sur  un  fauteuil, 
je  pratiquai  la  paracentèse  sur  la  ligne  blanche ,  et 
après  avoir  donné  issue  è  Teau  au  moyen  de  la  compres- 
sion exercée  par  mes  aides  intelligents,  Je  relirai  la  canule 
da  trois  quarts  et  je  mis  à  sa  place  un  fragment  de  bougie 
de  gomme  élastique  que  j'avais  coupé  du  côté  des  yeux , 
tandis  qn*avec  de  la  cire  d'Espagne  j'avais  fait  à  Tautre  ex- 
trémité de  ce  fragment  une  sorte  de  renflement  ou  de  re- 
bord poar  y  fixer  un  fil  destiné  à  le  retenir,  c'est-à-dire 
à  empêcher  son  entrée  totale  dans  le. ventre,  comme  aussi, 
afin  d'en  arrêter  les  mouvements,  de  le  fixer  convenable- 
ment an  moyen  de  bandelettes  de  sparadrap  de  diachilon 
gommé  et  d'un  bandage  approprié. 

Pnl qoi ,  depuis  long-temps,  ne  se  couchait  plus ^  fut 
encore  obligé  de  passer  nuit  et  jour  sur  son  fauteuil  ;  mais 
il  ent  la  satisfaction  de  voir  le  liquide  qui  ne  sortit  d*abord 
que  goutte  ï  goutte,  inonder  ensuite  le  sol  près  do  lui  ;  ce 
qui  j  à  la  vérité,  ne  dura  que  quatre  jours.  A  cette  époque 
les  enflares  avuient  disparu  complètement,  le  changement 
opéré  en  la  personne  du  malade  était  surprenant.  L'état 
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régulier  du  pouls  coïucidail  avec  celui  évidemment  nor* 
mal  de  tout  l'organisme  y  et  alors  comme  si  une  main  io- 
telligenle  eut  repoussé  de  dedans  en  dehors  le  tuyau  de 
gomm^  élastique ,  il  ne  fut  guêpes  possible  de  le  relënir 
en  place.  11  fallut  enQn  obéir  à  ce  mouvement  do  repol- 
sion,  à  la  suite  duquel  la  plaie  entièrement  dégagée^  mar- 
cha rapidement  vers  la  cicatrisation.  Un  traitement  inlèroe 
continué  ensuite  pendant  une  vingtaine  de  jours  consolida 
la  cure ,  et  depuis  Père  n'a  cessé  de  jouir  d'une  saoté 
florissante. 

Cette  observation  fut  écoutée  avec  attention  et  un  mem- 
bre parla  dans  un  sens  conforme  a  ma  façon  de  penser. 
Je  passai  ensuite  à  Texposé  d'un  autre  fait  non  moins  inté- 
ressant, ayant  pour  sujet  une  céphalée  syncipitale  réfrac- 
taire  aux  remèdes  ordinaires,  et  combattue  avec  succès 
par  le  feu.  Je  fis  remarquer  avant  tout  que  ce  moyen  dont 
les  anciens  firent  un  usage  si  fréquent  et  même  abusifi 
était  trop  négligé  Je  nos  jours,  sans  doute  à  cause  de  Tim- 
possibilité  de  vaincre  le  plus  souvent  la  répugnance  des 
malades  pour  un  remède  aussi  violent,  comme  aussi  peut 
ôlfe  parce  qu'en  général  les  gens  de  Fart  redoutent  lé  res- 
ponsabilité accablante  qu'en  cas  d'insuccès  l'ignorance  et 
la  perversité  seraient  si  promptes  à  faire  peser  sur  eux. 
A  ce  sujet  ^  il  me  parut  opportun  d'ajouter  cette  considé- 
ration quQ  le  médecin  éclairé^  mu  par  la  conscience  da 
devoir  et  toujours  prêta  répondre  è  la  voix  de  rhumanilé/ 
agissait  sans  crainle  des  résultats  susceptibles  d'être  inlff- 
prétés  d'une  manière  défavorable  pour  sa  réputation,  ià 
préludai  par  ces  remarques  afin  de  me  mettre  à  l'abri  do 
reproche  d'avoir  adopté  une  médication  énergique,  inio* 
litOy  dont  les  inconvénients  pouvaient  être  singulièrement 
exagérés.  Voici  le  fait  :  La  nommée  ***,  âgée  de  87  ans^ 
d'un  tempérament  nerveux^  d*un  caractère  irascible  ,  et 
dans  un  état  de  maigreur  extrême ,  allaitait  pourtant  un 
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beau  nourrisson  de 2  mois,  et,  jouissant  d'ailleurs  d^une 
bonne  santé,  avail  paru  sous  rinfluence  de  rallaitement 
acquérir  un  peu  d^embonpolut.  Toul-à- coup,  elle  éprouva 
à  la  région  supérieure  de  la  téie  des  douleurs  qui  d'abord 
légères ,  augmentèrenl  insensiblement  d'intensité  et  fini- 
rent par  devenir  intolérables.  £n  vain  leur  opposa*t-on 
des  traitements  de  toute  espèce.  On  commença  par  des  bains 
généraux ,  despédiluves,  des  manuluves,  des  saignées  gé- 
nérales et  locales.  Puis,  le  mal  s'étanl  fait  sentir  plus  vive- 
ment  àcertaines  époques  déterminées,lesanti-périodiques, 
tel  que  le  quinquina  seul  ou  associé  à  Topiura,  à  la  belle- 
doDB,  furent  employés.  On  s'atlacha  ensuite  perdes  purga- 
tib  k  fixer  sur  le  tube  intestinal  Tirritation  cérébrale^  et 
OD  rapprocha  môme  plus  tard  la  dérivation  du,  côté  souf- 
fraoL  Des  vésicatoires  furent  appliqués  è  la  nuque,  aux 
tempes ,  au  sinciput ,  et  assez  longtemps  des  corps  froids 
sar  cette  dernière  partie  furent  maintenus  et  renouvelles. 
On  fit ,  en  résumé ,  ce  qu'une  médecine  ratioanelle  ou  em- 
pirique pouvait  suggérer.  Seulement,  le  feu  ne  fut  pas  mis 
en  avant,  non  que  cette  ressource  eut  échappé  à  beaucoup 
de  médecins  tour  à  teur  consultés ,  car  l'un  d'eux  (le  der- 
'  nier]  avait  insislé  sur  l'application  de  moxas  sur  la  tête. 
Mais  la  malade  n'avait  pu  se  décider  à  subir  une  opération 
ai  douloureuse ,  et  résolue  de  ne  plus  rien  tenter,   gémis- 
sait et  se  désespérait.  Pendant  deux  mois  passés  dans  d'af- 
|reax  tourments,  elle  ne    voulut  entendre  parler  ni  de 
ipédicaments,  ni  de  consolations  morales.  Aussi ,  avait- elle 
vu  tous  ses  médecins  se  retirer  pour  ne  plus  reparaître. 
Cependant  comme  elle  dépérissait  à  vue  d'œil  et  qu'elle 
craignait  la  mort,  elle  fit  un  nouvel  appel  à  la   médecine 
et  se  confia  à  mes  soins.  Elle  me  raconta  ce  qui  avait  pré- 
cédé et  je  lui  fis  remarquer  que  docile  aux  prescriptions 
de  son  dernier  médecin  ,  elle  aurait  probablement  obtenu 
bientôt  sa  guérison.  C'était  lui  proposer  de  nouveau  lie 
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moxa.  Hais  elle  repoussa  ce  moyen  comme  devant  la  brû- 
ler (l'une  manière  lente  el  continue ,  et  Je  n'eu^e  pas  été 
mieux  écouté  que  mes  devanciers,  sans  la  proposition  qae 
je  lui  fis  de  Tustion  par  la  poudre  à  canon  ;  procédé  qot 
je  lui  présentai  comme  très  efficace,  el  presque  pas  doa- 
loureùx  j  à  cause  de  la  promptitude  avec  laquelle  la  br6« 
lure  se  ferait. 

Ayant  porté  la  conviction  dans  lesprit  de  la  malade, 
'en  profilai  pour  opérer  desuite ,  crainte  que  plus  tard  do 
nouvelles  reflexions  ne  lui  fissent  changer  d'avif.  EncoD- 
héquence,  je  me  procurai  sur  le  champ  du  sparadriip  de 
diacbilon  gommé  et  de  la  poudre  h  tirer. 

La  malade  assise ,  la  tète  rasée ,  je  plaçai  le  milieu  d'ooe 
large  baTide  de  sparadrap  de  diachilon  sur  les  bosses  fron- 
tales et  j'en  dirigeai  les  extrémités  vers  la  protubérance 
occipitale  pour  les  y  fîxer^  après  avoir  passé  laléralemenl 
un  peu  au  dessous  des  bosses  pariétales.  J'entourai  ainsi 
.    ^c  sommet  du  crâne  ^  pour  y  retenir  un  peu  plus  de  trente 
grammes  de  poudre  étendue  également  partout  et  sur  la- 
quelle, mis  à  rinsçu  do  la  malade,  un  morceau  d'amadou 
recourbé  sur  lui  même  (  pour  que  j'eusse  le  temps  de  m'é- 
loigner  avant  que  le  feu  eut  prit  à  la  poudre)  ne  fut  allamé 
qu'après  que  j'eus  brûlé  d'autres  morceaux,  afin  que  la 
malade  ne  fui  pas  avertie  par  l'odeur  de  ce  qui  se  passait 
sur  sa  tète.  Tandis  que  placé  à  quelque  distance  delb,  je 
feignis  de  préparer  ce  qu'il  fallait  pour  l'application  da 
feu,  une  grande  explosion  eut  lieu ,  à  la  lueur  de  laquelle 
la  malade  me  sembla  faire  un   mouvement  d'ascension. 
Son  étonnemeiit  fut  grand  ;  elle  le  maiiifosta  par  le  rire, 
par  des  pleurs,  mais  elle  avoua  qu'elle  n'avait  pas  ressenti 
de  sensation  douloureuse.  Cependant  le  cuir  chevelu  ne 
tarda  pas  h  se  tuméfier.  De  légères  incisions  y  furent  pra« 
tiquées;  je  les  recouvris  d'un  linge  enduit  d'onguent  basi* 
licumpour  provoquer  la  suppuratî<.n.  Kilos  étaient  toutes 
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cicâlrisées  le  lendemain  et  il  était  déjà  survenu  ak)rs  un 
engorgement  considérable  au  côté  droit  et  en  arrière  de  la 
tèle  et  du  cou.  Combattu  par  des  sangsues,  il  ne  fut  pas 
moins  suivi  d'un  abcès  qui  ^  ouvert,  fournit  une  grande 
quantité  de  pus.  Dès  lors ,  plus  de  souffrances,  ni  do  celles 
résultant  de  la  formation  du  dépôt ,  ni  des  anciennes  qui 
avaient  cessé  comme  par  enchantement  depuis  Tapplica- 
tion  du  feu.  36  années  se  sont  écoulées  depuis  cette  guéri- 
son  qui  s'est  constamment  soutenue. 

Je  fis  suivre  cetto  observation  do  quelques  réflexions 
que  je  crois  inutile  de  reproduire  ici.  Je  dirai  seulement 
que.je  justifiai  devant  le  Congrès,  ma  hardiesse,  en  faisant 
remarquer  qu'il  s'était  agi  de  triompher  d'un  mal  rebelle 
et  que  je  n'avais  pas  craint  Tinflammation  do  la  dure  mère 
ni  les  accidents  qui  en  résultent,  parce  que,  quelque  éner- 
gique que  fut  le  moyen  employé ,  son  action  devant  être 
toute  superficielle  et  prompte,  le  cerveau  ne  devait  s'en 
ressentir  que  sympathiquemcnt^  et  non  d'une  manière 
directe  quoique  pouvant  modifier  l'état  pathologique  de 
cet  organe. 

M'étant  exprimé  dans  une  langue  qui  n*otait  pas  celle 
de  mes  auditeurs,  je  pouvais  craindre  de  navoir  pas  été 
compris.  Jem'apperçus  du  contraire ,  aux  témoignages  de 
satisfiiction  qui  me  furent  donnéset  je  me  persuadai  que 
mes  paroles  seraient  recueillies  exactement  par  ftl.  le  Se-  , 
crétaire  è  qui .  ain^i  qu'à  la  plus  part  des  membres  de  la 
section,  la  langue  française  était  familière.  Cependant,  des 
communications  faites  oralement  ont  pu  ne  pas  être  toutes 
retenues  de  manière  àôire  ensuite  reproduites  sans  altéra- 
tion du  sens  qui  leur  avait  été  attaché.  Aussi^  MM.  ,  ai-je 
pensé  que  je  devais  au  moins  vous  rapporter  textuellement 
las  deux  faits  de  médecine  pratique  que  je  communiquai. 

Ayant  dit  quelques  mots  des  séances  particulières  des 
sections^  je  ne  .saurais  passer  sous  silence  les  séances 
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générales,  au  nombre  de  (rois.  Vous  n*avcz  pas  oublié  qae 
lapremîàre  fut  pour  Tou verture  d«  la  session.  On  destina  la 
seconde,  tenue  le  iSscptembre,  au  cboix  par  voie  de  scfa- 
tin,  de  la  ville  où  le  Congrès  se  réunirait  en  4846.  La 
prince  Bonaparte  prit  la  parole  pour  faire  perler  le  choix 
sur  la  ville  de  Gènes  dont  le  goât  pour  Tétuda,  le  génia 
actif,  la  prospérité  lui  font  soutenir  Thonneur  de  son  an- 
tique splendeur. 

Sans  s- opposer  à  cette  manifestation,  la  comte  Cittabuu 
ViGODARZBRE  témoigna  6  son  tour  le  désir  que  Yenise  obtioi 
la  préférence. 

Tel  fut  le  résultat  du  scrutin  que  sur  iUi  votans,6énei 
obtint  264  suffrages,  Venise  133,  Rome  27,  Hodène  fl,. 
Sienne  5  et  Bergama  1.  Ainsi  donc,  Gônes  triompha.  Deox 
jours  après  le  Roi  de  Sardaigne,  par  l'organe  de  son  HÎBÎI- 
tre  des  affaires  étrangères,  annonçait  au  président  général 
du  Congrès  qu'il  adhérait  avec  une  satisfaction  parliet- 
jière,  à  ce  que  le  Congrès  se  réunit  à  Gênes,  en  1846. 
Messieurs ,  si  je  ne  m'abuse  ,  je  crois  avoir  confribié 
à  ce  choix,  bien  que  d'une  manière  indirecte,  carles-étraa- 
gers  ne  furent  point^appelés  à  voter  dans,  cette  eircott- 
tance.  Ayant  agi  pour  que  le  Congrès  scientifique  cb 
France  vint  à  Marseille,  en  1846,  j'étais  parli  pour  HiltB 
avec  l'idée  de  demander  que  le  Congrès  d'Italie  tint  si 
session  à  Gênes ,  à  la  même  époque.  Il  me  paraissait  qi6 
de  nombreux  savants  de  tous  pays,  réunis  presque  w 
même  temps  dans  deux  villes  importantes,  si  rappreehtas 
l'une  de  l'autre,  trouveraient  dans  cet  heureux  rappra- 
chemcul  la  facilité  d'assister  successivement  aux  deux  SM* 
sions  ,  et  d'y  fraterniser.  A  Milan  ,  je  fis  part  de  cette  idée 
à  tant  de  personnes,  qu'elle  a  pu  parvenir  et  sourira  i 
ceux  qui  firent  beaucoup  pour  la  réaliser,  et  qu'il  m'est 
du  moins  permis  de  supposer  qu'elle  s'est  rencontrée  avtc 
celle  de  plusieurs  autres,  notamment  du  prince  de  Gabiao. 
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Dans  ceU«  seconde  séance  gëoérale,on  vota  des  remer- 
ciemenU  au  Corps  niuoicipal  pour  la  biiliante  réception 
faiiaau  Congrès  el  il  fut  décidé  qu'une  députation  com- 
posée des  présidoiils  dessections  irait  offrir  ses  respectueux 
hommages  à  S.A.  J  el  R.  le  Vice-roi ,  a  son  Em.  le  Cardi- 
nal* archevêque  et  à  son  Eic.  le  gouverneur  de  la 
Lombardic. 

L«  27  septembre ,  à  H  heures  du  matii^^  eut  lieu  dans 
la  grande  salle  du  palais  de  Brera,  la  séance  générale  de 
clôture,  à  laquelle  assistèrent,  outre  les  savants  italiens 
et  étrangers,  autant  d'amateurs  et  de  notables  spectateurs 
qa^Ie  local  put  en  contenir.  Celte  séance  fut  honorée 
aussi  de  la  présence  de  S.  A.  J.  et  R.  le  Vice-roi,  des  Ar- 
chiducs set  fils,  de  S.  Em.  le  Cardinal-archevêque  de  Mi- 
laD>  deS«  E  le  gouverneur  de  la  Lombardie,  des  membres 
do  la  congrégation  municipale  et  des  premières  autorités 
civiles  et  militaires* 

La  séance  ayant  été  ouverie  par  S.  E.  le  comte  Vitalia- 
no  BMtoxtB  J  le  Secrétaire-général  donna  ao*  résumé  de 
tout  ee  qui  avait  été  fait  pour  accueillir  dignement  le  Con- 
grès,  et  des  témoignages  de  sympathie  que  cette  solennité 
avait  reçus,  notamment  d^un  grand  nombre  d'Académies. 
Puii^  il  fil  entrevoir  que  Ton  devait  s'attendre  à  une  réu- 
nion non  moins  intéressante  h  Naples  ,  ville  qui  avait  été 
dioîsie  pour  le  siège  de  la  session  de  4  845. 

Les  secrétaires  des  sections  retracèrent  ensuilesuccinc- 
tettient  les  travaux  dont  elfes  s'étaient  occupées  pendant 
qninie  jours. 

Immédiatement  après ,  on  entendit  avec  plaisir  M.  Jul- 
UBN  de  Paris  qui  pour  lui  cl  au  nom  de  ses  compatriotes, 
remercia  les  savants  italiens  el  la  ville  de  Milan  ,  de  leur 
excellent  accueil. 

Enfin  ,  le  comte  Borromèb,  après  avoir  proclamé  Pré- 
sident-général de  la  7"  réunion,  S.  E.  îechev.  Don  Nicolo 
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(1<3    Sant^Angblo  ,     Ministre   de  S.  M.    Sicilienne  pour 
les  affaires  de  l'intérieur,  déclara  le  Congrès  clos  par  dci 
paroles  d'affectueux  adieux^  auxquelles  l'assemblée repon* 
dit  par  de  vifs  appiaudiss-emenls. 

Ainsi  donc,  pendanllo  jours  que  dura  le  Congrès,  il  tint 
seulement  trois  séances  générales ,  tandis  qu'en  FraDce 
le  Congrès  a  dts  assemblées  générales  quolidiennei 
pour  entendre,  entre  aulres  lectures  ,  celle  despro» 
cès-verbaux  des  sections  ,  et  met  ainsi  tous  les  membres 
à  même  de  savoir  ce  qui  s'est  passé  dans  les  sections  anz< 
quelles  ils  n'ont  pu  assister.  Â  Milan  ,  il  est  vrai ,  on  en 
était  instruit  par  le  Diario,  journal  qui,  tous  les  matini, 
donnait  le  sommaire  des  procés-verbaux  des  séances  de 
la  veille,  etc.  Mais  on  n'était  pas  moins  privtS  do  l'IntérK 
qui  s'altacbe  aux  réunions  générales. 

Loin  de  moi  l'intention  d'élever  le  Congrès  scientiflqoe 
de  France,  en  cberchant  à  déprécier  celui  d-Italie.  Ona 
vu  par  ce  que  j'ai  rapporté  de  celui-ci ,  quelle  haute  idée 
il  était  permis  de  s'en  faire ,  de  quelle  considération  lei 
gouvernants  et  les  administrés  l'ont  partout  .environné. 
J'ajouterai,  toutefois,  ce  qui  sans  doute  n'a  échappé  à 
aucun  des  Français  membres  du  Congrès  italien,  que 
l'un  ne  s'y  occupe  guéres  que  des  sciences  naturelles ,  et 
qu'il  n'y  est  nullement  question  des  sciences  morales^  de 

■ 

l'histoire ,  de  la  littérature  ,  etc.,  comme  si  l'on  redoalait 
les  conséquences  de  débats  publics  en  matière  dé  philoso- 
phie, de  métaphysique.  Ce  n'est  pas  à  dire,  pour  cela,  qoe 
les  Congrès  scientifiques  ,  quelle  que  soit  leur  organisa- 
tion, ne  méritent  pas  tous  notre  admiration. 

On  est  frappé^  Messieurs^  de  co  qu'en  si  peu  de  jonn 
on  puisse  traiter  un  si  grand  nombre  de  questions,  résou- 
dre bien  des  problèmes  ,  exécuter  en  un  mot  tant  de  cho- 
ses utiles,  et  cela  ,  au  milieu  de  fêtes  continuelles.  C'est 
pourtant  ce  qui  a  lieu  par  le  rapprochement  de  beaucoup 
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'hommes  de  mérite.  Envain  soutiendrait-on  que  les  Gon- 
rès  ûo  durent  pas  assez  pour  qu'ils  puissent  concourir 
D  progrès  de  nos  connaissances.  On  est  forcé  de  conven- 
ir que  par  la  diffusion  des  lumières^  on  accomplit  des 
lerveilles  sous  le  rapport  scientifi^iue,  et  qu'une  réunion, 
enclaot  quelques  jours  seulement  ,  de  plusieurs  intelli- 
ences  ,  ne  servirait-elle  qu'à  faire  établir  enlre  elles,  une 
arfaile  harmonie ,  no   mériterait  pas  moins  toutes  nos 
jrmpathîes.  Qui  ne  voit  ce  qui  peut  en  résulter  do  pré- 
imx\  dans  rîntérôt  général  !  En  mon  particulier,  j'ai  eu 
efrëquenles  occasions  de  reconnoîirc  combien  nous  est 
profitable  la  fréquentation  des  hommes  voués  à  la  culture 
letotta  les  genres  de  savoir.  Â  Mi!;Hi  ,  j'ai  joui  de  la  con- 
'ersation  de  plusieurs  correspondants  étrangers  de  notre 
»ociëlë  de  statistique,  du  célèbre  stalislicicn  ,  M.  Adrien 
Uiaij'de  H.  Lampato,  partisan  non  moins  zélé  do  la  sla- 
istiqde  ;  de  M.  le  marquis  Ridolfi  ,  l'un   des  premiers 
gfODomés  de  l'époque;  de  roxcellont  Bertini  de  Turin  que 
ai iléjàcilé. J'eus  aussi  le  plaisir  de  m'entretcnir  plusieurs 
>Ssafeole  vénérable  Président  du  Congres  ,  le  Comte  V. 
OMOkii;  le  digne  Secrétaire  général,  M.  le  D'  C.  Bassi; 
)  profond  historien,  M.  César  Can!u;rillustre  naturaliste, 
>  Pritice  C»  V.  Bonapabtb;  les  agronomes  et  économistes 
^nsoinmés  le  Marquis  Bbrtonb  de  Sambut  et  le  Comte  de 
4un)iiai  lois  savants  docteurs  I^aruffi,  Battaglia,  Bellini  , 
•  6; CALmniiii^  Dcbiri^  C.  ësperanza,  Gandolfi,  PucciKOTTr, 
iVAHiy  RiBOU,  J.Rossi,Renzi^B.  TaoHPEO,  Zenon B,  etc,  etc. 
Je  fia  en  outre  la  connaissance  personnelle  de  M.  Bouti- 
%  chimiste  français  si  recommandable,  de  M.  E.  Meifre- 
,'du  Luc  (Var),  éducateur  des  vers  à  soie  à  Home  ,  qui 
si  fait  une  réputation  en  Italie  par  des  ouvrages  estimés 
r  rindustrie  séricicole.Quelques  uns  de  ces  membres  du 
Dgrès  me  chargèrent  do  plusieurs  productions  pour  les 
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sociélés  savantes  de  Marseille.  Je  me  suis  eœpressé, 
MM.,  de  vous  remettre  celles  qui  vous  élaitnl  destindea» 

L'habile  chirurgien  de  Lausanne,  le  docL  Majom  avecqoi 
je  me  liai  au  Congrès  de  Lyon  ,  assistait  an  Congrès  de 
Milan, où  je  vis  aussi  d'estimables  français  le  Baron  d'Hoi- 
BRES  FiRMAS,  le  doclcur  BoL'RjoT  Sl-HiLAiRS  de  Paris,  les 
F"  Ei'SKBE  DE  SALLE  de  Marseille  et  Gogubl  de  Strasbourg, 
le  docteur  Petrequin  de  Lyon.  Quant  à  Messieurs  Joluu 
de  Paris  ciIIichelet  du  Mans,  j'ai  déjà  dit  que  noasvoja- 
geûmes  enseqfible.  Mais  je  dois  mentionner  particulière- 
ment un  français,  M.  le  chevalier  Cuabos,  membre  da  h 
Société  d'encouragement  des  arts  et  métiers,  h  MiIao.Je 
n'oublierai  jamais  les  bontés  qu'il  eut  pour  moL  Eofinja 
me  plais  à  remercier  ici  M. le  Baron  Denois,  Consul  général 
de  France  à  Milan,  pour  toutes  les  prévenances  ao'ilfità 
ses  compatriotes. 

D*autres  noms  pourraient  être  ajoutés  h  ceux  que  je  Weas 
de  donner  de  membres  du  Congrès  scientifique  d'Il^lie, 
parmi  lesquels  je  compte  de  vrais  amis.  Tel  est  ootint- 
menlM.  Guillort  atné,  Piésident  de  la  société  iodostrielii 
d'Angers^  avec  qui  aux  Congrès d'Ang»  rs,  de  NimM,deMi- 
lau,  à  ceux  de  Vignerons  de  Bordeaux,  de  Marseille,  fai 
eu  constamment  les  relations  les  plusiulimies^etlçs  pitf 
agréables.  Mais  aussi,  lorsque  chacun  dut  ranirer  chei 
soi^  notre  séparation  n*eut  pas  été  supportable,  saai  b 
pensée  de  nous  en  dédommager  en  partie  par  une  adive 
correspondance* 

4,159membres,  je  Tai  dit,  composèrent  le  CoDgrèidfl 
Milan.  Le  nombre  des  Académies  et  Sociétés  savantes  o« 
d'utilité  publique  qui  s  y  étaient  fait  représenter  flitdèîO 
dont  10  françaises  :  4  de  Mar.«eille,  3  de  Paris,  uoe  deLjoa, 
une  d'Angers,  une  de  Nîmes. 

En  vous  racontant,  au  début  do  mon  rapport,  que  celte 
réunion  solennelle  avait  attiré  4000  étrangers,  je  nefow 
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ai  donné  qu'un  chiffre  approximatif  ^ui  a  pu  être  plus  con- 
sidérable, et  jo  n'ai  pas  entendu  parler  des  personnes  qui, 
sans  des  afiaires  particulières,  ne  se  seraiept  pas  rendues  à 
Milan,  à  cette  époque  ;  mais  on  se  persuade  que  les  étran- 
gers furent  très  nombreux,  quand  on  sait  que  plus  de  37,000 
passeports  furent  visés  à  la  police  pendant  la  durée  du 
Congrès. 

Et  maintenant ,  Messieurs,  qu'il  me  soit  permis  de  faire 
remarquer  que  pour  remplir  utilement  leurs  missions ,  les 
délégués  des  sociétés  savantes  à  un  Congrès  scientifique 
doivent  lui  communiquer  les  travaux  de  ces  compagnies, 
ai  exposer  ensuite  à  celles-ci  non  seulement  les  actes  du 
CoDgrès,  mais  autant  que  possible  ce  qui  peut  faire  bien 
eonnattre  la  ville  où  il  a  siégé. 

C'est  là  un  devoir  dont  j*ai  essayé  de  m'acquitter ,  en  me 
condoisant ,  ainsi  que  je  Fai  fait  aux  Congrès  de  Nimes  et 
de  Milan,  en  vous  présentant  Tanalyse  de  l'histoire  de  ces 
deux  solennités  et  en  traçant,  comme  je  vais  Pentrepren- 
dre  y  le  tableau  de  la  capitale  de  la  Lombardie,  d'après  co 
que  j'ai  vu  ou  puisé  dans  les  ouvrages  soumis  à  mes  mé^^- 
dîtations.  Je  suivrai  à  peu  près  le  dernier  plan  de  recher- 
ches adopté  par  notre  Société  de  statistique,  afin  de  vous 
préseoief  avec  le  plus  de  clarté  possible  les  nombreux 
documents  que  j'ai  recueillis.  Mais  avant  d'entrer  en  ma- 
tiàre,  je  ne  crois  pas  inutile  ,  pour  vous  donner  une  idée 
de  plus  de  l'importance  que  Ton  a  attachée  au  Congrès  de 
Milan,  de  mettre  sous  vos  yeux,  la  médaille  qu'en  ma  qua- 
lité de  membre  effectif ,  j*ai  reçue,  comme  chaque  per- 
SGone  ayant  le  même  titre.  Cette  médaille  que  S.  A.  J.  et 
TL.  VArchiduc  Vice- Roi  fil  frapper  pour  perpétuer  le  sou- 
venir du  Congrès  ,  est ,  vous  le  voyez  ,  Messieurs  ,  d*un 
grand     module  ;   elle    présente ,    h    droite ,    Minerve 
tournée  du  coté  d'an  cippe  qu'elle  contemple  ,  sur  lequel 
5ont  gravés  les  nomi  des  grands  hommes  dont  s'honore  la 

o2 
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vîlU  de  Milan  ,  placée  à  gauche.  On  lit  an  reTan  cttto 
inscription  :  Sista  aiimioifE  bigli  ScmvnATi  italiaki  auiph 

CBFbIDINANDO  1.  ÂUG.  HILANO  HDCCGXLIIII. 

€oap  d'œU  sur  la  vUle  de  WÊOmm 

BT  sua  SON  TERRITOIRB. 
STATISTIQUE  PflTSIQUB. 

0 

Topographie.  —  Milan,  capitale  du  royaume  lombarde - 
vénitien  y  est  situé,  par  le  45.38  degré  de  latitude  et  ée 
6.S1  de  longitude  est  du  méridien  de  Paris  ,  dans  qd0 
vaste  et  fertile  plaine  entre  les  Alpes  et  les  ÂpenninSi  M* 
gèrement  incliné  vers  le  midi  et  élevé  de  423  milrM 
sur  le  niveau  de  la  mer. 

Le  contour  de  c,ette  ville  mesuré  le  long  de  la  ligne  dei 
bastions  est  de  11,256  mètres  et  comprend  une  superfide 
de  8,i8S,  389  mètres  carrés.  La  moitié  ou  environ  deed* 
le-ci  est  occupée  par  des  fabricants.  Anciennement  le  pé- 
rymètre  était  beaucoup  plas  restreint. 

Au  delà  et  près  des  remparts  se  sont  élevés  de  nouveaix 
i^ubourgs  qui  font  partie  de  l'arrondissement  extériev 
de  la  ville ,  lequel ,  hors  de  la  porte  ticinèse  ,  ajoute  ooi 
distance  de  6,900  mètres. 

La  province  de  Milan  ,  composée  d'une  bonne  partie  de 
l'ancien  territoire  milanais,  confine  au  nord  avec  h 
province  de  Gome ,  au  levant  avec  celle  deBergamsel 
de  Lodi,  au  midi  et  au  couchant  avec  celle  de  Pavie,  pais 
avec  le  Tesin  qui  la  sépare  du  gouvernement  sarde.  Son 
étendue  du  midi  au  nord  est  de  35  milles  géographiqaei 
(La  mille  géographique  est  de  4831.85  mètres),  et  de  40  da 
levant  au  couchant,  sur  une  superficie  en  plaine  dt 
532.59  milles  géographiques  carrés. 

Les  terrains  de  la  province  sont  ainsi  repartis  : 
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Terrains  êee$. 

418,474  pe 
de  mûriers  644,967 

de  vignes^  96,158 

de  mûriers  et  do  vig.  657^687 
de  jardins  potag.  verg.  38,431 
de  vignes,  etc.  47,4S8 

de  prés  ,  f8,74a 

Tcrraim  arrosés. 

418433 

de  mûriers,  497,806 

de  risières  alternat.    45,945 

»         perm.        14,400 

de  prés  simples  ,        336,008 

•  hmarcitûf    122^366 

•  marécageux,     7,M0 

ForéiSn 
Bois  de  mûriers , 


Galtiires  simples 

» 
t 

|Gdtores  simples 
t 
» 

9 


chrs(4)r 


» 

9 

» 


de  châtaigniers, 
de  hautes  futaies, 
de  chênes , 
taillis , 
divers , 


432 

2,569 

3,269 

42,777 

100,857 

28,760 


Terrains  seet. 

Pâturages ,  31 ,445 

Sodaglie ,  3,001 

Landes  et  bruyères  ,  4  24,906 

Roches  et  gra v  iers .  4 ,30  4 

Rues,  places,  cimetières  ,  32,572 

Propriétés  bâties ,  41 ,732 

Terrains  humides» 

Marais ,  étangs  ei  lacs  , 
Fleuves  et  rivières , 
Torrents , 

Canaux  de  navigation 
»      d'irrigation , 

pn  résumé,  on  compte 


I» 


7,512 
7,779 
3,444 
4,460 
4,955 

4  3,704  perches  de  montagnes. 

187,361        »      decellines 

2,628,506        »      de  plaines 


». 


(i)  La  ^rche  milantbe  équiraut  à  65^i.51  m.  de  saperficie. 
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La  quanlilé  de  lerraÎDS  propres  à  la  culture  s'élèvent  i 
environ  2,330,000  perches  de  Milan. 

Aspect  général  du  sol.  —  Montagnes ,  plainei  ei  val- 
lées, —  Le  sol  de  la  ville  de  Milan  et  de  toute  la  plaine  de 
la  Lombardie  est  formé  de  ce  terrain  de  transport,  dit 
Diluvien  ,  pour  le  distinguer  des  Âlluvions  produits  par 
les  fleuves  et  les  torrents  actuels. 

Une  haute  chaîne  de  montagnes  borde  au  loin  la  plai- 
ne de  la  Lombardie.  Voici  la  hauteur  des  principales  que 
l'on  voit  de  Milan  : 


Alont  Cimone  ; 

2167 

mètres. 

»     Penice , 

U79 

» 

»     Vue  , 

3837 

» 

»  •  Rose , 

6648 

» 

»     Symplon , 

3548 

• 

x>     Zeda  ^ 

2174 

» 

Gridone  de  Spoccia  . 

3165 

» 

Gridone  de  Brissago , 

2191 

» 

Finsteraarhorn 

4294 

» 

Roche  de  fer, 

1068 

» 

Mont  Beuscer  sur  Varàse , 

1238 

» 

Dame  du  mont  de  Varèseau  clocher  867 

» 

Poncione  di  Gana , 

996 

1) 

Cal  vagi  one  ou  mont  généreux  , 

1707 

» 

Mont  Bisbino  au  clocher , 

1339 

» 

»     Saint  Primo , 

1696 

» 

))     Legnone , 

2621 

» 

»     Legnoncino , 

1688 

» 

y>     Codène  boréal  , 

^8413 

» 

»         «       austral , 

2181 

9 

Resegone  de  Lecco  , 

1877 

» 

Montebaro, 

675 

» 

Corne  de  Canzo  oriental, 

1370 

l» 

»          occidental , 

1374 

» 
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ocber  de  Monte-Vecchia ,  491    » 

Ddi  Saint  GoDèse ,  852    » 

Ibeqza ,  signe  au  pré  de  la  côle ,    i429    » 
ont  Tornello ,  S678    » 

eaolana ,  2500    » 

La  partie  septentrionale  da  Milanais  paut  se  diviser  en 
m  portions.  La  première  comprise  entre  le  Tésîn  et  TO- 
Q6;  la  seconde  entre  TOlone  et  Je  Lambre  ;  la  troisième 
itra  le  Lambre  et  F Adda. 

La  première  est  un  lieu  couvert  de  bruyères  qui  occu* 
Ml  one  surface  en  plaine ,  excepté  de  petites  collines  sur 
ilhrate ,  et  qui  sont  traversées  par  les  petits  torrents 
)  liiù  el  de  Tellor,  et  de  ruisseaux  qui  dérivent  de  sour- 
s  intarissables.  11  y  a  bien  des  marais  et  paluds ,  ali- 
tntéa  par  les  petits  lacs  d' Arsago  ,  etc. 
Li  ieeonde  portion^  entre  TOlone  et  le  Lambre  a  au  nord 
B  collines  de  Tradate,  Cantu^Montarfano,  Jnverigo,  etc.; 
isad^  à  la  gauche  de  TOIone,  l'industrie  agricole  a  su  tri- 
nphar  de  l'apparente  stérilité.  Plusieurs  landes  ont  été 
tnverties  en  bois  de  pins,  et  cela  soit  en  maîtrisant  les 
iQX  des  torrents  qui  les  traversent ,  le  Bossente,  leFon- 
nile  et  le  Guadaluse,  soit  par  le  zèle  de  quelques  riches 
'opriëtaires  qui  y  ont  introduit  des  arbres  étrangers. 
Ces  landes  offrent  une  surface  plane  dont  la  plus  grande 
eadneisst  celle  de  laGroana,de  Ceriano  et  de  Solaro,  jos- 
l'à  Garbagnate  et  Senago.  Cet^espace  est  traversé  par  le 
nreotSefero.La  culture  n'y  afait  aucun  progrès.Gependant 
Qt|porte  à  croire  qu'avec  des  soins,  le  pin  y  prospérerait. 
la  3me  portion  de  la  partie  septentrionale  du  Milanais, 
Ira  le  Lambre  et  TAdda,  est  la  plus  intéressant^;  c'est  là 
e  se  yrouvent  les  délicieuses  et  fertiles  collines  de  la  Bri- 
sa séparée  des  montagnes  de  la  Vallassine  par  une 
tine  qui,  k  l'ouest^  s'appelle  Plan  d'Erba  ,  et  à  TEst 
Imadréra. 
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Le  groupe  de  collines  qui/k  Test  do  Lambrayeemli- 
tuenl  la  Briann  proprement  dite  , .  peoi-4ire  dirâé  en 
deux  portions  séparées  par  la  Yallée  de  RoTagoitei  Ia 
septentrionale  comprend  la  Aau/^  Briànza,  la  méridioidi 
s'appelle  la  btuse  Brianza. 

L'Adda  qui  formée  par  des  veines  du  Branlio  et  da  AvK 
traverse  laVattellina  sans  ôtre  navigable  josqmsailM 
deLecco,  etleTesin  qui  nail  du  YerbanOi  limitAOtàM 
et  il  Fouest  la  plaine  de  la  Lombardie  ;  ils  se  dirigeilFii 
et  l'antre  vers  le  sud.  Hais  au  voisinage  de  l'emboMiMn, 
ils  tendent  on  peu  vers  Test,  formant  one  grande  cjeaihiri 
qui  dépend  de  Finclinaison  de  la  plaine  vers  le  sodHlL' 

MfiTÉoBOGRÀPHiE.— Le  climat  de  Milan  est  en  général dMl 
La  température  d'après  le  thermomètre  de  Réf oMr  «t 
moyennement  de  9.  4  degrés.  La  plus  élevée»  eJmirvfc 
dans  le  coors  de  54  années^  a  été  évaluée  de  Mb  ftà  If.  8. 
La  plos  basse  pendant  la  même  période  de  leofse été, 
tontes  choses  égales  d'ailleurs  ,  de  -*-  5. 8  à  •—  4S.de^ 

Leventdu  nord  souffle  quelquefois;  mais  le  rmAxiâftir 
domine  est  celui  d'est,  et  encore  n'est-il  fort  qoe  vêfsNpô- 
qoe  des  équinoxes.  A  cette  époque,  le  soleil  se lisvel  5 h. 
57'  et  se  couche  à  6  h.  S'.  Dans  le  solstice  d'été,  soakNr 
a  lieu  h  h  h.  4  2  et  son  coucher  à  7  h.  /i8  '.  Dans  le  joiiliee 
d'hiver,  il  se  levé  à  7  h.  42'  et  se  couche  è  4  h.lt'. 

Le  nombre  des  jours  sereins  est,  terme  moyen  léwv 
an,  de  184. 

La  quantité  annuelle  moyenne  de  ploie  est  de  Mail' 
limètres.  Les  grandes  pluies  ne  sont  pas  rares.  Lamigfttfl 
assez  fréquente  dans  le  milanais ,  surtout  en  noveribreM 
décembre.  La  hauteur  de  celle  tombée  est  qâelqadtfi 
extraordinaire.  Cela  vient ,  outre  les  causes  fgkdrûm^ 
les  vents  d'est  qui  rapportent  de  l'Adriatique  ,  de  caMi 
propres  au  territoire  comme  la  grande  qoantilée  AU 
d'irrigation.  h 
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La  griée  blanche  est  moins  abondante  près  de  la  ville 
me  dans  les  lieux-plos  élevés  du  territoire.  Ce  quipro- 
ient  de  la  proximité  des  Alpes  qui,  d'ordinaire,  bien  aîant 
ans  la  saison  dn^prînteropssoni  couvertes  de  neige  ;  delà, 
aa  Tenta  très  froids  du  nord  succèdent  souvent  ii  une 
halattr  précoce  ;  aussi  les  années  abondantes  de  fruits 
MHl  ailes  rares. 

CMi  peut  encore  attribuer  la  quantité  de  grêle,  qui  tom- 
«'- fréquemment ,  au  voisinage  des  montagnes  dont  le 
lébebement  la  rend  plus  considérable.  La  durée  de  la 
irMa^A  sa  grosseur  sont  telles  quelquefois,  qu'elles  dépouil- 
ipt  aioUiellèment  la  campagne  de  tout  fruit,  et  que  leurs 
ffela  désastreux  se  font  sentir  long-temps. 
'^Ma  tremblements  de  terre  sont  très  rares  dans  le  Milanais 
il  vai^ produisent  que  bien  peu  de  dégâts.  Le  plus  remar- 
(«aMttiut  celui  de  1801;  alors,  les  sources  au  couchant  do 
a^vHleTérsleTésin^  baissèrent  d'environ  deux  tiers  de 
oMi^et  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  leur  nifeau* 
;  La  déclinaison  de  Faiguille  aimantée  est  de  17'',  %&\  8. 
;ahaiiteiir  moyenne  du  baromètre  est  de  749  millimètres^ 
a  maaiinum  de  767  et  le  minimum  de  720. 

HinaoaxAraiB.  — Le  système  hydrographique  du  Milanais 
et  Tinaiment  remarquable.  Je  regrette  que  le  défaut  d'es- 
laeâ  oi'ampèche  de  traduire  et  de  rapporter  ici  tout  ce  que 
''ai  la  sur  ce  sujet  ;  j'entrerai ,  pourtant,  dans  quelques 
létaBe.  ^ 

*  Milan,  situé  au  milieu  des  terres ,  est  éloigné  de  tout 
|«Bd  fleuve,  seulement  près  de  lui^  coulent  le  Lambre 
ni  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Magreglio  en 
'allaseina  et  TOlooe  qui  nait  dans  la  vallée  au  saeré  mont 
a  Varèse.  Ces  rivières  sont  impropres  k  la  navigalion  , 
Mis  d'une  grande  utilité  pour  Tirrigation  des  campagnes, 
las  loin  se  trouvent  lePô,  le  Tésin  etl'Adda  avec  lesquels 
es  communications  sont  établies  au  moyen  de  canaux 
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navigables.  Celui  dit  delà  Mariezàna  où  se  Jeteni  dans 
son  parcours  les  eaux  de  diverses  provenances  ,  dérive  de 
]'Adda  sous  Trezzo,  pénétre  dans  la  ville  par  la  porte  nea- 
ve  et  la  Gomasine  ,  et  faisant  le  tour  entre  l'ancien  foesé, 
se  termine  à  la  darco  de  la  porte  ticinese,  laquelle  dam 
reçoit  aussi  les  eaux  de  TOIone  et  du  grand  canal  profe- 
nantduTésin.A  lamômedarce  commence  le  canal  dePavid 
qui  près  de  celte  ville  verse  ses  eaux  dansle  Tésiaet  ouTn 
ainsi  une  nouvelle  voie  de  communication  entre  le  fleofe 
et  le  ?6. 

Les  écoulements  d'eaux,  qui  procèdent  de  celles  qui  cou- 
lent en  ville  par  conduites  souterraines,  sont  recueillis  daai 
un  canal  dit  Fetabbia. 

Le  grand  canal ,  commencé  en  H77  et  fini  en  1273yIoog 
de  mètres  /i9*.969  et  d'une  largeur  ordinaire  de  10,  porte 
en  été  3085  mètres  cubes  d'eau  à  la  minute  ,  dont  phudes 
deux  tiers  sont  distribués  à  des  particuliers  ao  moyen  de 
\tk  embouchures,  un  douzième  est  pour  le  canal  de  Be- 
reguarde  et  un  dixième  pour  celui  de  Pavie.  Gelui-dcomi- 
mencé  en  4359  et  long-temps  interrompu  fut  repris,  <eo 
vertu  d'un  décret  de  Napoléon  ,  en  4805  ,  et  achevé  en 
4807-1819. Long  de  mètres  33.103  et  d'une  laideur  an  fi»d 
de  40.80  ,  ce  canal  sert  à  la  navigation  ;  les  barqoeida 
grand  canal  le  parcourent  au  moins  deux  mille  fois  dans 
Tannée^  soit  en  descendant,  pour  transporter  des  engru^ 
des  pierres  ,  du  sable  ,ile  la  chaux  ^  du  charbon ,  soit  en 
remontant  ,  pour  le  transport  des  vins  du  P6 ,  des  sais  de 
Venise  ,  des  tuiles  et  briques  de  Pavie ,  de  grains  et  de  b- 
rines  de  la  Hongrie. 

Le  canal  de  Beregarde  ,  dérivé  du  grand  canal ,  a  été 
commencé  en  li!io7  et  achevé  en  1470.  Ayant  49  mètresde 
longueur  et  40  de  largeur  ,  il  servait  de  voie  ,  il  n'y  a  pas 
long-temps ,  pour  le  transport  des  marchandises  jusqaes 
au  Tcsin. 
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RevenoDsau  grand  canal  el  disons  que  351  grandes  bar^ 
ques  I  98  moyennes  et  54  baUaux  y  naviguent  et  y  sont 
reinorqués  par  200  chevaux.  Le  chargement  d'une  barque 
astdeplus  de  38,000  kilogrammes ,  quand  le  Tjsin  est 
abondant ,  et  n'est  que  de  22^000,  quand  les  eaux  sont 
dans  leur  plus  grande  diminution.  11  se  transporte  chaque 
année  par  ce  canal  ,  dans  2,500  voyages  ou  environ ,  du 
charbon ,  du  bois ,  du  foin  ,  de  la  paille  provenant  du  lac 
Major ,  des  granits  blancs  de  IVIontorfano  et  roux  de  Fa- 
riole  ou  Bavene ,  des  boissons  de  la  Toce  ,  de  Bevole  ,  de 
Lucarne ,  des  marbres  de  Gandoglie  et  de  Grévole  ,  de  la 
chaux  d'ispre  et  de  Travaglia  ,  des  fromages  blancs  d'Os- 
ade  et  de  la  Suisse  ,  des  écorces  de  chênes  et  de  rouvrer- 
iea  pour  la  tannerie  des  peaux  ,  et  une  grande  quantité  de 
châtaignes  de  TOssola.  Puis,  du  Tésin  et  le  long  du  canal, 
on  ramas&a  des  cailloux  propres  au  pavage,  on  charge  des 
briques  à  Robccco,  Corsico^  Ronchello,  de  la  paille  è  Bof- 
filôra,  du  foinà  Âbbiategrasse,  de  la  craie  et  beaucoup 
de  glace  \  Saint-Christophe.  £n  remontant  les  charge- 
ments consislent  en  grains  ,  sel ,  engrais  et  sel  de  nitre. 

.lie  canal  de  la  Marlesana  cemmencé  en  1457  et  fini  en 
1500^  long  de  mètres  38438  el  large  de  42,  porte  d'ordi^ 
naire  1635  mètres  cubes  d'eau  à  la  minute,  dont  plus  des 
deux  tiers  sont  distribués  par  85  embouchures  à  des  par- 
ticuliers ,   de  sorte  qu'alors  qu'il  pénètre  dans  Milan,  il  nu 
porte  plus  que  le  sixième  de  sa  quantité  d'eau.  Suf  ce  ca 
nal   la   navigation  a  lieu  par    69  grandes  barques  ,  3 
moyennes  et  6  bateaux.  Il  communique  avec  le  grand  ca- 
nal,  et  en  jette  en  partie  dans  la  fosse  interne  ou  canal  in- 
terne qui,  fondé  en  1440^  a  été  achevé  en  4  497^  et  qui  a  une 
longueur  de  6419  mètres  sur  10  de  largeur  .  Les  eaux  de  ce 
canal  font  mouvoir  44  roues  de  moulinet  d'autres  ma- 
chines pour  divers  genres  de  fabrications. 

Des  abus  introduits  dans  la  distribution  des  eaux  du 
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grand  canal  ei  de  celui  de  la  Mariesona,  ayant  renda  îd" 
suflfisantes  celles-ci,  on  résolut  en  1516  de  faire  un. canal 
supplémentaire  pour  établir  une  communicatioQ  Mire 
Milan  et  le  lac  de  Gome,  celle  de  Brides  au  chataaii  da 
Trezzo  eiaut  interrompue.  On  commença  donc,  en  1518,  le 
canal  de  Paderne,  qui  ne  fui  terminé  qu'en  <777.  Il  est  Yrai 
que  les  travaux  furent  souvent  suspendus  et  même  séri- 
eusement entrepris  seulement  en  1773.  Long  de  3587  mè- 
tres, ce  canal  en  a  H  de  largeur.  En  1842,  on  a  tu  1|M 
barques  et  91  radeaux  le  monter  aledescendre^  tranqMMr- 
tant  du  foin,  du  charbon,  du  bois,  des  châtaignes,  do  via 

En  résumant  le  mouvement  de  la  navigation  sur  les  ea- 
nauxqui  aboutissent  à  Milan,  on  trouve  que  dans  Tespaei 
d'un  an  ,  il  a  offert  un  total  de  8417  barques,  non  compris 
les  bateaux  postes.  Outre  leur  importance  sous  ce  rapport, 
ces  canaux  n'en  offrent  pas  une  moindre,  quant  aux irri« 
galions;  je  passe  sous  silence  les  conques  ,  les  eeclqsfli, 
divers  petits  canaux,  le  canal  mort ,  les  28  embouchom, 
par  lesquels  s'effectuent  les  dérivations  du  canal  intame. 
Tous  ces  beaux  et  utiles  travaux  attestent  une  rare  intel- 
ligence et  un  grand  patriotisme.  On  se  persuade  aisément 
qu*UD  paysquicompte  355,821  métrés  de  lignes  navigable» 
dont  149,409  sont  l'ouvrage  de  l'art,  ne  doit  pas  être  pea 
productif  au  triple  point  de  vue  agricole,  industriel  el 
commercial. 

Lacs,  —  La  plaine  du  Milanais  est  entourée  de  nombre 
de  petits  lacs  el  do  quelques  uns  qui  sont  les  plus  considéra- 
bles de  Tltalie.  Le  lac  Major  esl  particulièrement  alimenté 
par  laToceet  le  Tesin  qui^  venu  du  Si-Gottard,  arrivai 
Magadino,  puis  à  Sesto  Galende  et,  se  dirigeant  du  nordao 
sud  esl^  vient  après  un  cours  de  90^532  métras,  se  Jeter 
dans  le  Pô  sous  Pavie.  Le  lac  major  est  situé  entre  i6*  V 
el  â6>  3r  de  longitude,  entre  U^^  43'  10"  et  ft6*  40'  97".  de 
latitude,  il  se  dirige  du  nord  est  au  sud.Son  élévation  sar 
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fadriatiquo  eai  en  mètres  de  196. 9ft8,  sa  plas  grande  lon- 
gaoor  de  6&96OO  mètres,  sa  plus  grande  largeur  de  9^^0 
mètres ,  sa  plus  grande  profondeur  de  800  mètres  ;  il  a 
I  A6,000  mètres'de  circonférence  ,  et  sa  superGcie  en  milles 
carrés  est  de  58.  90. 

Lé  lac  de  Lugauo  formé  par  les  torrents  des  montagnes 
etiviroonanles  ,  se  jette  dans  le  lac  Major  par  la  Tresa  ^ 
botii^on  dont  la  longueur  est  de  6  milles  46.  La  situation 
d»  lae  Lugano  se  trouve  entre  26»  3r.45''  et  36''  liT  W  de 
longitude ,  entre  45»  5S'  52''  el  46"  T  50''  de  latitude;  il  se 
dMge  d'abord  de  l'est  au  sud  ,  puis  du  sud  à  l'ouest.  H  a 
M*  élévation  sur  l'adriatique  de  mètres  272.372 ,  sa  plus 
gmide  longueur  est  de  45,834  mètres,  sa  plus  grande  lar- 
gear  de  3,700  mètres  ,  sa  plus  grande  profondeur  de  461 
Iftélros  et  son  contour  est  de  87,500  mètres.  Sa  superficie 
a»  miltes  carrés  est  de  4  4.4  0. 

JLe-  lae  de  Come  reçoit  37  torrents  et  27  rivières  dont 
i^H^  prineipales ,  la  Mera  qui  nait  de  la  Val  Pregalia 
et  PAdda.  Ce  lac  est  situé  entre  26«  43'  45''  et  27»  6'  30  ' 
delôâgiiude ,  entre  ft5<>  48'  25"  et  46»  13'  35"  de  latitude; 
ilae'dirige  du  nord  est  au  sud ,  a  en  mètres,  au  dessus  du 
niràaa  de  l'Adriatique  une  élévation  do  499.34.  Le  maxi- 
mdai  de  sa  loogueur  est  de  84,377  mètres  ;  celui  de  sa 
lar^Mir  de  4,610,  celui  de  sa  profondeur  de  588.  Son  con- 
tooresi  de  478,000  mètres,  et  11  a  une  superficie  en  milles 
ean<éa  de  4&30. 

Maraiê.  ~  Ils  sont ,  je  l'ai  dit ,  alimentés  par  de  petits 
laea.  Ajoutons  que  J'inégalité  du  sol  donne  lieu  à  beau - 
toop  d'eaux  stagnantes. 

S^ureéi.  Celles  ordinaires  de  la  4"  portion  de  la  partie 
s^teotrionale  du  Milanais  sont  généralement  intarissa- 
bles. Ce  qui  mérite  d'être  étudié ,  c'est  la  différence  de 
leur  niveau  dans  divers  lieux  &  certaines  distances  entre 
elles  ,-el  particulièrement  au  nord.  Elles  sont  plus  abon- 
dantes au  nord  ouest  et  à  Touest  de  Milan  qu'au  nord  es^ 
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grand  canal  ci  décelai  de  la  Martesaoa,  ay^ 
suffisantes  celles-ci,  on  résolut  en  4516  d'^ 
supplémentaire  pour  établir  une  com'   ,'  ^^ 

Milan  et  le  lac  de  Conie,  celle  de  Bri  . 
Trezzo  eiaul  interrompue.  On  oommr   :  je 

canal  de  Paderne,  qui  ne  fui  termio    \.  ^^  ^ 

que  les  travaux  furent  souvent  s  .je 

eusement  entrepris  seulement  /'^        .m 

1res,  ce  canal  en  a  11  de  la'     -  '^'°"  ""  .^f,- 

barques  et  91  radaanx  le  ir     '  *^««  ^^P*»*  '»'<" 

tant  du  foin,  du  charbop 

En  résumant  le  mor  ^  ^  ^^"^  *P^^"^*-  ^'«"^»  ^\ 

naux  qui  aboutissen»  ^  ^^"^  '®^  "^^^^^'^  P^^^  ^«»  '^^s  «* 

d'un  an  ,  il  a  offef     ../^/  P'"*  ancienne  ,  se  rencontre  d'of- 
les  bateaux  port^    Jp^^'  beaucoup  étendus, 
ces  canaux  nV   /^]^er^^^^  par  bancs  souvent  interrompu», 
gâtions;  je  r  ...^/ré«  étendus  ;  dans  quelques  localités,  on 
divers  pet'  j/V^*^'"''®^'^  végétal  ;  dais  d'autres  elles  sont 
par  lesq»    .  V^'iJ/f*^'^*  '  ^"  alternant  avec  des  amas  de  sables 
Tous  c      ,^^toXs  ^"  ^'^"'  P^^^^®  ^°"®  '®^  poudingues. 
licer        ^'Ia?^ d'argiles  remarquables  sont  ceux  sur  divers 
l^^floh  Cassano  ,  hors  de  la  porte  Tosa  all'Orlica  , 
J^^  ^fie  de  Milan  à  Pavie.  Celui-ci  est  en  partie  for- 
^^^  argile  ferrugineuse  ,  à  environ  \A0  mètre  de  sa 
^^  Dans  d'autres  lieux  de  la  plaine  de  la  Lombardle. 
^'j^Jiis d'argile  d'un  gris  sale,  parfois  jaunâtre,  sou- 
^.  beaucoup  sablonneux,   très    souvent  mêlés  d'une 
^\do  quantité  do  fer  hydraté.  Les  briques  cuites  faites 
^ccile  argile  agissent  sur  l'aiguille  aimantée.  Il  est  des 
-Ijes  reconnues  calcarifères  ,  dans  la  Brianza,  sur  Jo- 
.fffigo,  le  long  de  l'Adda  et  de  Truccazzano  ,  à  Trezzo,  à 
ja Casa  del  Porto,  aux  environs  de  Briosco  ,  et  hors  de 
jg  porte  ticinèse. 

Quant  à  leur  position  géologique  ,  les  argiles  paraissent 
appartenir,  les  unes  à  l'époque  antérieure  au  dépôt  des 
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**es  sont  en  dessous  deux ,  d'auires  , 
'^e  postérieure  ,  puisque  le  pou- 

j^  '•ande  importance  géolo- 

^j^  ''î  ferretiOf  mêlée  avec 

V  "^Ig  .e  quartzeux  cliargé 

IL    ^»^^  ^lacé  sous  Fargile  com- 

^/''•^^^  asses  erratiques;  il  forme  les 

%  Hautes  plaines  entre  le  Lambre 

^ue  toutes   les  collines  au   delà,  du 

i  du  territoire  de  Cantù. 

^n  sont  communs  dans  les  dépôts  delà  Loni- 

jus  le  terrain  cultivable,  souvent  séparés. par  des 

4  de  sable  et  d'argile ,  et  mêlés  à  des  sables  qui ,  en 

«»^ira],8ont  siliceux-calcaires-argileux-micacés,  et  un 

V^  ferrugineux.  Ils  doivent  à  ces  qualités  la  bonté  qui 

^^Qite  de  leur  mélange  avec  la  chaux,  comme  ciment. 

.  ^Hi  h,  la  silice  qui  prédomine  dans  les  sables ,  mêlée 
^VîBo Targile  ferrugineuse  et  pierreuse ,  que  sont  dues  les 
^tnyires  et  leur  stérilité. 

0^1  des  bancs  de  sable  siliceux  ,  sans  cailloux  ni  gra- 

^ieriy  tels  que  celui  situé  à  la  base  de  la  colline  de  Trezzo 

^bitailioe  couche  de  poudingue  (ceppo),  et  ceux  qui  sont 

^MS  des  fonds  bourbeux  des  environs  de  Sesto  Calende. 

0b  trouve  par  bancs  circonscrits ,  des  sables  aurifères 

Kq  loDg  du  Tésin ,  de  l'Âdda ,  du  Serio  ,  de  FOglio  et  du 

PA«  Le  sable  aurifère  du  Tésin  est  d'une  couleur  obscure, 

presque  noirs  ,  dbntient  du  fer,  des  paillettes  d'or,  des 

psrœUes    cristallines    plus    ou    moins    transparentes  , 

granulées,  etc. 

'  Des  eaîHoux  sont  épars  sur  certaines  localités  ;  ou  entas- 
sés d'une  mauière  remarquable^  séparés  par  des  bancs 
d*argîle  et  de  sable  et  plus  abondants  vers  la  partie  haute 
de  la  Lombardie.  Ce  sont  des  fragments  de  roche  ou  dures 
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cl  à  l'est.  Od  a  constaté,  dans. cette  ville,  que  la  plus 
petite  profondeur  où  Ton  trouve  Teau  potable  ,  est  de  4 
mètres  75  ;  que  la  moyenne  est  de  7, 1 4  et  la  plus  grande 

de  11,90. 

Géologie.  —  Terrain  de  transport  diluvien,  le  sol  de 
toute  la  plaine  de  la  Lombardit  se  compose  de  tourbes , 
argiles ,  graviers  ,  sables  ,  cailloux ,  poudingues  et  de 
masses  erratiques;  il  semble  offrir  quelquefois  un  dépAt 
régulier  et  continu ,  et  d^autres  fois  des  dépôts  inter- 
rompus. 

La  tourbe  a  pu  être  formée  à  deux  époques.  L'une,  ac- 
tuelle, est  plus  abondante  dans  les  marais,  près  des  lâesel 
des  rivières  ;  Fautre ,  plus  ancienne  ,  se  rencontre  d^or- 
dinaire  dans  des  dépôts  beaucoup  étendus. 

Les  argiles  s'observent  par  bancs  souvent  interrompoi, 
mais  quelquefois  très  étendus;  dans  quelques  localit&iyOi 
les  trouve  sous  le  terreau  végétal  ;  dans  d'autres  elles  sont 
couvertes  de  sables  ,  ou  alternant  avec  des  amas  de  sables 
et  de  cailloux ,  ou  étant  placés  sous  les  poudingues. 

Les  bancs  d'argiles  remarquables  sont  ceux  sur  difen . 
points  de  Ro  à  Gassano  ,  hors  de  la  porte  Tosa  airOrtica  , 
et  de  la  porte  de  Milan  à  Pavie.  Gelui-ci  est  en  partie  for- 
mé d'une  argile  ferrugineuse ,  à  environ  4.40  mètre  deu 
hauteur.  Dans  d'autres  lieux  de  la  plaine  de  la  Lombardie, 
sont  des  liis  d'argile  d'un  gris  sale ,  parfois  jaunâtre,  soii- 
venl  beaucoup  sablonneux,  très  souvent  mêlés  d'ans 
grande  quantité  do  fer  hydraté.  Les  briques  cuites  faites 
avec  cette  argile  agissent  sur  l'aiguille  aimantée.  Il  est  des 
argiles  reconnues  calcarifères  ,  dans  la  Brianza ,  sur  Jn- 
verigo ,  le  long  de  l'Adda  et  de  Truccazzano  ,  à  Trezzo,  à 
la  Gasa  del  Porto ,  aux  environs  de  Briosco  ,  et  hors  de 
la  porte  licinèse. 

Quant  à  leur  position  géologique  ,  les  argiles  paraissent 
appartenir,  les  unes' à  l'époque  antérieure  au  dépôt  des 
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poudingues ,  puisquVlles  sont  en  dessous  deux ,  d'auires  , 
aa  cootruîre^  à  une  époque  posiérieure  ,  puisque  le  pou- 
dingue est  superposé. 

Une  auire  espèce  d^argile  de  grande  importance  géolo- 
gique est  celle  connue  sous  le  nom  de  ferretio^  mêlée  avec 
beaucoup  de  silice,  ou  plutôt  \x  un  sable  quartzeux  chargé 
de  fer  hydraté  ,  et  ordinairement  placé  sous  Targile  corn- 
munei  quelquefois  uni  aux  masses  erratiques;  il  forme  les 
collines  étendues  et  les  hautes  plaines  entre  le  Lambre 
eft  FAdda,  et  presque  toutes  les  collines  au  delà,  du 
Lambre  /surtout  du  territoire  de  Cantù. 

Les  gravien  sont  communs  dans  les  dépôts  delà  Lom- 
bardie,  sous  le  terrain  cultivable,  souvent  séparés,  par  des 
bàsoe  de  sable  et  d'argile ,  et  mêlés  à  des  aablet  qui ,  en 
gihéfal I sont  siliceux-calcaires  argileux-micacés,  et  un 
pètt'  ferrugineux.  Ils  doivent  à  ces  qualités  la  bonté  qui 
réuiUe  de  leur  mélange  avec  la  chaux,  comme  ciment. 

Cest  il  la  silice  qui  prédomine  dans  les  sables ,  mêlée 
avec  Fargile  ferrugineuse  et  pierreuse ,  que  sont  dues  les 
bmyèrea  et  leur  stérilité. 

Il^t  des  bancs  de  sable  siliceux  ,  sans  cailloux  ni  gra- 
viers, tels  que  celui  situé  à  la  base  de  la  colline  de  Trezzo 
8008  une  couche  de  poudingue  (ceppo) ,  et  ceux  qui  sont 
dans  des  fonds  bourbeux  des  environs  de  Sesto  Galende. 

Oti  trouve  par  bancs  circonscrits ,  deis  sables  aurifères 
le  long  du  Tésin ,  de  TÂdda ,  du  Serio  ,  de  FOglio  et  du 
Pô.  Le  sable  aurifère  du  Tésin  est  d'une  couleur  obscure, 
presque  noire ,  dbntient  du  fer,  des  paillettes  d'or,  des 
parceUes  cristallines  plus  ou  moins  transparentes  , 
granulées,  etc. 

Des  cailloux  sont  épars  sur  certaines  localités  ;  ou  entas- 
sés d'une  manière  remarquable^  séparés  par  des  bancs 
d'argile  et  de  sable  et  plus  abondants  vers  la  partie  haute 
de  la  Lombardie.  Ce  sont  des  fragments  de  roche  ou  dures 
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L'une  des  roches  cristallÎDOs  parmi  les  masses  errali- 
ques^  est  ane  roche  graniteuse  qui  eoutient  du  feldspalb 
très  volumineux,  ou  gris  ou  roussatre,  melë  avec  du  qoird 
et  du  mica  vulgairement  appelle  Strizzo-ghianione, 

Les  masses  de  cette  roche  Bbondeut  da&s  la  Briaoza 
comme  dans  les  montagnes  eqire  Como  et  l^ccow  L*aoe 
des  plus  remarquables  est  celle  des  Alpes  de  Pcax9|U  os 
mont  San  Primo;  elle  a  18  métrés  de  longueur,  12  dé  lar- 
geur et  8  de  hauteur. 

Sans  vouloir  donner  ici  la  description  des  diverses  espè- 
ces de  roches  des  masses  erratiques,  je  dirai  qu'elles  .offrent 
le  micaschiste,  le  stéaschiste,  le  serpentin,  un  amas  roox, 
le  porphyre,  le  granit  roux,  le  mélaphyre ,  la  leplynite 
la  syenile,la  diorîte,  rëclogite,  la  hyalithe  etc. 

Dans  les  collines  formées  d'argile,  de  sable  et  de  cail- 
loux entre  Âuzano  et  Gantù,  et  Dntre  ihifimiano  el  Seoia. 
dans  celles  do  la  Brianza  et  près  de  Seslo  Calende,  eo  r^ 
marque  les  plus  grandes  masses  erratiques  disposées  ibt 
les  cotés  et  formant  en  certains  lieux  des  lignes  mâmeir* 
régulières  occupant  le  plus  souvent  des  cavernes  et  ^ 
sions  de  roches  de  Tépoque  crétacée. 

II  est  donc  évident  que  le  terrain  diluvien  de  la  Lom- 
bardie  a  été  formé  en  deux  époques,  Tune  antérieure  1 
celle  des  masses  erratiques,  et  qui  en  général  montre  oœ 
tendance  à  la  stratification  ,  Tautre  époque  est  carMtéri- 
sée  par  le  transport  des  masses  erratiques  d'un  dépAtnon 
stratifié  mais  confus. 

Le  terrain  tertiaire ,  surtout  le  supérieur  ou  sab-ap- 
penin  a  été  observé  dans  peu  de  localités  et  loin  delà 
ville  ,  dans  le  territoire  de  Varèse ,  au  nord  ouest  de  la 
plaine  de  Milan ,  notamment  à  commencer  de  la  tH^  qoi 
do  Yarèse  el  de  la  vallée  de  TOIoneconduttà  Jnduno,  aiosi 
que  dans  la  vallée  de  Faido  sous  le  poudingue  alluvicoal' 
Largile  y  a  été  rapportée  au  terrain  sub-appenin  parce- 
qu'on  y  a  trouvé  des  fossiles  identiques  è  ceux'^que  Pod 
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observe  en  ce  terrain,  tels  que  la  podopsit  navicularit , 
le  pecten  phuronecte$ ,  VArca  antiquata  ^  la  Puina 
Utragona,  VOstrca  flabellîform  îs,  la  Natîca  glauclna. 

On  peut  encore  rapporter  au  terrain  tertiaire  subappen« 
nin,  deu^  dépôts  d'argile  vers  le  lac  de  Gomo ,  et  les 
collines  de  San  Colombano.  -'V 

Le  terrain  de  la  Brianza  est  remarquable  par  une 
grande  quantité  de  roches  solides  ou  stratifiées.  L'une  d'el- 
les appellée  Violera  est  très  commune.  Dans  beaucoup  de 
lieux  où  elle  est,  sont  aussi  le  fucoïdes  itUricaius,  le  cy- 
lindricuSj  Vœqualis  et  targloninu.  Les  terrains  varient  ; 
ils  montrent  quelquefois  leur  passage  à  un  calcaire  tantôt 
marneux ,  blanchâtre ,  gris  ou  bleu  ,  tantôt  avec  des 
parties  écailleuses  d'aspect  lamellaire;  d'autres  fois  ils 
donnent  lieu  à  un  poudingue  anagénique  qui  contient  des 
cailloux  de  §^.ste-siliceux  et  de  quartz^  parfois  d'un  cal  - 
caire  blanc  veiné  ,  vcrd&tre  ,  ou  marneux  rougeâire. 

Gris  le  long  de  TÂdda  près  de  Paderne ,  le  calcaire  mar- 
neux en  se  rapprochant  vers  le  nord ,  devient  lamellaire, 
d'aspect  spalhique,  et  passe  à  Télatdo  poudingue  contenant 
de  nombreux  nummuliteè. 

Le  calcaire  marneux  où  Ton  a  trouvé  les  catilli  lamar- 
kit  I  cuvterii  ',  brongnartii ,  cripsii ,  etc,  a  été  observé 
dans  plusieurs  localités,  et  on  a  constaté  dans  le  calcaire 
marneux    roux    \t  pecten    des  peît tuer ini tes  ,  etc. 

Le  poudingue  de  Sirone  et  de  Rovagnate  doit  iKte  rap- 
porté aussi  au  terrain  crétacé  puisqu'il  contient  des  fossi- 
les tels  que  thyppuritcs sulcata^  r/iyppuritei  orgaîiizanSf 
le  bioculata,  etc. 

Parmi  les  cols  de  la  partie  septentrionalf;,  celui  do  Mon- 
uJffano  élevé  à  357  mètres  au  dessus  du  niveati  de  la 
mer,  mérite  le  plus  d'être  visité.  Ses  roches  sont  analogues 
à  celles  de  la  Brianza  dont  les  terrains  crétacés  conti- 
nuent vers   le-  couchant    jusques    prés    de    la    partie 
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méridionale  du  lac  Major.  Les  roches  dont  il  vienl  d'élre 
parlé^  doivent  être  rapportées  à  une  même  époque  géolo- 
gique et  à  celle  crétacée,  à  cause  des  résidus  organiques 
qu^on  y  a  observés  ,  et  bien  quMl  n'en  est  pas  été  trouvé 
dans  des  terrains  voisins. 

De  deux  calcaires  marneux  roux  appartenant  a  la  Lom- 
bardie,  Tun,  celui  de  la  Brianza  et  du  territoire  de  Yarèse, 
est  certainement  de  Tépoque  crétacée,  l'autre  dominant  à 
rindunoet  aux  monts  Yillalbese,  Erba  ,  Ganzo  ,  SuellO; 
etc.,  qui  contiennent  des  fossiles  propres  h  Vépoque  jurai' 
sique  ^  tels  que  V Ammonites  helerophyllus ,  Biiuleatui^ 
Thouarsensis.  etc.,  doit  être  rapporté  à  cette  même  épo- 
que ,  ainsi  qu'un  autre  calcaire  blanc^  un  autre  gris  et  no 
noir  qui  abondent  dans  certaines  localités. 

Botanique.— Je  regrette  de  ne  pouvoir  présenter  icilM 
considérations  relatives  à  ce  chapitre,  non  seulement  par- 
ceque  je  dépasserais  trop  les  bornes  de  ce  rapport,  en  trai- 
tant de  la  flore  du  pays,  mais  parceque  dans  lesdocumenls 
qui  m*ont  été  fournis  ,  les  faits  résultant  des  recherches 
sur  la  bolaniquo  ont  été  omis.  C'est  là ,  dans  Touvrage  io* 
tilulë:  Mllano  e  il  suo  territorio,  une  lacune  sensible  en 
considérant  que  le  grand  nombre  de  plantes  utiles  etd'or 
\)ement,  indigènes  ou  naturaliséei,  que  le  pays  produit, 
doivent  être  une  source  féconde  pour  les  spéculations  de 
l'agronome,  de  Tindustriel  et  du  fabricant. 

11  est  juste ,  pourtant ,  de  dire  que  dans  un  article  bi<* 
bliographique  de  l'ouvrage  précité,  on  a  indiqué  divers 
catalogues  des  plantes  de  la  Lombardie,  et  plusieurs  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  botanique  de  Milan  et  même 
sur  la  végétation  de  toute  l'Italie.  On  a  pu  ^  du  reste^  M 
persuader  par  les  communicaiions  faites  à  la  section  de 
botanique  du  Congrès ,  que  l'étude  du  règne  végétal  en 
Lombardie  n'a  pas  été  négligée. 
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Zoologie.  —  11  me  serait  impossible  dadoaDer  ici  le  ia- 
bleao  méthodique  de  tous  les  animaux  de  la  contrée.  Il 
ne  parait  pas  que  ce  travail  statistique  ait  été  fait  d'un« 
manière  complète  ;  on  ne  s*est  évidemment  arrêté  qu*aux 
animaux  les  plus  utiles.  Dans  le  bas  M ilanais,  on  compte  12 
i  13  milles  chevaux,  non  compris  ceux  appartenant  à  Tar- 
mée,  et  dont  la  valeur  est  ,  terme  moyen  ,  pour  chacun 
d'eux  de  300  k  400  lires  de  Milan.  7000  ou  environ  sont 
employés  aux  travaux  de  la  campagne;  ils  sont  la  plus 
pari  tirés  de  la  Suisse.  Ceux  communs  de  trait ,  ceux  de 
selle  et  de  luxe  arrivent  chaque  année  en  grand  nombre  à 
Milan  ,  au  principal  marché  de  chevaux  étrangers,  etpro- 
viennent  d'Oldenbourg  ,  du  Hanovre,  de  Mecklembourg 
et  d'Angleterre.  Ceux  de  Mecklembourg,  de  races  croisées 
avec  des  races  anglaises,  s'acclimatent  le  mieux  et  se  font 
do  même  è  la  nourriture  du  pays.  Les  ânes  et  les  mulets 
sont  peu  utilisés  dans  le  bas  Milanais. 

Les  bœufs  y  sont  répandus  ;  tous  les  petits  cultivateurs 
possèdent  de  2  è  3  vaches  par  famille.  Elles  sont  reparties 
co  plus  grande  quantité  dans  des  vacheries  considéra- 
bles,  où  Ton  en  compte  de  SU  à  420.  On  obtient  annueUe- 
ment  un  veau  par  vache.  Le  prix  moyen  de  celle-ci  est  de 
3&0  h  450  lires,  celui  de  la  paire  de  bœufs  de  850  à 
900  lires.  * 

Il  est  peu  de  fermiers  ou  métayers  qui  n'aient  des  po  rcs 
de  race  indigène  ou  importée.  Chacun  de  ces  animaux 
ayant  de  2  à  6  mois,  coûtent  do  iO  a  20  lires  do  Milan. 
On  commence  de  Fengraisser  quand  il  a  atteint  son  15^* 
mois  ;  ih  acquiert  ainsi  le  poids  de  200  à  250  kilogrammes 
et  se  Tcnt  d'ordinaire  160  lires.  Il  peut  se  vendre  par  au 
dans  une  ferme  de  3,000  perches  ,  cinquante  cochons 
ainsi  engraissés  et  cent  de  ceux  de  Tâgo  de2  à  0  mois. 

On  ne  compte  guères  que  1,200  brf  bis  ci  quelques  cen- 
taines de  chèvres  dans  le  bas  Alilsnais.  Ces  bcbliaux  n'y 
sont  pas  d'une  grande  importance. 
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Il  serail  difficile  de  donner  un  chiffre  mâme  approxima- 
tif des  poules  et  autres  volailles  qu'on  y  élève;  mais  il  doit 
dire  considérable  puisque  chaque  fermier  est  obligé  d'en 
fournir  à  son  propriétaire. 

Dans  le  haut  Milanais,  les  bestiaux  sont  moins  nombreux; 
presque  tous  les  labours  y  sont  faits  par  des  bœufs  ;  dm 
paire  de  ceux-ci  y  coûte  de  60G  à  800  lires,  une  vache  (b 
100  à  150,  un  cheval  encore  jeune  de  300  à  400^  un  bon 
mulet  de  3$0  à  450  et  un  âne  de  90  à  400  lires. 

Statistique  politique.— 4 "/?»£? wtV/i  territoriale  et  d»- 
eription  du  pays. —  LŒlat  de  la  Lombardie  est  divisé 
en  neuf  provinces  dont  les  chefs-lieux  sont  Milan,  Bresdi, 
Mantouo,  Crémone,  Bergame,  Lodi,  Gome ,  Pavie  et  Soa- 
drio.  La  province  de  Milan  compte  398  communes  dont! 
villes  el  28  bourgs.  Il  serail  long  d'en  faire  ici  la  descrip- 
tion. Mais  parlons  de  Milan  dont  j'ai  déjà  indiqué  lanta- 
ation  et  la  superficie;  disons  que  son  plan  estirr^gnliar, 
que  les  deux  plus  grands  diamètres  de  cette  ville,  voeiB' 
térieurement ,  sont  une  longueur  de  3^/!i65  mètres,  do  h 
porte  romaine  à  Tare  de  la  paix  et  celle  de  3,225  mètres^ 
de  la  porte  ticinese  à  TOrientale;  que  le  plus  petit  diamè- 
tre est  de  S»5o0  mètres,  de  l'ancienne  esplanade  de  Mont- 
fort  à  Tantlque  Poriello.  Les  rues  y  sont  en  grande  partie 
étroites  et  tortueuses.  Il  en  est  pourtant  de  remarquabki 
par  leur  largeur,  et  par  des  passages  ouverts  pour  la  como- 
dite  des  piétons.  Les  places  sont  peu  nombreuses  el  g^ 
néralement  petites  et  irrégulières  ;  telle  est  même  la  place 
du  Dôme.  Il  n'y  a  que  celle  Fontana  et  celle  de  St-Fidèle 
qui  aient  une  forme  régulière.  La  place  des  marchands, 
vaste  carré,  au  centre  de  la  cité,  fut  commencée^  en  1128 1 
pour  réunir  les  principaux  offices. 
—Avec  des  rues  étroites,  que  le  piéton  parcourait  d'autant 
plus  difficilement,  que  le  nombre  des  voitures  augmentait; 
il  fallait  un  pavé  tel  que  celui   dont  on  commença  de 
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aire  Fessai  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  On  construisit  des 
rottoirs  de  granit,  el  dans  le  milieu  de  la  rue  furent  éta- 
ilis  deux  on  quatre  lignes  ou  guides  pareillement  de 
irànit  sur  les  quels  roulent  les  voitures  et  sous  les  quels 
lassent  les  égouts  où  viennent  aboutir  les  eaux  des  toits 
«moyen de  tuyaux.  Ainsi, la  circulation  a itéracilitée,mé- 
10  dans  des  rues  marchandes  très  resserrées,  depuis  sur* 
>QtqueroQ  a  fait  retirer  les  portes  et  titrages  trop,  sail- 
mtsdes  magasins,  el  que  de  difformes  et  dangereuses  gril- 
>8  do- for  ouvertes  sur  le  trottoir  pour  donner  du  jour  aux 
i^ity'Ont  été  placées  perpendiculairement  ou  remplacées 
ardas  pierres  percées  convenablement,  etc.  De  1810  à  4  81  S, 
rëâ  de  cinq  millions  ont  été  dépensés  pour  améliorer 
itat  des  rues . 

Pour  tes  routes  postales  qui  traversent  la  cité,  le  trésor 
Qblio  peye  à  la  commune,  autant  qu'il  en  coûterait  pour 
ift- faire  en  cailloux  avec  des  pierres  do  granit  et  des 
]»adiiits  latéraux;  le  trésor  public  entre  aussi  dans  lesdé- 
eiMfS  pour  les  maisons  que  l'on  recule  jusques  à  la  largeur 
sftmètres,  et  contribue  pour  Tenlretien  dos  dites  routes 
raiéon  de  43  lires  ou  environ  par  mètre linaire. 
L*isommune  n'a  pas  le  droit  de  faire  exproprier  lespar- 
coliers;  elle  doit  traiter  avec  eux  pour  les  indemniser, 
land  même  il  s'agisse  de  démolitions  pour  utilité  publi- 
10.  Dans  ces  dernières  années,  les  démolitions  ont  coûté 
^3  lires  le  mètre  de  superficie. 

L«s  maisons  numérotées  sont  au  nombre  de  5158  dont 
I  appartiennent  au  trésor  militaire  ,  57  au  trésor  civil, 
h  celui  financier,  i/^hla  commune  et  H  5  sont  des  établis- 
ai6nts  publics.  Dans  Tespace  de  10  années  ,  il  en  a'  été 
édifié  800,  el  démoli  56.  Elles  sont  numérotées  en  par- 
ât du  Palais  royal ,  d'une  manière  assez  irréguliere.  On 
cherche  un  meilleur  mode  et  on  tient  à  ce  que  les  numé- 
is  soient  lisibles  la  nuit. 
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— L'^dairage  de  Milan  ne  date  que  de  17S8  ;  il  conftiita 
d'abord  en  233  lampions  de  fer  blanc  el  935  de  cuiYre , 
qui  coûtèrent  121,936  lires  milanaises.  Depuis  celle  épo- 
que jusques  en  4  797  ,  Téclairage  coula  456,181  lires  autri- 
chiennes, el  de  1833  à  \8i%iZli,9\S  lires.  En  1820jBb 
certain  nombre  de  lampes  anciennes  furent  remplacéei 
par  celles  dites   d'Argand.   Aujourd'hui  on  compta  89S 
de  celles-ci  el  4S9   des  autres;  elles  sont  placées  a  la 
dislance  d'un  mèlre.  Ce  mode  d'éclairage  a  lieu  par  adja- 
dicalion  au  prix  de   424,000  lires,  soustraction  faite  du 
bénéfice  réalisé,  quand  les  nuits  sont  éclairées  parlaloae. 
La  ville  paye  et  61  personnes  pour  allumer  les  !ampai,et 
les  chefs  de  poste  qui  veillent  la  nuit.  Une  lampe  avecbns 
de  soutien  et  réverbère  parabolique  coûte  450  lires. 

La  multitude  des  conduits  souterrains,  le  mode  sicoi- 
teux  du  pavage,  qui  pouvaient  faire  obstacle  cil'éclainp 
au  gaz,  n'ont  pas  empêché  la  ville  de  passer,  en  1U3,bb 
contrat  de  27  années^  pour  l'éclairage  au  gaz,  d'une  parlia 
delà  ville,  où  Ton  remplacera  252  lampions  actuels  par 
330  becs  de  gaz,  produisant  une  flamme  en  forme  d'ëvao" 
tail,  de  la  force  et  de  l'intensité  d'une  lampe  à  la  Cûteel 
normale,  c'est-à-dire  conl^umant  12  grammes  d'huile i 
l'heure.  Les  becs  seront  placés  entr'eux  à  la  distance  do 
/iO  à  45  mètres  en  diagonale,  et  à  un  mètre  des  murs.  La 
prix  de  chacun  d'eux  est  fixé  à  tant  l'heure.  Ce  sera  à  partir 
d'avril  1845,  que  commencera  ce  nouveau  mode  d'éclai- 
rage. On  doit  àM. Tailor  ,  k  Marseille, la  conslruclioD  da 
gazomètre  qui  a  20  mètres  de  circonférence,  6  de  hauteor 
et  peut  contenir  1850  mètres  cubes  de  gaz ,  etc. 
— La  ville,  fortifiée  h  diverses  époques,  ne  présaote 
plus  qu'un  mur  d'enceinte  qui  en  détermine  le  périmètre, 
ce  sont  encoie  les  reniparts  élevés  sous  CnAHLEsV.Ou 
compte  11  portes  dont  7  principales  et  4  subalteraes. 
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Irigée  en  1805 ,  ia  porte  Ver  cellioa  conduit  à  Novareelà 
'urin. —  La  porte  Ticinèse^  monument  colosial  d'ordre  io- 
iqu6|  tout  de  granit  roux,  était  destinée  &  rappeler  la  ba« 
lille  de  Marengo;  elle  fut  dédiée^  en  4815,  à  la  paix 
[m  peuples;  ce  qui  est  annoncé  par  cette  inscription  :  Paei 
H^uhrUih  sospiiœ.  Celte  porte  conduit  i  Pavie  et  à  Gè- 
ït8.  — 'La  porta  Lodovico,  subalterne,  qui  doit  son  nom 
I  Louis  Moao  embellit  le  chemin  du  pont  à  San-Celso. 

—  La'|k>rteVicenlina  ,  subalterne  aussi,  conduit  à  Pavie 
péf  dés  routes  communales.  —  La  porte  Romana  ,  érigée 
eiklifVSy  d'un  style  nerveux^  ornée  de  quatre  moyennes 
coioâtiës  d'ordre  dorique  ,  conduit  à  Lodi  et  à  Plaisance. 

—  Là  porte  Tosa,  subaherne,  conduit  aux  terres  qui  co- 
tcimtTAdda  au  dessous  de  Lodi.  —  Commencée  en  1787 
^insobtistruite  en  1828  ,  la  porte  orientale  est  ouverte  sur 
QÎ^roiilè  qui  se  divise  à  4  i!i  milles  d^elIe  en  2  autres  routes 
dooiTùne  à  gauche  mène  à  Bergame  et  Tautre  à  droite  à 
Bftoôia.Elle  est  entourée  de  grandes  barrières  que  Ton  en- 
lèVedàns  des  entrées  solennelles. Ses  parties  latérales  sont 
^B  pbrre  de  Viggiù  avec  des  colonnes  de  granil  roux  , 
d'ordre  dorique ,  ornées  de  statuas  et  de  bas  reliefs  de 
iobarbra  dé  Carrare.—  La  porte  Nuova  très  élégante^  d'or- 
dre corinthien,  présentant  de  jolies  proportions  et  beau- 
<conp  d'ornements  minutieux,  conduit  au  chemin  de  fer.  — 
La  porte Comasina,  érigée  de  1826  à  1828  aux  frais  des  né- 
godants  milanais,  conduite  Corne  et  aux  frontières  de 
U  Suisse.  Elle  consiste  en  un  arc  suivant  l'ordre  dorique, 
Surmonté  de  quatre  médiocres  colosses  représentant  le  Pô 
leTésin,  TAdda  et  rOIoiie.—  La  porte  Tenaglia,  suballer- 
K^f,  par  laquelle  on  arrive  au  bourg  si  populeux  dit  des 
Ortolants^  met  delà  sur  la  voie  de  Varèse.  —  Enfin  ,  la 
porte  delV Jrco  délia  pace  conduit  aux  confins  sardes  de 
Sesto  Calende ,  et  de  là  à  Ârona  et  au  Simplon.  Elle  est 
^^  plus  remarquable.  NAPOitoK  en  jeta  les  fondements  en 
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1807  et  elle  était  faite  presque  aux  trois  quarts  en  lAU. 
A  cette  époque  les  travaux  furent  suspendus.  On  Us 
reprit  en  1816  et  le  monument  fut  achevé  en  4838.Ce mo- 
nument tout  de  marbre  de  Crevola  ,  ayant  8  colonnes  mo- 
nolitcs  de  même  et  d'ordre  corinthien,  devait  rappeler  il 
bataille  d'iena  et  les  beaux  faits  d'armes  de  rEmperaor  . 
Xapolèox  ,  mais  le  sort  a  voulu  qu'il  fut  au  contraire  con- 
sacré  à  conserver  par  nombre  de  statues  allégoriques  et 
des  bas  reliefs  ,  le  souvenir  des  revers  de  ce  grand  hom- 
me. Au  milieu  des  pénibles  sentiments  que  tout  francaii 
mu  par  le  véritable  patriotisme,  éprouve  en  jeltant  les 
yeux  sur  cet  arc  de  triomphe  ,  il  ne  peut  qu'admirer  le 
beau  talent  de  chacun  des  71  principaux  artistes  qui  M 
oxécuié.  Le  grand  ornement  qui  le  surmonte  a  seulooalé 
un  million  ;  il  est  de  bronze  et  représente  la  paix  qoi, 
s'avançant  dans  un  char  trainé  par  six  chevaux,  est  an- 
noncée par  une  renommée  à  chevaL  placée  àchacandes 
quatre  angles  de  rédifice  et  pesant  4,890  livres  métriques; 
chaque  cheval  attelé  au  char  pèse  5,555  livres  métriques, 
<*t  le  char  et  la  stnUio  de  la  paix  ont  ensemble  le  poids  de 
10,78i  livres  métriques.  La  largeur  et  la  hauteur  de  cet 
arc  do  triomphe  sont  à  peu  prèscellesde  la  moitié  de  Varc 
de  TEloile  ,  à  Paris. 

Knlre  lesdeu3L  portes  Vercellina  et  Tenaglia,  le  rempart 
est  discontinué,  parce  qu  a  cette  place  était  un  grand  châ- 
teau fort,  l'un  des  plus  beaux  qu'il  y  eut  au  monde etdes 
mieux  fortifiés.  Pris  deux  fois  par  les  français  en  1796  et 
on  1800,  il  fut  démoli  par  ordre  de  Napoléon  quiy  fitappla- 
nirlotorrain,  planter  dbsûles  d'arbres,mettre  du  gazoo,et, 
«lit  riùstorien  dont  j'emprunte  ces  détails  Jà  où  Tod  était 
liUMKtcé  par  lo  canon ,  on  va  prendre  l'air  aujourd'hui; se 
donniT  du  beau  temps  et  chanter  les  louanges  de  lapais 

PortiATio?!.  -  Caractères  physiques.  --  Dans  toutes  les 
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villes  où  affluenl  des  étrangerà  de  diverses  races  et  qui  fi- 
nissent par  s'y  fixer,  il  doit  résulter  de  leur  union  avec  les 
Indigènes,  des  modifications  conlinuellesdans  les  caractères 
physiques  des  habitants,  au  point  de  rendre  difficile  Vap- 
|iréeiation  des  caractères  propres  ou  dominants.  C'est  ainsi, 
|Mr exemple,  qu'autrefois  la  population  de  Milan  fut  si 
ttipime,  que  l'on  crut  devoir  y  attirer  les  habitants  des 
iliODiagnes  et  pays  circonvoisins,  pour  l'augmenter,  et  alors 
lil^jiiilanais  se  fesaieni  remarquer  par  leur  force  et  leur 
^^morege.  Plus  tard^  ils  devaient  se  ressentir  des  influences 
j4f;l/|  vie  d'ordinaire  peu  hygiénique  que  Ton  mène  dans 
^âlr^andes  cités^  d'où  s'ensuivent  une  diminution  plus 
/•ji  moins  notable  et  de  l'énergie  physique  et  morale  de  l'es- 

r 

jp|oe  humaine,  et  des  difibrmités,  des  monstruosités. 
.-|«a; population  de  la  province  de  Milan ,  repartieen  398 
ceouniines, était  en  4817,  de  ^27,226  habitants;  en  18^2  de 
550»27A  et,  en  18/^3,  de  556,583  dont  280,912  du  sexe  mas- 
culin et  975,674  du  sexe  féminin.  Il  y  a  eu  donc  en  26  ans 
noeaugmentation  de  429,357  personnes,  c'est  à-dire  de 
presque  6,000  par  an  ou  de  un  sur  cenl. 

Quant  h  la  population  fixe  ou  stable  de  l'intérieur  de  Mi- 
lan^ elle  était,  en  l8Zi3,  de  137,580  dont  68^^^2  du  sexe  mas- 
culin et  69,338  du  sexe  féminin  ,  formant  i^iOJOO  familles. 
Avec  reddition  de  43,858  étrangers  dont  6,711  hommes  , 
et 7,1 47  femmes,  on  a  un  total  de  465,186  âmes.  Des  68,24-2 
maies  appartenant  à  la  cité,  20,542  sont  de  l'époque  de  la 
naissance  à  l'âge  de  15  ans;  3673  de  16  à  IS  ans  et  44,057 
de  48  ans  en  sus. 

Considérée  au  point  de  vue  des  cultes  religieux,  la 
population  est  presque  toute  catholique  ;  il  n'y  a  dans  la 
province  que  217  protestants  dont  209  à  Milan  o(i  l'on 
compte  aussi  220  hébreux. 

Quant  aux  classes  productives,  je  présente  d'abord  le 
chiffre  de  99,046,  savoir  pour  toute  la  province  22,40! 

55 
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commerçants  et  artisants  dont  40,598  à  Milan  où  ne  sont 
que  435  cultîvatears ,  tandis  qn*il  y  en  a  76,645  dans  le 
reste  delà  province.  Il  y  a  ensnite  k  ajouter  environ  4000 
fabricants  et  manufacturiers,  dont  pour  la  cité  li^O  et  plus 
de  600  pour  les  autres  parties  du  Milanais  ,  au  lieu  deI906, 
comme  on  Va  écrit  sans  doute  par  erreur  dans  un  tableau 
où  le  dénombrement  de  tous  les  genres  de  fabrications  , 
etc. ,  n^atteste  pas  un  chiffre  aussi  élevé.  On  compte  de 
plus  3,922  personnes  dont  1738  pour  Milan  seulement , 
qui  font  divers  négoces  et  il  faut  comprendre  comme  ou- 
vriers, journaliers  ,  venant  en  aide  aux  marchands  et  in- 
dustriels, etc. ,  44,027  personnes  à  partager  à  peu  près  par 
moitié  entre  Milan  et  le  reste  du  Milanais. 

Voici,  pour  ce  qui  regarde  les  classes  improductives , 
quels  sont  les  chiflres  que  nous  avons  pu  recueillir  : 

h  Milan.  Dans  le  reste  de  la  Prov. 

(prêtres.        753/  995       \ 

Ecclés.^ religieux.       58  >  985       50       i     1100 

(religieuses'.  474)  55       I 

Médecins,                          346  415 

Avocats,                                90  19 

Notaires ,                             32  25 

Nobles,                              4293  29 

Architectes  et  arpenteurs  ,47  37 

Ingén.,  archit.  et  dessin.       265  38 

Maîtres  ou  prof.  part.          465  59 

Chirurgiens  dentistes ,          70  17 

Accoucheuses ,                 .  155  485 

Pharmaciens .                       51  78 

Arithméticiens,  calculât.    4^4  32 

Procur.,  agents  et  comm.,  160  42 

Médiateurs  patentés ,          139  69 

Employés ,                        4869  506 
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U  y  a  à  jouter  pour  Milan  le  chiffre  de  4  3,748  hommes 
loot  la  garnisoD  se  compose. 

Au  poqnbre  des  classes  improduolives ,  il  y  aurait  aussi 
i^hirefigurer  les  pauvres  dont  je  n'ai  trouvé  nulle  part 
m  cliiffire  précis ,  après  ce  qui  a  été  soutenu  que  vers  le 
pijUf»a  du  18"*  siècle  y  la  population  de  Hilan  comptait 
doji  de  20,000  indigents.Tout  ce  qu'on  a  fait  ensuite  pour 
Ifiâraiffr  la  mendicité  n'a  pas  umpéché  qu*il  n'y  eut  encore 
Mjmeogp  de  malheureux,  à  en  juger  par  la  quantité  de 
BiWMGonrus  dans  des  établissements  de  charité.  A  côté 
l4l:|fM^&  de  misères  figurent,  pourtant,  de  grandes  fortunes. 
llMiitià  désirer  que  Ton  eut  fait  connaître  tous  ceux 
9A  ipOBSèdant  beaucoup,  ne  produisent  pointai  ce  n'est 
pir  dea  actes  de  bienfaisance.  On  peut  toutefois  se  faire 
BiH.idée  du  nombre  des  riches  dans  la  seule  ville  de  Mi- 
a^i-i^rla  quantité  de  familles  qui  ont  voiture;  on  en 
oi^ipie  4227,  possédant  2,200  chevaux  pour  leur  usage 
•artioulier  et  3,1 00  pour  le  service  public. 

Quaût  à  la  population  flottante  de  Milan,  elle  a  été  éva- 
lëiQ  à  45,000  personnes  dont  plus  d'hommes  que  de 
tînmes. 

Etat soqal. — Dispositions  naturelles,^  Gais,  facétieux^ 
is  milanais  sont  amis  du  bien  être  ,  de  la  bonne  chère , 
kais  nullement  adonnés  au  vin  ,  car  on  a  calculé  qu'il  ne 
iioboit  pas  plus  d'une  demie  bouteille  par  personne  châ- 
tie jour;  ils  ont  le  cœur  excellent,  obéissent  passivement 
3  gouvernement  et  aux  lois.  Ils  sont  enthousiastes  de  leur 
îlle  capitale,  ont  une  rare  prédilection  pour  le  spectacle. 
Oclins  au  jeu,  ils  mettent  volontiers  k  la  loterie. 

Les  riches  comprennent  rulililé  des  voyages,  font  une 
ste  part  aux  privilèges  de  la  naissance  et  à  ceux  du  génie, 

rei^ardent  une  digne  paix  comme  le  plus  précieux  de 
us  les  biens. 

L'homme  du  peuple  est  assez  religieux,  bon  vivant , 
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dévoué  à  sa  famille,  à  sod  pays;  il  se  fait  remarquer  par  qd 
grand  fouds  de  bonhomie ,  une  douceur  inaltérable ,  une 
gaité  badine  et  une  volubilité  agréable,  mais  intarissable. 
Il  se  flatte  qu'on  ne  saurait  le  tromper,  raille  avec  plaisir;- 
'\\  accueille,  du  reste^  fort  bien  les  étrangers.  Attaché  i'ia 
parroisse,  il  soupire  quand  il  perd  de  vue  le  Dôme,  et  ma- 
rheur  h  qui  toucherait  son  carnaval ,  son  podesta,  son  ar- 
chevêque et  son  ciel.  Il  n'est  pas  pour  cela  passionné  pour 
l'histoire  de  son  pays.  On  a  reproché  h  ceux  dont  les  dispo- 
sitions n'ont  pas  élé  cultivées  dès  le  jeune  àge^  d'aserdans 
la  conversation  de  termes  grossiers.  Mais  encore  uo  coup 
chez  tous  ,  les  qualités  du  cœur  sont  précieuses;  elltf  se 
montrent  principalement  dans  les  temps  de  oalamilfc 
publiques. 

—Quant  à  l'aptitude  et  au  goût  pour  les  diverses  conaaii- 
sances  humaines ,  ils  sont  assez  prononcés  chez  les  Bib- 
nais  qui,  du  re&te ,  apprendraient  sans  ces  disposition, 
tant  sont  multipliés  ,  chez  eux,  les  moyens  d'insimetioas. 
—  Il  y  aurait  beaucoup  à  raconter  de  leur  manière  Je  vi- 
vre, s'il  me  fallait  traiter  ce  sujet  dans  tous  les  détails; 
je  ferai  seulement  remarquer  qu'une  province ,  riche 
comme  l'est  celle  Je  la  Lombardie,  doit  abonder  en  moyeas 
de  subsistance.  Le  fait  est  qu'à  Milan  ,  la  vie  animale  est 
généralement  confortable  pour  tout  le  mond<>.  L'homme 
^  du  peuple  se  mettant  peu  en  peine  de  1  avenir  ,  parcequ^il 
compte  sur  les  secours  que  la  ville  accorde  aux  malades, 
«lUX  vieillards  ,  consacre  une  bonne  partie  de  son  avoir 
aux  plaisirs  de  la  table.  Quelques  uns  parmi  ceux  qoi 
n'ont  pas  été  bien  élevés  ,  sont  taxés  de  gloutonnerie, 
d  autres  s'adonnent  aux  boissons  spiritueuscs. 

Bien  qu'en  général  la  campagne  du  Milanais  soit  fertile, 
la  misère  ne  règne  pas  moins  parmi  plusieurs  de  seshabi* 
tants.  Dans  certains  arrondissements,  la  manière  de  vivre, 
allesle  celle  misère.  On  n'y  peut  faire  usage  continuelle- 
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ment  de  polenta.  Gbaque  famille  villageoise  possède  au 
moinsune  vache,  mais  le  beurre  esl  vendu  el  le  seul  résidu 
aigre  du  lait,  joint  h  un  pain  acide,  constitue  la  nourriture 
des  femmes  et  des  enfants.  On  vend  ansati  les  œufs  pour  se 
praeurer  un  peu  d^argeut  ;  on  n'en  conserve  que  quelques 
mis  pour  les  chefs  de  famille.  Rarement  on  mange  du  riz 
•i  des  pâtes  de  farine  blanche.  On  ne  pétrit,  par  écono* 
mie  I  qu'une  à  deux  fois  par  mois.  Le  pain  est  de  maïs  , 
fabriqué  sans  sel ,  avec  eiLcès  de^levain,  d'un  grand  volu- 
me et  mal  cuit.  II  cslméme  privé  du  peu  de  gluten  que 
cMHieot  le  blé  de  Turquie  el  qui  est  décomposé  par  une 
trop  grande  fermentation  acide.  Avec  ce  pain  de  difficile 
digestion  I  ainsi  qu'avec  des  choux  ou  des  haricots  on  fait 
la  aoapequeron  assaisonne  avec  Thuile  de  colza ,  et  à  la- 
fvélle  rarement  un  ajoute  du  lard  ou  du  lait.  Si  cela  a  lieu, 
on'aapprîme  le  sel  qui  devient  le  seul  condiment  quand 
an  manque  d'huile,  de-  laid  et  de  lait.  Evidemment  une 
semblable  nourriture  est  dénuée  de  principes  animaux 
tqjEBsants;  des  maladies  doivent  en  être  le  résultat,  et  c*est 
ceqoe  j'examinerai  tout  à  l'heure. 

Habilations.  — À  Milan ,  les  maisons  sont  généralement 
bien  construites,  ont  la  plus  part  de  deux  à  quatre  étages; 
quelques  unes  eu  ont  cinq.  Elles  sont  bûtles  en  briques,  or- 
nées de  pierres  de  taille  ^  couvertes  de  tuiles.  Beaucoup 
sont  surmontées  d'un  belvédère  et  de  terrasses  à  jardin. 
Quelques  unes  sont  munies  de  paratonnerre.  Intérieure- 
rement  elles  ont  de  belles  et  vastes  cours,  des  portiques 
soutenu^  par  des  colonnes  de  granit;  colonnes  au  nombre 
de  ^9,000  dans  la  cité.  Des  habitations  semblables ,  spa- 
cieuses et  bien  divisées,  ne  peuvent  manquer  d'être  aé- 
rées convenablement.  Il  s'en  faut  bien  ,  cependant,  que 
toutes  oflfrent  les  mêmes  conditions.  Elles  sont  en  général 
très  humides  principalement  aux  basses  offices  ;  ce  qui 
provient  de  ce  que  la  ville  est  traversée  par  des  courants 
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souterrains ,  h  la  diblance  de  2  à  6  maires  de  le  saperSeîe 
du  sol. 

A  la  campagne ,  le)  habitations  sont  d'aatant  plus  hu- 
mides qu'elles  sont  plus  basses;  ce  qu'on  observe  presqae 
partout,  si  ce  n'est  au  nord  où  les  terrains s'ele vent  insca- 
siblement.  Cette  humidité  est  due  aux  risièreset  aux  prai- 
ries d'irrigation  et  à  mareiie.  Ces  prés  ,  soit  dit  en  pat- 
saut,  ne  peuvent^  au  point  de  vue  hygiénique,  être  coltivéi 
q\i*h  la  distance  de  1000  mètres  de  la  çité^  et  les  risiém 
qu'à  celle  de  8000  mètres. 

—Les  maladies  qui  naissent  de  Thumidité  sont  assez  fré- 
quentes aux  mois  de  mars,  d'avril,  d'août  et  de  septembre, 
époques  où  les  vents  d'est  et  de  sud  est  soufflent  le  plus  MO* 
vent.  Alors,  c^est-à-direau  printemps,  notamment epta- 
tonine,  régnent  des  fièvres  périodiques  etautrea  affeclioM 
à  typeintermittent.  Ces  maladies  s'arrêtent  au  dessousda. 
point  culminant  de  la  cité;  et  alors  même  que  les  vents, 
d'est  et  de  sud  -est  ne  soufflent  pas,  les  fièvres  périodique! 
ne  se  manifestent  pas  moins  dans  quelques  maisons  qui 
a  voisinent  le  canal  interne,  surtout  quand  celui-ci  estoiii 
à  sec  pour  être  réparé. 

£n  août  et  septembre ,  l'atmosphère  étant  très  chaude  et 
sèche,  on  voit  succéder  aux  fièvres  intermittentes^  lesdiir 
rhées,  les  dysenteries  ,  les  fièvres  à  type  rémittent ,  avec 
symptômes  de  gastro-entérite  et  de  gastro-hépatite,  qoi 
disparaissent  pour  être  remplacées  par  des  affections  iate- 
mittentes,  si  le  mois  de  septembre  devient  humide  sans 
être  froid. 

En  novembre  et  décembre ,  les  neiges  commencent  à 
tomber ,  et  partant  le  froid  se  fait  sentir.  Mais  durant  cei 
deux  mois;comme  pendant  les  dix  précédents,  la  tempéra- 
ture est  très  variable .  On  est  soumis  à  des  changements 
brusques  de  l'hygromètre  et  du  baromètre.  Delà,  les  toaXi 
les    bronchites    aiguës  et  chroniques  ,    les    phtbysiea 
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rculease^^ lesrhurnaUsmes,'  la  goutte,  les  méningites, 
BDgwestonxillaires,  les  ophtbalmies  ,  les  érysipèles  , 
lydropisies.  En  somme  ,  les  phlegmosies  parencbyma- 
B8,ue  sont  pas  communes  ,  la  péripaeumonie  est  très 
\  les  inflammations  erysipélateoses  sont  celles  qui  pré- 
ineot,  La  plupart  des  milanais  étant  d^un*  tempéra- 
i  sanguin  ^et  plusieurs  d'entre  eux  fesant  abus  des 
•Dts  succulents  et  des  boissons  alcooliques,  on  ren- 
r#  beaucoup  d'affections  organiques  du  cœur  et  d'à- 
exies.  La  fréquence  de  Tapoplexie ,  ainsi  que  des 
es  maladies  cérébrales ,  a  fixé  à  un  haut  degré  Tat- 
ion  de  savants  médecins  de  Tltalie.  Parmi  eux  figure 
'  J.  FERRARioqui,  ayant  abordé  cette  question ,  la  irai- 
ruQe  manière  satisfaisanle.11  a,  après  bien  des  recber- 
y  dressé  des  tableaux  statistiques eomprenant  une  pé- 
e  de  S3  années  et  le  chiffre  deM,lZ\  cas  de  morts  su- 
».  On  y  voit  que  ,  de  1774  à  1833  inclusivenient ,  ex- 
é  pourtant  les  années  1809,  4810  et  1811,  pour  les 
les  il  a  été  impossible  de  se  procurer  les  documents 
râbles,  il  est  mort  à  Milan  40,432  apoplectiques^ 
îr  ; 
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hussoDlsequeslrés  et soumisà  des  moyens  de  purificatioD. 
.a  syphilis^  la  gale,  la  teigoe  ,  raliéDalîon  mentale 
|L,:iaussi  très  fréquentes,  puis  qu'il  est  des  hôpitaux  spé- 
^ineut  destinés  à  leur  traitement.  Au  sujet  de  la  sypbi- 
^a'il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  ici  qu^il  serait 
ip^  de  ne  plus  appeller  mal  franoese  une  maladie  con- 
Oitéo  par  les  Français,  en  Italie  même,  au  lieu  qu^ils  Vy 
pi  importée.  Au  reste,  s'il  est  vrai  que  la  syphilis  nous 
(venue d'Amérique,  à  répoque  de  la  découverte  de  cette 
i^e  du  monde,  ne  serait-ce  pas  à  un  italien,  à  Fillustre 
rigateur  génois^  auteur  de  cette  découverte,  que  l'on  dé- 
lit imputer  l'introduction  en  Europe  d'une  nouvelle  mi- 
^.humaine,  au  milieu,  il  est  vrai,  de  bien  des  richesses? 
in  de  moi,  toutefois,  la  pensée  de  vouloir  substituer  à 
Jttalification  de  mal  francese^  celle  de  mal  ilaliana, 
«cherche  à  faire  disparaître  une  dénomination  à  la  fois 
9^te*«t  injurieuse,  et,^^  ne  donnerait  pas  une  haute 
|a  du  savoir  ou  de  Timpartialilé  des  écrivains  qui  s'en 
çyiraient  désormais. 

IJest  une  maladiecommune  dans  la  province  de  Milan. 
i.|Mdlagre,  telle  est  cette  maladie,  consiste,  après  certains 
iéi^mènes  généraux,  en  une  inflammation  cutanée^d'une 
ileur  qui  varie  du  rouge  vif  au  rouge  foncé,  et  qui  pâlit 
H^efface  insensiblement.  Alors,  se  fait  une  sorte  de  des- 
t|l|iiniati6n,répidermo  s^écaille.  Le  siège  de  celte  phlogose 
l  ii  la  peau  de  la  face,  du  sternum  et  des  extrémités.  Elle 
fltoplre  ordinairement  à  la  fin  de  l'hiver,  disparait  en 
Uft  et  reparait  au  printemps  ;  ce  qui  se  renouvelle  sou- 
itainsi  pendant  plusieurs  alinées.  Parvenue  à  son  dernier 
gré,  cette,  maladie  est  mortelle;  c'est  qu'à  cette  époque 
ilésions  du  tube  digestif  sont  profondes  et  accompagnées 
symptômes  cérébraux  plus  ou  moins  graves.  • 
3fQ  a  pensé  que  la  pellagre  était  un  eiïel  sym:)aluiqiie 
Itérations  des  voies  de  la  digestion  et  on  Ta  alli'ibiijc. 
Ir'autres  causes  ,  à  une  mauvaise  nourriture  ,  à  l'usage 
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du  maïs  n'ayant  pas  atteint  un  degré  suffisant  de  matorilé^ 
i  la  misàre  ,  etc. 

Dans  Tespace  de  neuf  années ,  de  1830  ii  4938  fndusi-* 
vement,  on  a  compté  dans  le  Milanais  25,962  pellagredt. 
ou  2^861  y  terme  moyen  ,  chaque  année.  On  a  ponriabt 
noté  que  ce  chiffre  n^a  pas  angnienté  depuis ,  la  pellagre 
ne  s^étant  plus  ou  moins  manifestée  qu*en  raison  de  cer- 
taines circonstances  locales  et  atmosphériques,  etc. 

Malgré  tant  de  causes  de  destruction  de  l'espèce  bu» 
maine ,  la  durée  moyenne  de  la  vie  n'est  pas  moins  eo 
progrès  ,  grâce  à  bien  des  améliorations  hygiénique». 

Langage,^Qm  ne  sait  que  les  diatectessont  d'une  gran- 
de importance  dans  Thistoire  de  l'Humanité  ?  Ne  mettent 
ils  pas  sur  la  voie  de  l'origine  des  peuples  et  de  leurs  di- 
verses dominations  ?  En  Italie  ,  chaque  province  a  iod 
dialecte.  Celui  du  Milanais,  bien  que  conforme  h  la  gram- 
maire et  h  la  construction  italffinne  ,  se  ressent  ,*daDa  la 
prononciation  de  beaucoup  de  mots  ^  de  la  première  al- 
liance avec  les  gaulois.  ^11  est  ë  observer  aussi  que  lors 
de  la  dernière  domination  française,  il  a  été  introduit 
dans  le  dialecte  milanais  un  bon  nombre  d'expresidoDi 
qui  se  prononcent  comme  en  français.  Ajoutons  que  ce 
dialecte  tient  beaucoup  de  celui  dams  lequel  les  trouba- 
dours provençaux  chantaient  les  armes,  les  amours^  etc.; 
qu'il  se  compose  ,  en  effet ,  d'une  foule  de  paroles  ideoti* 
ques  dans  les  deux  langues  ;  qu'il  a ,  d'ailleurs  ,  des  mots 
qui  dérivent  du  grec  et  du  latin ,  et  même  de  rallemaDd* 

Moiurg.  —  On  ne  saurait  être  trop  circonspect  quand  il 
s'agit  de  caractériser  un  peuple,  sous  le  rapport  des 
mœurs.  Celles-ci ,  disons  le  hardiment^  toutefois  ,  éiiBA 
toujours  plus  ou  moins  ^dissolues  dans  les  grands  centres 
de  population  ,  les  Milanais  ne  pettvent  se  formaliser  dt 
cette  assertion  que  les  leurs  subissent  cette  communeioi. 
Si  l'on  considère  d'un  œil  attentif  les  enfants  troavés,oiiax 


—  44»  — 

éloTéft  à  rbospice  de  la  raaterDité ,  dont  le  nombre  est 
assez  considérable ,  à  Milan ,  on  est  frappé  dés  infirmités 
qui  les  assiègent  généralement ,  en  ce  sens  qu'elles  attes- 
tent la  vie  déréglée  des  auteurs  de  ces  pauvres  créatures. 
L'asile  de  tant  d'infortunés,  ceux  consacrés  au  traitement 
des  maladies  qui  émanent  du  commerce  impur ,  voilà  où 
l'on  doit  puiser  les  principaux  documents  pour  donner  la 
mesure  de  Timmoralité  des  babitanls ,  dans  une  ville  où, 
sans  doute,  le  désordre  serait  à  son  comble  si  les  principes 
religieux  y  étaient  moins  répandus,  si,  en  un  mot ,  les 
yériléa  évangéliques,  propagées,  comme  elles  y  sont,  n'é- 
laient  goûtées  par  la  généralité  et  n'étaient  là  consé- 
quemment  comme  un  puissant  correctif  de  la  dépravation 
morale  dont  quelques  sources  sont  visiblement  dans  plu- 
sieurs des  usages  que  voici. 

Ibageê. —  Il  est  peu.de  villes  où  Ton  soit  plus  porté  aux 
amqseiflents  que  dans  celle  de  Milan.  Je  ne  parlerai  pa  g 
des  fêtes  civiles  iostituées  pour  rappeler  la  gloire  de  la 
patrie  ,  celles  auxquelles  donnèrent  naissance  des  mot  ifs 
religieux.  Aujourd'hui  on  tient  moins,  à  vrai  dire ,  à   ces 
mabifestations  solennelles  dans  lesquelles  autrefois  se  re- 
Yélaient  hautement  les  sentiments  de  fraternité.  Les  ré- 
jouissances, au  sein  du  foyer  domestique,  sont  préférées. 
Cependant ,  à  l'époque  du  carnaval ,  les  fêtes  ne  cessen  t 
pas  d'être  générales  ,  et  cela ,  jusques  au  dimanche  qua- 
dragésime  ,  c'est-i-dire  plusieurs  jours  après  être  entré 
en  carême.  Le  jeudi  et  le  samedi  gras,  on  se  rend  avec 
benbeur  à  la  promenade  des  voitures  dont  le  nombre  et 
la  richesse  sont  vraiment  surprenants.  On  prend  plaisir  k 
répandre  des  dragées  de  plâtreelà  se  livrer  à  une  hilarité 
de  mauvais  goût  pour  quiconque  tient  à  sa  dignité.  Mais 
en  présence  d'une  génération  plus  réfléchie,  qui  se  fait 
chaque  jour  plus  pensive  ,  les  masques  deviennent  aussi 
moÎBB  nombreux. 
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S'il  faut  eD  croire  quelques  écrivains  ,  les  Milanais  qui 
ne  peuvent  se  passer  du  théâtre  dont  ils  sont  enthousias- 
tes ,  auraient  vu  par  cela  seul  s'affaiblir  chez  eux  Tesprit 
de  sociabilité.  Au  lieu  de  conversations  intimes  dont  ils 
laisseraient  perdre  Tusage^  ils  ne  parleraient  bientôt  plus 
que  d'une  manière  prompte  ,  entrecoupée,  et  cela  comme 
une  conséquence  de  la  fréquentation  des  loges  dans  les 
visites  précipitées  desquelles  de  pareils  dialogues  sont 
seuls  possibles. 

Au  théâtre  même  ,  les  Milanais  aiment  l'isolement^  à 
être  séparés  des  étrangers  et  h  avoir  toute  leur  aisance 
comme  dans  leurs  propres  maisons. 

Ils  n'y  vont  pas  seulement  le  soir  pour  se  désennuyer  ; 
il  leur  faut  encore  le  jour  des  représentations  ,  des  spec- 
tacles de  danseurs  ,  d'écuyers ,  aux  amphithéâtres  delà 
Stadera  et  des  jardins  publics  ,  ainsi  qu'aux  cirques  Bel- 
lati  et  olympique.  Mais  c'est  dans  l'amphithéâtre  de  Fa- 
rine qu'ont  lieu  les  principales  réjouissances  publiques  : 
courses,  joutes,  cArroussels,  spectacles  d'éléphants,  d'acro- 
bates, de  feux  d'artifices,  etc.,  tout  est  là  et  ce  fut  le,  vous 
ne  Tavez  pas  oublié,que  le  Congrès  assista  au  grand  spec- 
tacle nautique  et  pyrbtecbiniquc ,  préparé  en  sou 
honneur. 

Sous  le  royaume  d'Italie,  Milan  avait  des  loges  de  franc- 
maçons  et  un  local  annexé  au  théâtre,  où  la  fureur  du  jeu 
changeait  subitement  les  fortunes.  Ces  lieux  de  réunion 
ayant  ét^é  supprimés  en  4 SI 5,  il  s'établit  des  casini,  es- 
pèces de  cercles.  Celui  de  la  Nobile  Soeieta  réunît  de 
mai  en  septembre  ,  deux  fois  le  mois  ,  les  premiers  pro- 
fesseurs de  musique  pour  leur  faire  exécuter  et  propager 
ainsi  les  meilleures  compositions  de  musique  classique 
instrumentale.  Il  a  des  salons  de  lecture,  de  conversation, 
etc.,  donne  six  belles  fêtes  pendant  le  carnaval  et  de  plus 
magnifiques  encore  dans  des  occasions  extraordinaires  , 
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comme  lors  do  la  teoue  du  Congrès  scienliûque. 

lloaulre  cercle  offraot  d'utiles  et  ogréablcs  passe-temps, 
la  société  del  Giardino  y  possède  des  salons  de  lecture  , 
de  jeo ,  de  conversation  ,  donne ,  pour  les  associés  seule- 
ment,.des  bals  fort  remarquables,  tient  quelquefois  des 
séances  académiques  ,  et,  dans  les  circonstances  qui  invi- 
tent à  se  réjouir ,  se  distingue  par  quelque  bolennilé.  Elle 
ne  pouvait  donc  manquer  de  féier  les  Sciemiati. 

A  l'instar  des  clubs  anglais,  on  a,  en  1841 ,  fondé  la 
Soeiéié  de  FUnion  ,  pour  se  recréer ,  lire  les  journaux  , 
banqneler  ,  etc.  Au  sein  de  cette  société  s'en  est  formée 
une  loutre  pour  la  course  des  chevaux  ,  à  la  place  d'ar- 
mes ,  et  pour  distribuer  des  prix  aux  vainqu  eurs. 

A  la  société  du  commerce  ,  sont  aussi  des  sales  de  con- 
versation ,  de  lecture,  de  ieux  permis, de  bals,  etc. 

A  Milan,  divers  locaux  sont  destinés  à  des  exercices 
gymnastiques  ,  au  jeu  de  paume,  à  la  natation,  au  tira  la 
cible.  Quelquefois  ,  les  riches  ordonnent  des  chasses,  des 
linranz  colombes,  etc.  Les  oisifs,  ceux  qui  se  tiennent  au 
courant  des  nouvelles ,  etc.  ,  vont  dans  les  cafés,  dont  le 
nombre  est  de  117  plus  ou  moins  élégants. 

Des  récréations  plus  paisibles,  pour  les  pauvres,  se  don- 
nent dans  14  oratoires  où,  après  les  offices  divins,  les  jeu- 
nés  gens  trouvent  sous  la  direction  d'hommes  murs  ,  bien 
des  moyens  de  s'amuser,  et  d'où  ils  ne  sortent  qu'après 
avoir  fait  leur  prière.  Ainsi  donc  ,  il  y  a  des  divertisse- 
ments pour  tous  les  Milanais. 

'  Cûsiumeê.'^Je  pense  que  Tétude  des  costumes  peut  jeter 
un  grand  jour  sur  le  caractère  et  les  mœurs  des  peuples, 
mais  ce  que  j'ai  remarqué  à  Milan  ,  an  fait  de  costumes  , 
c'eist  qu'ils  sont  semblaioles  aux  nôtres  ,  et  que  là  comme 
dans  les  principales  villes  de  France  fréquentées  par  beau- 
coup d'étrangers ,  ils  offrent  plus  ou  moins  de  variétés. 
Celles-ci  naissent  encore  do  ce  que  les  Milanais  tenant  à 
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la  boDue  lenae ,  aa  laxe  dans  1^  babils,  sont'  soumis  k 
riofloence  âe  la  mode.  Aiosi,  cbez  eox ,  comme  cbea  les 
peuples  oà  les  coslomes  ii*ODt  presque  jamais  cbangé,  oa 
poam  Toir  une  mise  commune  à  loos,  alors  que  les  voies 
de  commQDicalioii  les  auroDt  rapprochés  an  point  de  leur 
foire  adopter  eoustamment  la  mode  des  habfiauls  de  la 
capitale  la  plus  haut  placée  dans  le  monde  social,  mais  évj« 
demment  cette  mode  apportera  partout  dans  les  costumas 
des  modifications  incessantes  qui  ne  serviront  plus  qu'à 
caractériser  la  nation  dominante.  En  attendant  cette  épo« 
qu^  il  y  aura  partout  des  variétés  de  forme  dans  les  CQS*- 
tunes,  el  c*esl  ce  que  pour  le  royaume  lombardo-véui- 
tien,  f  indique  d'une  manière  générale ,  c'est-à-dire  sans 
entreprendre  des  descriptions  qui  m'entraîneraient  loin. 
Etatotil.  — mouvement  de  la  population,  —  £a  1843, 
il  y  aeu  6553  naissances  dont  4821  légitimes,  savoir  Ikhh 
du  sexe  masculin  et  2377  du  sexe  féminin  ,  et  ISS^illégi- 
times, savoir  947  du  sexe  masculin  et  885  de  rautresexe. 
Il  faut  ajouter  197  enfants  morts-nés,  112  do  sexe  mascu- 
lin et  85  du  sexe  féminin.  Le  chiffre  des  décès  a  été  de 
5238  dont  2675  hommes  et  2563  femmes;  il  a  élé  fait  1122 
mariages. 

Ainsi  donc,  telle  a  été  la  différence  entre  les  naissance^ 
et  les  décès,  en  1843,  qu'il  y  a  eu  1415  naissances  de  plus; 
ce  qui  serait  surprenant,  ainsi  que  le  chiffre  assez  consi- 
dérable des  enfants  illégilimei^,  si  Ton  ne  fesait  attention  au 
nombre  de  ceux  qui ,  apportés  des  pays  voisins  el  déposé^ 
aux  hospices  ,  y  sont  baptisés  et  comptés  comme  apparte- 
nant aux  naissances  de  la  cité. 

Pour  ce  qui  est  des  rapports  entre  les  deux  sexes ,  il 
y  a  eu,  en,  4863,  ce  qui  arrive  ordiÉûrement,  plus  de  nais- 
sances, mais  aussi  plus  de  décès  d'hommes  que  de]femmes, 
et  en  somme  il  y  a  eu  une  différence  en  plus  pour  les  hom- 
mes de  17  naissances,  bien  entendu  qu'il  n  est  question 
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dans  cette  sappalalion  que  des  eafaDls  nés  vivants. 

BisT0»B  ET  iRCflioLO€iis.  ~  Htêioire.  —  Je  passe  à  une 
partie  biien  digne  de  oapliver  rallention,  mais  circonscrit, 
oottmoje  le  suis,  dans  des  bornes  très  resserrées/ je  puis  h 
peine  tracer  ici  un  tableau  chronolbgique  qui  donne  au 
moins  une  idée  des  peuples  qui  se  sont  succédés  en  Lom» 
bardie,  des  principaux  événements  qui  ont  inQué  sur  les 
conditions  des  habitants  de  ce  pays,  etc.,  etc. 

Fondée  par  les  Gaulois,  dominée  par  les  Romains ,  deve- 
nue chrétienne^  puis  conquise  par  les  barbares,  ensuit» 
gouvernée  par  les  Archevêques,  constituée  en  communes , 
détruite  par  Frédéric  Barbakousse,  reconstruite  peu  après, 
proclamée  république,  la  ville  de  Milan  est  soumise  suc- 
cessivement aux  Visconti,  aux  Sforza,  aux  Espagnols,  aux 
Aolrichiens  ,  devient  la  capitale  de  la  république  cisal-' 
pine  j  ensuite  du  royaume  d'Italie  et  enGn  du  royaume 
himbardo  vénitien. 

¥oid  quels  sont  les  principaux  faits  historiques: 

600  avant  Jesds<-christ,  Milan  est  fondé  par  les  Gaulois. 

En  190  ,  il  est  soumis  à  la  domination  romaine  par  le 
Gonsnl  P.  Sppion  Nasica. 

£o  295  ,  FEmpereur  Maxime  s'y  établit  et  Tentoure  de 
remparts. 

£d  313  ,  Constantin  donne  à  Milan  la  fameuse  loi  sur  la 
tolérance  de  la  religion  chrétienne. 

En  350 ,  après  la  division  de  TEmpire,  Milan  devient  la 
capitale  de  celui  de  TOccident. 

Ea  374,  St-AMBRoiSB,  prêteur  impérial,  y  est  élu  Evoque. 

Ea  /i52  ,  le  Roi  Attila  envahit  Tltalie  et  détruit  Milan. 

En  476,  cette  ville  est  conquise  par  Odoacre. 

En  493,  les  Goths  sous  la  conduite  de  Théodoric  s'en 
emparent. 

En  529,  Uraia,  neveu  du  Roi  des  goths,  la  surprend  et 
la  détruit. 
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En  55/i,  elleesl  réunie  par  Narcbtus  à  TEmpire  d'Orient. 
En  568,  elleesl  occupée  par  Alboin  chef  des  Lombards. 
En  616,  elle  passe  sous  le  règne  bienfaisant  de  ThAodoliiid. 
Etî  IIU  ,  Ghaklbmagne  ayant  vaincu  et  fait  prisonnier 
DAsiDBRius,  dernier  Hoi  des  Lombards ,  fonde  un  nouveau 
royaume  d'Italie. 

En  881,  r Archevêque  Anspbrt  de  Biassono,  pendant  le 
faible  regno  de  Charles  lbgros,  acquiert  une  grande  influ- 
ence et  en  use  pour  restaurer  et  étendre  même  les  murs 
de  Milan,  Torner  d'édifices  etc. 

En  888,  le  duc  Bbrbngbr  est  couronné  Roi  d'Italie  par 
Anselme  Archevêque  de  Milan. 

En  96/(^  les  actes  barbares  du  duc  Brrbkgbr,  marquis 
d'Ivrée,  fout  recourir  les  Milanais  à  Otton  1èr,  Roi  d'Alle- 
magne, qui^ ayant  vaincu  le  duc,  est  couronnée  Milan Ro 
d'Italie  par  TArchevôque  Yalperto. 

Eq  1025,  CoRRADO,  Roi  de  Germanie,  est  appeilé  par  l'Ar- 
chevêque Eribert  à  recevoir  la  couronne  d'Italie.  Eribbrt 
obtient'  des  privilèges  et  pouvoirs.  —  Dissensions  intesti- 
nes et  guerres  entre  les  nobles  et  le  peuple. 

En  1042,  Eribert  engagé  dans  des  guerres  intestines,  in- 
vente le  earr<;(?cio  (  carrosse  traind par  des  bœufs  riche- 
ment ornés,  sur  lequel  flottait  l'élendardde  Sl-Ambroise, 
etc.)  comme  rnoyen  de  ralliement  parmi  les  milices  for- 
mées à  la  hâte. . 

En  106S,  guerre  civile  suscitée  par  -des  prêtres  simonia- 
ques  et  concubinaires. 

En  1093^  Milan,  quant  au  temporel  se  soustrait  à  la  dé  - 
pendance  de  PEmpire,  et,  quant  au  spirituel ,  se  soumet  à 
la  discipline  de  TEglise. 

En  1096,  première  croisade.  Les  Milanais  y  intervien- 
nent, guidé  par  l'Archevêque  Anselme  de  Boisio. 

En  1111  ,  les  Milanais,  par  ambition  de  dominer, 
déclarent  la  guerre  à  leurs  voisins,  détruisent  Lodi  et 
Gome. 
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Ua  1127,  ils  défont  cnlièromcnt  les  troupes  de  Pavic  et 
(le  CremoDO. 

En  11 5^^  Frédéric  Bàkberoussb  fond  en  Italie  avec  uno 
armée  formidablo  qu'il  dirige  contre  eux  ,  assisté  par  des 
villes  opprimées  et  jalouses. 

En  1158  ,  il  s'empare  de  Hilan. 

En  1162,  les  Milanais^  ayant  refusé  un  podestat  qu'il 
avait  lui-même  élu,  sont  assaillis  de  nouveau  et  forcés  de 
se  rendre  à  discrétion.  La  ville  est  délruite  et  les  habitants 
se  trouvent  dispersés  pendant  cinq  ans  dans  les  villages 
environnants. 

.    En  1167,  les  villes  de  la  Lombardie  s'entendent  pour 
reconstruireMilan  et  former  une  ligue  contre  Bàbbkrodssc. 

En  1176  ,  celui-ci  est  vaihcu  par  la  ligue  dans  la  plaine 
entp  Bust  et  Legnano. 

En  1177 ,  par  la  médiation  du  pape  Alexandre  m  ,  Fré- 
déric conclut,  à  Venise,  avec  la  ligue  une  trôvede  six  ans. 

En  1179  ,  premier  fossé  pour  conduire  dans  la  ville  les 
eaux  du  Tésin. 

En  1183  >  Paix  do  Constance  entre  FnÊDBRic  et  les  cités 
alliées,  laquelle  paix  leur  assure  le  droit  d'élire  leurs  ma- 
gistrats sous  une  dépendance  limitée  de  l'Empire. 

En  1186,  république  ;  création  d'un  magistrat  nommé 
Podestat  et  ayant  une  très  grande  autorité. 

En  1216  ,  premiers  statuts  de  Mi!an. 

En  1220 ,  canal  de  Muzza. 

En  1235  ,  attaqués  par  Frédéric  ii  ,  les  Milanais  se  pré- 
parent à  la  défense,  favorisant  Henri  fila  rebelle  de 
Frédéric. 

En  1237  ,  battus  à  Gortenova  ,  ils  trouvent  dans  Pacano 
DE  LA  TyuR,  seigneur  de  Yalsessine ,  un  défenseur  à  Taido 
duquel  les  débris  de  l'armée  peuvent  retourner  dans  la 
patrie. 

En  1240^  Pagano  est  nommé  protecteur  du  peuple 
contre  les  nobles.  S7 
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En  12W,  MAnnw,  son  neveu,  esi  élu  ancien  de  la 
Croyance. 

En  1257  y  il  chasse  de  la  ville  les  nobles  avec  TArcbc- 
véque  Léon  de  Perêuo  leur  chef. 

En  1261,  pendant  les  guerres  intestines  enire  les  uobles 
et  le  peuple  protégé  par  les  Tourriens  ,  les  premiers  fool 
élire  Otton  Visconti,  Archevêque  do  Milan,  mais  les  Tour- 
riens  rémpôche  d'occuper  le  siège. 

En  4277,  Otton  avec  Taidedes  exilés,  attaque,  les  Tour- 
riens  à  Desio  ,  les  met  en  déroute  ,  fait  prisonnier  Napo  , 
leur  chef,  entre  triomphant  dans  Milan  dont  il  est  pro- 
clamé TArcbevôque  et  seigneur  temporel. 

En  1287,  il  fait  nommer  chef  du  peuple  ^Iathied  son 
neveu, 

.  En  1302 ,  Mathieu  ayant  obtenu  le  titre  de  vicaire  im- 
périal ,  est  chassé  par  les  Tourriens.  Henri  de  Luxem- 
bourg, Roi  de  Germanie,  est  couronné  à  Milan  Roi  d'Italie, 
en  dépit  des  Tourriens. 

En  1310,  Mathieu  Visconti  rentre  dans  Milan  avec 
Henri 

En  13H,  les  Tourriens,  par  suite  d*une  trame  des  Vis- 
conti ,  sont  attaqués  «i  Timproviste  dans  leurs  propres 
maisons  par  les  Allemands,  et  chassés,  pour  toujours. Ma- 
thieu reprend  le  pouvoir. 

En  1322,  GaleXzzo,  son  fils,  est  proclamé  seigneur 
do  Milan. 

r.n  4329,  AzoNB,  lui  ayant  succédé,  se  déclare  ouver- 
tement souverain  etfaitïrapper  monnaie  à  son  efGgie. 

En  43/^1 ,  il  a  pour  successeur  LucaiNO  qui  meurt  em- 
poisonné. 

En  4349  ,  l'Archevêque  Giovanni  son  frère  et  collègue  , 
ajoute  Bologne  à  TEtal.  Ami  de  Pétrarque  il  protège  les 
sciences  et  les  arts. 
En  4354,  Barnabo  et  Galeazzo,  ses  neveux,  se  partagent 
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TEtat^  tout  en  conservani  Milan  sans  le  diviser. 

En  1S78,  GiovAKNi  Galeazzo  ayant  succédé  h  Galbazzo  , 
dans  la  souveraineté  avec  Bekhabo  ,  fait,  par  trahison ,  em- 
prisonner et  mourir  celui-ci  dans  le  chalcau  de  Trezzo. 

En  4386 ,  il  jeKe  les  fondements  du  Dôme. 

En  1395,  il  obtient  do  TEmpereur  VENCESLio  Tinvesti- 
tore  héréditaire  avec  le  litre  do  Duc  ,  fait  la  conquête  de 
nouvelles  vUles  appartenant  au  Piémont ,  à  la  Romagne 
et  à  la  Toscane. 

En  1&12,  GiovANRi  Marie  lui  ayant  succédé,  est  tué  par 
des  conjurés  au  Saint-Gothard  ,  et  est  remplacé  par  le 
frère  Philippe  Marie  qui  reconquiert  beaucoup  de  villes 
perdues  par  son  prédécesseur. 

En  1447  ^  Poiuppe  Marie  meurt  sans  postérité  légitime 
et  ainsi  finit  la  race  des  Visconti.  Milan  se  proclame  ré- 
publique et  nomme  capitaine  général  François  Sforza  , 
mari  de  Blanche  fille  naturelle  de  Philippe.   ' 

En  l/i/i9  ,  François  Sforza  assiège  Milan  et  le  force  do 
se  rendro  par  famine. 

En  1û50,  il  fait  son  entrée  dans  ftlilau,  et  y  est  proclamé 
Duc.  Il  traite  les  ennemis  avec  générosité,  embellit  la  ville 
et  reconstruit  le  cbclleau. 

En  l/!i56,  il  fonde  Thôpilal  major  et  fait  acbevcr  ic  canal 
deTrezzo  à  Milan. 

En  1466  ,  il  meurt  et  a  pour  successeur  le  fils  0aleaz7o 
haribI 

En  1476  ,  celui  ci  est  tué  par  des  conjurés  h  Sl-Eiienne 
le  jour  do  Nooi;  il  est  remplacé  par  le  fils  Giovanni  Gale- 
azzo, âgé  de  6  ans^  sous  la  régence  de  Bona  sa  mère. 

En  1401,  Louis  Sforza  dil  More,  oncle  de  celui  ci,  usur- 
pe la  régepc^etregneau  nom  de  son  neveu. 

En  4494, il  engage  Charles  viii  do  Franco  «n  Foniire  sur 
ritalie. 

En  1495,  Giovanni  Galeazzo  élant  moi  I  ,  c(  mme  on  croil 


—  432  — 

enapoisoDDé  par  Louis  ,  celui  ci  esl  iovesli  du  Duché  par 
l'Empereur  Maxihilibn  1er. 

En  1496,  il  réunit  à  sa  cour  la  fleur  des  artistes  el  des 
hommes  de  lettres.  Léonard  db  tinci  innove  Pécole  do 
peinture. 

En  l/i99,  Louis  xii,  Roi  de  France^  prétendant  au  Duché, 
comme  étant  neveu  de  Yalbntin  Viscouti,  se  coalise  avec 
les  Vénitiens  et  le  Pape  Albxapvdre  yi^  envoie  contre  More, 
une  puissante  armée  commandée  ppr  Gian  Giacomo  Tri- 
vuLzio  qui  s'empare  de  Milan.  Nouvelle  constitution  poli- 
tique. Institution  du  sénat. 

En  1500,  More  «  qui  s'était' rétiré  au  delà  des  Alpes, 
chasse  les  Français  et  retourne  à  Milan;  mais  trahi  par  les 
Suisses  près  de  Novare,  il  est  fait  prisonnier  et  conduit  en 
France  où  il  meurt  peu  d'années  après. 

En  1512,  bataille  de  Uavenne  dans  la  quelle  les  Français 
sont  défaits,  le  célèbre  Gaston  de  Foix  étant  mort.  Maxihi- 
lien, Empereur  de  Germanie,  rend  le  duché  à  Maxihilien 
Sforza  ,  aîné  de  Louis. 

En  1515  ,  François  1er  de  France  ,  ayant  été  vaincu  h 
Melegnano  ,  les  Suisses  à  la  solde  du  Duc  reprennent  le 
Milanais. 

En  1522,  les  français,  vaincus  à  la  Bicoque  parles  forces 
réunies  de  l'Empereur  et  du  Papc^  se  retirent  de  l'Italie* 
François  Sforza  ,  frère  de  Maxihilien,  reçoit  le  duché. 

En  1525,  François  1er,  de  retour  en  Lombardie,  occupe 
Milan,  mais  il  est  fait  prisonnier  à  Pavie. 

En  1527,  le  Pape,  les  Florentins,  les  Vénitiens,  les  Fran- 
çais et  les  Anglais  se  liguent  contre  Charles  vde  Germanie 
el  leurs  troupes  prennent  et  saccagent  Milan. 

En  1529,  paix  de  Cambrai  qui  donne  de  nouveau  le 
duché  à  Sforza. 

En  1535  ,  celui  ci  étant  mort  sans  postérité,  le  duché 
échoit  à  l'Empereur. 
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Eo  i5US,  Philippe  ii  d'Es;  aguc  ,  fils  do  Ciunus  y,  oyanl 
reçarîDVcstilure,  fail  son  entrée   solennelle  dans  Milan. 

En  1555  y  Don  Ferrante  Gonzaga^  gouverneur  ,  entouro 
Uilan  de  baslions  et  de  murs. 

En  1560,  St-CoARLES  nommé  Archevêque  do  Milan,  éla- 
blit  le  séminaire  archiépiscopal,  les  asiles  d'orphelins,  le 
collège  des  Oblats^  clc,  elc. 

En  <576-77,  peste  pendant  18  mois. 

En  1588,  introduction  h  Milan  des  religieux  hospita- 
liers do  St-Jean  de  Dieu. 

En  1595,  lo  Cardinal  FRÊD^ric  Borroh^ce,  cousin  de  Sl- 
Cbarle^i,  est  promu  a  rArchevôché  do  Milan. 

En  1609,  il  fonde  la  bibliothèque  amhrosienne  et  divcr- 
ses  écoles,  (elle  que  celle  du  dessin. 

En  1630,  terrible  pcsle  produite  par  la  disoltc. 

En  itOO ,  après  la  mort  de  Cuaules  ii,  dernier  du  la  ligue 
austro-espagnole,  les  Français  occupent  1  Etat.  Guerre  de 
laccession  contre  l'Empereur  de  Germanie. 

En  1706,  bataille  do  Gassano  et  de  Turin ,  dans  laquelle 
les  Français,  ayant  été  battus,  perdent  leurs  possessions 
en  Lombardie. 

Eu  t715,  la  paixd'Utrethl  assure  à  l'empire  germani- 
que la  propriété  de  la  Lombardie. 

Eu  \Td^,  la  pragmatique  sanction  de  Charles  vi  appelle 
h  la  succession  du  trône  les  femmes  mômes. 

En  4733  ,  Milan  est  occupé  par  les  Galo-Sardes  sous  la 
conduite  de  Charles  Emmakcel  m ,  Roi  de  Sardaigne. 

En  1736,  Milan  est  rendu  aux  impériaux  ,  h  la  paix  de 
Vienne. 

En  1740 ,  Marie  Thérèse  ,  fille  de  Charles  vi  ,  épouse  de 
François  de  Lorraine  ,  monte  sur  lo  trôno  en  vertu  de  Ja 
pragmatique  sanction. 

En  17/i0-1746,  guerres  avec  l'Espagne,  la  Prusse  et 
d'autres  puissances  pour  soutenir  le  droit  do  succession  . 


—  454  -^ 

La  LombarJio  est  pcadant  quoique  temps  occupée  par  les 
armées  espagnoles. 

En  4748,  paix  qui  assure  à  Marie  Thérèse  d'Autriche  la 
possession  de  Milan. 

En  4752,  traité  do  commerce  avec  le  Piémont.  Ce  traité 
subsiste  encore. 

En  4760-1770  ,  réforme  du  cens  milanais  au  moyen 
d'une  estime  générale  des  terrains  et  maisons ,  et  d'une 
égale  distribution  des  impôts  fonciers.  Sont  abolies  Tin- 
quisilion  et  les  prisons  particulières  des  communautés  re- 
ligietises.  Suppression  de  privilèges  accordés  aux  ecclé- 
siastiques et  aux  établissements  religieux.  Sont  institués 
un  magistrat  politique  de  la  chambre  des  comptes,  lemont 
de  Sainte-Thérèse  pour  les  dettes  de  TEtat,  la  chambre 
des  comptes. 

En  4771-1780,  construction  du  palais  de  la  Cour  ,  du 
mont  de  TEtat ,  du  théâtre  de  la  Scala  et  de  celui  Cano- 
bbia ,  ouverture  de  nouveaux  canaux ,  etc.» etc.,' 

En  4780-1790 ,  mort  de  Marie  Thérèse.  Joseph  ii  monte 
sur  le  trône.  Organisation  des  tribunaux.  Règlement  ju- 
diciaire. Nouveau  plan  paroissial.  Réorganisation  des  im- 
pôts. Erection  des  écoles  normales.  Numération  des  mai- 
sons. Illumination  nocturne.  Jardins  publics,  etc. 

En  1790  ,  Leopold  ii  succède  à  Joseph  h. 

En  1792 ,  Leopoli)  ii  ,  étant  mort ,  est  remplacé  par 
François  ii,  (François  i  ,  comme  Empereur  d'A.utriclie). 

En  4796-1799 ,  invasion  des  républicains  français. sous 
la  conduite  du  général  Boisaparte.  République  cisalpine; 
Milan  en  est  la  capitale  ;  directoire  exécutif  de  cinq  mem- 
bres^ corps  législatif.  Le  traité  de  Ganipo  Formio  recon- 
naitla  république  cisalpine. 

En  1799,  les  Austro-Russes  forcent  les  Français  tlo  quit- 
ter l'Italie.  Nouveau  gouvernement  autrichien  ^  Milan. 
En  4800,  nouvelle  invasion  desFrançais  sousBoNArARTE; 
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)refnier  Consul  :  bataille  do  M^rengo  ,  réconslilutîon 
le  la  république  cisalpine  reconnue  par  la  paix  de 
^iUnevilIe. 

Éd  1802^  par  suite  de  la  conférence  de  Lyon,  la  répu« 
)lique  cisalpine  prend  le  nom  de  république  italienne. 
)oNAPABTE  en  est  le  président,  Melzi  ,  le  vice-président. 
Conseil  d'Etal  ;  Conseil  législatif;  Cojléges  électoraux. 

Eo  4805,  création  du  Royaume  d'Italie;  Napoléon  cou- 
onné  Roi  dans  le  Dôme.  Nouveau  système  politique.  Un 
rice-roî  réside  à  Milan,  capitale  du  royaume. 

En  1814^  NAPOLÉaN  .  vaincu  par  les  alliés  dans  Paris  , 
ibdjquela  couronne  de  France  et  d'Italie.  Sédition  dans 
lilanleSO  avril  :  les  sénateurs  sont  chassés  tumultueu» 
emeni  du  sénat.  Le  ministre  des  fînances  PnmA  est  tué  ;  ^e 
uOtiseil  communal  nomme  une  régence.  Les  Français  se 
étirent;  les  Autrichiens  entrent  dans  Milan. 

En  1815,   création    du    rayaume  lombardo-vénilien. 
ferment  de  François  1",  Empereur  d'Autriche  ,  prêté  le 
"  mai  entre  les  mains  de  TArchiduc  Jean  ,  son   frère. 
Sntréé  solennelle  ,  le  31  décembre,  de  TEmpereùr  dans 
iilan. 

En  1817  ,  disette  et  typhus. 

En  1818  et  le  24  mai ,  entrée  dans  Milan  de  l'Archiduc 
tsTRiER^  nommé  Vice-roi.  Le  26  ju4n,  entrée  de  TArche- 
é'que  comte  Gaishdk. 

Eq  1835  et  le  1*'  mars,  mort  de  François  1".  Son  fils 
smdikand  1  lui  succède. 

En  1836  et  le  18  avril,  le  choléra  pénètre  dans  Milan. 

En  1838  et  le  6  septembre,  couronnement  de  Ferdinand 

Roi  du  royaume  lombardo-vënitien. 

Archéologie. —il/onf/meiî/*.  — De  nombreux  fragments 
l'objets  d'antiquité  prouvent  que  Milan  fut  doté  de  beaux, 
iionuments  ,  à  l'époque  de  la  domination  romaine.  Mais 
e  seul  reste  remarqu'ble  que  l'on  puisse  montrer ,  de  cette 
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magnificence,  ce  sont  seizecolonnes  de  marbre  blanc ,  dileS 
de  Sl-LoRENzo,  cl  qui  d'drdrocorynlhien,  composées,  cha- 
cune, de  quatre  pièces  bien  proporlionnées,  tenaient  ,  ce 
semble,  à  un  temple  ^  ou  ornaient  les  termes  herculéens 
qui,  suivant  1 1  tradition  et  beaucoup  de  probabilités  se 
trouvaient  en  ce  lieu. 

m 

Puisqu'il  s'agit  de  colonnes  ,  je  ferai  remarquer  ,  sans 
rappeller  combien  à  Milan,  le  nombre  en  est  considérable, 
qu'il  en  est  encore  quelques  unes  dignes  d'être  citées.  El 
d'abord,  celle  de  St-*ÂMBROiSE*,  à  la  place  de  môme  nom 
cl  que  le  temps  n*a  guère  respectée,  passe  pour  avoir  ap- 
partenu à  un  antique  palais  qui  était  dans  le  voisinage. 

La  colonne  de  SI-Babila,  et  d'ordre  dorique ,  érigée  en 
1626,  présente  à  son  sommet  un  lion  pour  attester ,  on 
ne  sait  quelle  victoire.  Ce  lion  a  été  adopté  comme  armoi- 
ries de  la  porte  Orieniale. 

Au  cours  de  St-CEi.so  ,  la  colonne  de  Sle-Euphémie,  de 
granitetd'ordrecorynthien,  supporte  la  statue  de  Sle-HELt- 
Ne.  Celle  de  la  porte  Tosa  de  granit  aussi  el  plus  grande, 
est  surmontée  de  la  statue  du  Uëdempteur. 

A  une  époquç  où  Milan  pouvait  acquérir  de  Timpor- 
tance  au  point  de  vue  politique  ,  Tempire  était  voisin  de 
sa  décadence  ,  l'art  de  son  entier  déclin  ,  el  les  peuples 
J'étaient  de  Tantique  barbarie.  Heureusement,  la  religion 

I 

chrétienne,  après  bien  des  épreuves ,  vint  régénérer  le 
monde.  Les  édifices  de  Tancien  culte  ayant  été  abandonnés 
et  même  détruits,  elles  fidèles  ayanl  pu  professer  publi- 
quement la  nouvelle  religion,  l'architecture^  d^accord  avec 
la  civilisation,  commença  une  ère  nouvelle. 

Les  fastes  de  l'Eglise  milanaise  nous  apprennent  que 
dans  le  Ue  siècle  ,  plusieurs  basiliques  furent  fondées, 
mais  quVn  ces  temps  calamiteux  ou  Texercice  de  Tarchi- 
lecture,  réduit  à  un  art  de  pure  nécessité  ,  se  trouvait  en 
des  mains  inhabiles,  il  ne  faut  chercher  ,  ni  la  beauté ,  ni 
rélégance  des  formes  et  des  proportions* 
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Dans  les  5e  el  6ine  siècles,  Milan  eut  peine  a  se  remellre 
des  ravages  que  ,lui  avaient  fait  essuyer  les  Hums  at  les 
Goths.  En  vain  chercherait  on  à  donner  une  idée  des  mo* 
numenls  de  cette  époque  et  des  siècles  suivants  sous  la  do. 
mînation  lombarde,  quoique  Tari  réfugié  en  cette  partie  de 
lllalie  se  soutint  et  Gt  de  notables  progrès. 

Mais  après  la  conquête  de  Charles  iMagne  ,  on  vit  Milan 
fleurir  et  les  arts  y  acquérir  une  nouvelle  importance.  Dé- 
jà, dès  les  IX  et  X  siècles ,  des  ouvrages  remarquables 
donnèrent  la  mesure  d'une  certaine  supériorité  qui  se  sou- 
tint dans  les  Xle  et  Xlle  siècles,  el  même  alors  Tarchitec- 
lare  régénérée  ë  Tombre  de  l'indépendance  ,  se  distingua 
piar  ce  caractère  spécial  qui  devait  bientôt  se  propager 
partout  sous  la  dénomination  de  style  lombard. 

L^archiiecture  gothique qui^  dans  les  13e  et  lie  siècles, 
prit  un  développement  extraordinaire  ,  n'est  à  bien  con- 
sidérer qu'une  modification  ou  plutôt  un  perfectionnement 
do  mode  lombard. 

Peu  de  parties  dé  PItalie  peuvent  se  flatter  d'avoir  à 
produire  pour  attester  un  état  de  prospérité  ,  des  édifices 
talis  que  ceux  qui  s'élevèrent  à  Milan  dès  cette  époque.  Le 
45"*  siècle  ne  fut  pas  moins  glorieux  pour  celte  ville .  \ 
DoNÀTO  de  Urbino  dit  Bramante  Ton  attribue  les  principaux 
chefs-d'œuvre  de  ce  temps  ;  il  fonda  une  école  où  se  for- 
mèrent nombre  d'excellents  architectes.  Bramante  s'étant 
retiré  à  Rome  ,  y  marqua  sa  présence  par  d'admirables 
édifices  et  y  ouvrit  une  école  non  moins  illustre  et  féconde 
que  là  milanaise.  Il  y  professa  une  architecture  mixte, 
c^est-à-dire  consistant  en  Tunion  du  stylo  lombard-go- 
thique avec  addition  d'ornemenls  du  goût  romain.  Cette 
modification  de  style  que  firent  développer  une  grande 
tendance  vers  l'étude  de  l'antique,  el  le  détachement  [)ro- 
gressif  des  idées  du  moyen  âge  ,  n'empêcha  pas  que  l'art , 
vers  le  milieu  du  16""  siècle  ,  fut  stationnaire  à  MilaU;  et 
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cela  parce  que  les  convulsions  politiques  avaient  ravi  à 
la  Lombardie  son  indépendance.  L^art  dans  le  Milanais 
présente  une  nouvelle  lacune  du  milieu  du  17'  siècle  à  là 
fin  du  48'. 

La  réforme  sociale  devait  amener  ensuite  celle  des  arts. 
De  beaux  monuments  en  o»l  été  la  conséquence.  J'ai  déjà 
fait  mention  de  quelques  uns;  il  me  reste  sinon  à  produire 
uif  travail  complet  sur  tousies  édifices  de  Milan,  du  moins 
à  en  donner  une  idée  par  quelques  brièves  descriptions. 
Commençons  par  les  églises  et  disons  d^ubord  que  jusques 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier  ,  on  en  comptait  à  Milan 
340  dont  61  paroisses  et  y  compris  les  oratoires.  Sous  les 
règnes  de  Mabib  Thebese  et  de  Joseph  h  ,  on  en  supprima 
H7,  et,  de  1796  à  1810,  47 autres;  quelques  unes  furent 
ensuite  ouvertes  de  nouveau.  Aujourd'hui  leur  nombre 
est  de  83  dont  2i  paroisses.  Jetons  un  coup  d^œil  sur 
chacune  d'elles. 

St'Alexandre  in  Zeledia  est  le  nom  d'une  paroisse 
que  Ton  croit  avoir  été  fondée  sur  les  ruines  d'une  prison 
appelée  ZebedeOf  dans  laquelle  le  martyrÂLEXANDBB  avait 
été  renfermé.  Elle  fut  réédifiée  en  1602  ,  d'après  le  plan 
du  père  Lorenzo  Binaghi.  Elle'a  la  forme  d'une  croix 
grecque,  a  trois  nefs  auxquelles  correspondenl.trois  portes 
et  trois  autels,  présente  une  ample  coupole  soutenue  par 
des  piliers  excessifs  dont  chacun  est  orné  de  deux  colon- 
nes très  belles.  Le  grand  autel^  la  chaire  et  deux  confes- 
sionnaux sont  enrichis  de  pierres  précieuses. Dans  la  sacris- 
tie, sont  plusieurs  tableaux  précieux  dont  le  plus  remar- 
quable est  celui  de  Tadoralion  des  mages,  par  Daniel 
Cbesfi.  On  voit  aussi  en  entrant  dans  l'église ,  le  buste 
du  Pbbb  Faisi ,  mathématicien  distingué.  La  façade  où 
souJL  deux  clochers ,  laisse  à  désirer. 

St  "  Ambroise  j  paroisse  dans  laquelle  fut  enseveli 
St  -  AhbboIse  qui    la  fonda  en    387^  en  l'honneur  des 
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Saints  martyrs  Gbrvais  el  Pbotais.  Depuis,  celle  basili- 
que plusieurs  fois  réparée  et  agrandie  par  radjonctioa  de 
la  chapelle  Saint-Victor,  a  subi  des  modifications  au 
point  de  vue  artistique.  Elle  conserve  ,  néanmoins  ,  des 
échantillons  qui  donnent  une  haute  idée  de  rarchiteclure 
du  IX*  siècle  ,  et ,  par  exemple  ,  le  porche  extérieur  érigé 
par  l'Archevêque  Anspert  et  où  Ton  a  réuni  des  restes 
de  monuments  des  derniers  temps.  La  porle  du  milieu  est 
remarquable  par  des  ornements  d'animaux  symboliques, 
el  en  ce  qu'elle  est  en  bois  de  cyprès  ^  sculptée  vers  le 
même  siècle.  En  1750,  elle  fut  restaurée  et  on  y  ajouta 
deux  élégants  mascarons.  De  deux  clochers,  Tun  porte  un 
coq,  signe  de  vigilance  pour  les  prélats.  L'intérieur  de 
réglise  ayant  trois  nefi ,  offre  des  styles  diiïérents  j  sui- 
vant les  diverses  époques  auxquelles  ont  été  faites  les  ré- 
parations.La  tribune  du  grand  autel  est  soutenue  par 
quatre  colonnes  de  porphyre  oriental.  On  y  admire  la 
inosalque  de  Topsideou  voûte  du  chœur  ,  Tanlique  sarco- 
phage sous  la  chaire,  et  le  devant  d'autel  à  compartiments 
€0  relief  ,  de  lames  d'or  à  la  face  antérieure  et  d'argent 
aux  autres  faces,  le  tout  garni  de  pierres  précieuses  »  de 
perles  et  d'émail ,  et  représentant  des  faits  évangéliques 
el  symboliques^  ainsi  que  l'histoire  de  St-ÂMBRoise  il- 
lustrant l'archéologie  chrétienne.  Dans  lu  chapelle  de  St- 
Satiro,  on  a  conservé  une  magnifique  mosaïque  du  5** 
siècle,  qui  représente  divers  saints  au  nombre  desquels 
SI-Ambroise  se  trouve.  La  figure  en  profil  de  ce  saint  se 
voit  en   bas  relief  dans  le  mur  à  côté  de  Torgne. 

S'Angelo.  Succursale  de  SI-Marc  ,  celle  église  qui 
appartenait  aux  pères  mineurs  observantiiis ,  t;n  1418, 
fat  détruite  par  les  soldats  de  Cbarles  v  e(  réédifiée 
en  1552.  Elle  n'a  qu'une  nef  d'une  vaste  dimension.  Sa 
façade  est  de  mauvais  g'oAl,  malgré  des  colonnes,  réunis- 
sant les  ordres  dorique  et  ionique;  elle  date  de  1630. 


—  460  - 

Elle  possède  quelques  bons  tableaux  de  PRpCicaRi  ,  el 
dans  la  aacristie ,  un  cracifîx  de  Bramantlno. 

L'tfglise  des  Annonciadeg  (dans  Tbôpilal  major),  fut 
construite  d'après  le  plan  de  François  Bichini.  Le  tableau 
de  rannoncîatipn  qu'on  y  voit  est  de  GuipRaifo. 

Si  -  jéntoine  Abbé.  -^  Succursale  de  Saint  -  N^zaire 
major,  cette  église  fut  fondée  en  1576  par  les  pères  Téa- 
tins ,  et  achevée  en  4632  ,  d*après  le  dessin  de  Françpi/s 
Bichini  ;  la  façade,  plus  récente^  a  été  faite  avec  parcimo- 
nie.  Le  clocher,  suivant  Tarchitecture  du  .13*  siècle,  a 
une  forme  pyramidale.  Intérieurement ,  réglisa ,  quio'a 
qu'une  nef  en  forn^e  de  croix  ,,esi  enrichie  de. beaux  mar- 
bres, de  peintures  à  la  fresque  et  de  tableaux  de  peintres 
célèbres. 

S'Babila.  Très  ancienne,  cette  paroisse  avant  d'a- 
voir été  dédiée  à  St-BAQiLA  ,  le  fut  à  tous  les  Saints  ju3- 
ques  vers  le  IXV siècle  et  s^appellait  pour  cela  conci- 
lium  êanciorum,  Beconstruite  et  restaurée.plusieurs  fois 
elle  fut  érigée  en  église  collégiale  en  15&8.  On  renouvella 
son  autel  en  1829.  Elle  possède  une  pierre  précieuse  de 
4368. 

S'Barnaba,  D'ordre  corinthien ,  cette  église  cpm* 
inencéeen  4545  par  les  fondateurs  de  Tordre  des  reli- 
gieux réguliers  de  SI-Paul,  qui  prirent  en  cette  occa- 
sion le  nom  de  barnabites,  fut  terminée  en  4567.  Elle  a 
une  nef  el  trois  chapelles  dé  chaque  côté ,  un  pre^bitère 
bien  fait  et  un  beau  chœur.  Le  plan  digne  d*éIoge  d'après 
lequel  elle  fut  construite,  est  de  l'un  des  fondateurs,  le 
père  MoBiGGiA.  Elle  est  enrichie  de  bons  tableaux. 

Si 'Barthélémy,  —  Fondée  en  4065  par  les  chanoi- 
nes de  Saint-Denis  et  reconstruite  en  4735,  cette  église 
est  d'un  mauvais  style.  Elle  a  été  récemment  embellie. 

Battistero  di  S-AgostifiOf  chapelle  dépendante  de  St- 
Ambroise.  Suivant  la  tradition  et  une  inscription  de  1677, 


—  461  — 

QB  présuiue  que Bl-AuausTiN  y  fui  baptisé;  ce  .qui  n'est 
pas  prou  ré. 

B^ata  vergine  délia  presentaziane  ^  était  une  chapelle 
annexée  ûu  monastère  des  AugusUns.  Ouverte  de  oou- 
Ti^n ,  depuis  peu  d'années,  elle  est  devenue  maison  d'é- 
dqcaiion  pour  la  jeunesse. 

^i'Bernard .  Chapelle  annexée  au  collège  Catehi- 
7)irff»^ .fondée  en  1506  par  les  Dominicains  et  emjbeUJe 
en  1729 1  comme.on  la  voit  aujourd'hui. 

S^'fitrnardin.  Construite  ,  par  Mriu.i  ,  en  1696,  celte 
église  a  seulement  de  remarquable  un  oratoire  où 
soDi  rangés  tout  antour  avec  ordre  dés  ossements  que  Ton 
Crfl|Hj[>rov.enir  d'un  hôpital  qui  était  dans  le  voisinage. 

Sf'C^timero.  Paroisse  très  ancienne,  car  on  la  croit 
dfi  4JK**  isiècle^  elle  conserve  dans  un  souterrain  les 
TMffjiÊB  ^e  Caumbro  ,  les  instruments  du  martyre  qu'il 
sonffritetJe  puits  dans  lequel  il  futprécipité.  Cette  église 
a  été  reconstruite  plusieurs  fois. 

%i"iCaloccro.  Succursale  de  SI-âmbroisb,  cette  église  fut 
érigée  en  4565  et  reconstruite  en  1718. 

Ste-Cajtherine,  Oratoire  annexé  à  la  paroisse  de  St- 
Naziibb  major  ;  il  y  a  des  tableaux  fort  esiiroés. 

Sla-Caiharina  alla  ruoia.  Eglise  ,  qui  périgée  en  1648^ 
apjiurtenait  au  couvent  des  religicMses  dites  f'ierges 
dj9  fio»  B\ie  est  aujourd'  hui  Toratuire  de  la  maison 
des  eun/anls  trouvés,  dans  le  coûtent  même  de  Josbph  h. 

Si' Charles  est  la  chapelle  de  la  maison  religieuse 
d'jUidustrie  dansTancien  cou  vent  des  pères  Auguslins. 

Sis  -  Cosme  ei  Damien-  Succursale  de  Ste  -  Marie 
de  la  passion ,  cette  église  appartenait  autrefois  aux  pères 
Augustins  déchaussés. 

Dôme  (Je).  C'est  le  nom ,  on  le  sait ,  de  l'une  des  plus 
gr9i]idea  et  plus  magnifiques  basiliques,  de  celle  basilique 
dont  Milan  peut  ^  bon  droit  se  glorifier.  Us  sont  immenses 
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el  je  n'ai  pis  U  prétention  de  les  exposer  tous  ici 
les  détails  relatifs  à  Téreetion  de  cet  édifice  extraor- 
dinaire. La  première  pierre  en  fut  posée,  le  15  mars  1386^ 
par  le  Duc  Jean  Gàleazzo  Yiscorti  ,  et,  chose  étonnante  , 
on^ne  sait  qui  en  dressa  le  premier  plan.  Son  style  devait 
avoir  le  caractère  de  Tarchilecture  allemande  .  ou  autre- 
ment  dit  gothique  et  c'est  ce  qui  fut  observé  jusques  â  l'é- 
poque où  Tarchilecte  Pellegrini  fut  chargé  par  Charles 
BoRROMÉB  dé  mettre  la  main  h  ce  grand  ouvrage.  Alors,  se 
montrant  sur  la  façade ,  le  style  grec-romain  attesta  que 
Ton  avait  peu  respecté  ou  à  peu  près  ignoré  le  style  qui 
jusques  là  avait  prévalu. 

Suspendus  pendant  longues  années,  les  travaux  fu- 
rent repris  et  activés  sous  Frédéric  Borhoméb.  Cepen- 
dant le  désaceord  dans  Tensemble,  ne  pouvant  avoir  d'au- 
tre mérite  que  de  rappeller  à  Tobservateur,  des  génies  de 
diverses  époques,  engagea  Tadminislralion ,  en  4790,  à 
faire  démolir  ce  qui  était  Toeuvre  de  Pellegrini  et  à  re- 
prendre le  style  primitif.  Mais  on  ne  put  se  résoudre  à 
faire  disparaître  quatre  fenêtres  élégantes  quoique  con- 
traires h  rharmonie ,  ni  les  portes  dont  le  dessin  est  de 
RicHiKi  et  de  Cesàno  el  dont  on  vante  surtout  la  plus  gran- 
de surmontée  d'un  frontispice  de  Gaspard  Vishara. 

Les  travaux  furent  peu  accélérés  jusques  en  1805,  épo- 
que à  laquelle  Napoléon  décréta  l'achèvement  delà  façade; 
il  fallut  quatre  années  pour  obtenir  ce  résultat.On  ne  con- 
tinua pas  avec  moins  d'activité  pour  ce  qu'il  restait  à  exé- 
cuter. De  4806  à  1813  ,  on  employa  constamment  500  ou- 
vriers qui  firent  entr'autres  ouvrages,  4800  statues,  et  On 
dépensa  3,150,000  fr.  La  chute  du  grand  homme  fût  une 
cause  nouvelle  de  ralentissement ,  et  depuis  ,  ce  n'a  plus 
été  qu'avec  lenteur  que  Ton  a  travaillé,  parce  que  Tad- 
ministration  n'^  alloué  chaque  année  que  87,000  fr.  qui 
sont  en  grande  partie  absorbés  par  les  frais  d'entretien. 
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Que  ToQ  86  représente  une  masse  de  marbre  où  s'clë- 
venl  404  aiguillessur  406  qirelle  doit  avoir  ;  où  sont  2819 
statuas  toutes  en  marbre,  à  Texccplion  de  40  en  terre 
cuite  et  de  5  petites  en  bronze  el  où  avec  500  statues  de 
marbre  qu'il  faut  encore,  on  verra  3334  statues,  au  milieu 
d'ornements  très  variés,  el  on  aura  une  idée  de  ce  qu'offre 
de  grandiose  le  Dôme  de  Milan. Cet  édifice  a  la  forme  d'une 
croix  latine  divisée  en  5  nefs,  avec  52  piliers  ayant 
chacun  une  hauteur  en  moires  de  2i!i.39  y  compris  1.1  D 
pour  la  base  et  5.Gj  pour  le  chapiteau.  4  piliers  soute- 
nant la  coupole  octogone  sont  plus  gros  d'un  cinquième. 
Lapin»  grande  longueur  intérieurement  est  en  mètres  de 
448.409;  la  largeur  des  5  nefs  de  57.07,  et  celle  vers  les 
bras  de  la  croix  de  87. SO.  La  grosseur  du  mur  extérieur, 
égale  à  celle  des  piliers,  est  de  4.53.  La  hauteur  des  peti- 
tes nefs  est ,  du  pavé  au  sommet  de  la  vente  ,  de  23.72  , 
celle  des  nefs  moyennesde30.42:cellede  la  plus  grande  nef 
de  &6.80;  celle  jusques  à  la  coupole^  c'est-à-dire  à  la 
petite  lanterne  ,  de  6i.  25  ;  celle  jusques  au  sommet  de 
Taiguille  majeure,  y  comprise  la  statue  de  la  Vierge,  de 
408.28.  Aux  piliers  rant  intérieurs  qu'extérieurs  s'élèvent 
des  aiguilles  ornées  de  sculptures  et  de  petites  statues 
très  fines,  liées  entre  elles  par  des  balustrades  et  des 
dentelures  qui  séparent  cinq  galeries  à  divers  plans  corres- 
pondant aux  divcFSes  élévations  des  nefs.  Des  arceaux 
entre  celles-ci  conduisent  les  eaux  du  sommet  au  bord 
da  mur  extérieur.  On  arrive  au  plan  supérieur  par  di- 
vers escaliers  de  258  degrés  chaque,  et  de  ce  plan  ,  par 
un  escalier  ii  limaçon  à  jour  ,  de  328  degrés,  à  la  terrasse 
da  belvédère,  à  42  mètres  du  sommet  de  la  grande  ai- 
guille sur  laquelle  est  placée  la  statue  de  la  Sainte-Vierge 
tonte  dorée  et  haute  de  4  mètres  16. 

A  la  seule  façade  on  compte  12  aiguilles  ornées  de  kl 
bas  reliefs  et  de  250  statues. 
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De  cinq  portés  iDlérieuremenl  de  style  grdc-romaiO|  d'a- 
près lé  dessin  de  Fabio  Maksoni  ,  la  plus  grande  est  re- 
marquable par  deux  belles  colonnes  monolites  de  granit 
roux  (de  10.7  mètres  de  hauteur  siir  1.19  de  circonféren^ 
ce)  qui  soutiennent  le  grand  balcon,  ayant  au  dessus  les 
statues  colossales  de  St]- Ahbhoise  et  dh  Si-Charles. 
Il  a  été  dépensé  48,720  fr.  seulement  pour  extraire  ces 
colonnes  des  carrières  de  Bavène  et  pour  les  travailler. 

te  pavé  tout  de  marbre  et  de  diverses  couleurs  a  été 
terminé  depuis  peu.  Dans  chaque  entre-colonne  on  a  ou* 
vert  une  fenêtre  de  la  hauteur  des  nefs  latérales.  Les  trois 
qui  sont  derrière  le  chœur  ^  plus  grandes  ,  se  font  remar- 
quer par  rélégance  des  ornements  de  marbre  dans  les- 
quels sont  placés  des  vitraux  historiques.il  n'y  a  pas  long- 
temps que  les  vitraux  ont  été  restaurés  en  partie  et  en 
partie  faits  h  neuf  par  Bertini.  Ceux  de  la  fenôtre  sur  la 
plus  grande  porte  et  des  chapelles  sont  précieux  en  ceque 
les  pièces  d'une  belle  dimension  sont  unies  entre  elles 
d'une  manière  fort  ingénieuse. 

Au  pavé  sous  la  coupole  ,  il  a  été  ouvert  un  œil  avec 
balustrade  de  bronze  pour  donner  du  jour  au  souterrain 
de  St-CnARLES. 

En  promenant  ses  regards  dans  l'église ,  et  si  l'on  com- 
mence à  droite  ,  on  trouve  d*abord  un  monument  fait  en 
1394  ,  celui  deMarcCABELLo,  bienfaiteur  du  Dôme;  puis 
l'autel  de  Ste-ÂGATHB  avec  tableau  de  f.  Zoccaro  ;  au  se- 
cond autel  ,  un  St-JKAN  évangéliste  de  M.  Gherardini  ; 
au  suivant,  un  tableau  de  Fjammenghino;  h  l'angle  droit 
du  bas  méridional  de  la  croix  ,  le  mausolée  de  J-J.  de 
Medici  ,  oncle  de  SI-Cuarles  ,  suivant  dessin  de  Michel - 
Ange  ,  avec  statues  de  bronze  de  Léon  Léoni  ,  le  tout  bien 
exécuté.  Cependant  les  colonnes  de  marbre  roux  ,  y  sont 
inégales  comme  à  l'autel  voisin. 

La    petite   chapelle  de  S-  Bono  présente  les  .deux 
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poslî«hes  colosses  de  stocs  de  GiUDia^  et ,  en  un  élégant 
bas  relief,  la  vie  du  saint  et  les  vertas  cardinales.  La  sta- 
tue de  Fange  gardien  fut  faite  par  Buzzi ,  et  le  St-Micnn. 
par  lean  Milàkti  en  1611. 

L'autel  de  laprésentaiioD  se  fait  remarquer  par  la  pers- 
pective en  sculpture  de  Bambaia  à  qui  Ton  doit  aussi  un 
gracieux  monument  du  Chanoine  Vimercato.  On  voit  en 
attire  le  martyre  de  Ste-AppoLOMiB ,  peint  par  Ere.  Pao- 
Gaaaifi  ;  la  Ste-AGHss ,  pauvre  sculpture  de  Ch.  Bbebtta  , 
0l  vers  le  côté  un  St-SATiBO*'de  Cagciatori  et  un  Si-An- 
moisi  de  G.  Monti  ,  placés  en  \  %W1. 

Le  Dôme  a  deux  sacristies.  Le  dessus  de  la  porte  de  celle 
du  cAté  méridional  offre  de  bonnes  sculptures  d'un  style 
«leien.  Puis  on  remarque  la  statue  de  Martin  v  ,  une  ins- 
dripUon  gothique ,  un  mausolée  (celui  du  Gard.  Carac- 
aoco)  qui  fait  honneur  à  Bambaia;  le  St-BARTHBLEMV  éoorché 
de  Marc  ÀGRAn. 

Le  monument  sépulcral  de  Otton  et  de  Jn.  Visconti 
était  dans  Pancienne  métropolitaine  ;  il  est  surmonté  par 
la  statue  de  Pibiv  dbMedici,  placée  sur  une  console  de 
beau  style  et  bien  exécutée  par  Jn.  Angelo  de  Mannis 
sicilien.  Vient  ensuite  le  monument  de  trois  archevêques  ^ 
puis  Taute!  de  Ste-PRASSBDB  avec  un  bas  relief  grandiose 
de  Marc  Ant.  Prestin ari.  L'annonciation  est  une  copie  de 
celle  de  Giorro. 

Au  côté  gauche  du  bras  de  la  croix,  se  voient  de  ma- 
gnifiques bas  reliefs^  d'après  le  dessin  dePELLmaiNi.  Les 
deux  statues  latérales  sont  de  Dbnis  Bussola. 

Le  superbe  candélabre  métallique  devant  la  petite  cha- 
pelle de  la  vierge  fut  donné  par  Tarchiprélre  Trivulsio  , 

en  4562. 

Dans  la  chapelle  de  Sle-CATHBRiNi ,  l'autel  est  enlière- 
ment  foit  ë  la  gothique ,  le  monument  d'ARCHiwTO  y  est 
bien    proportionné.    Dans  les  autels  qui   suivent  ,   le 
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ât-ÂMtoROiSB  absolvant  Theodosb  est  de  F.  Baroccio  ;  le 
mariage  est  de  F.  Zuccaro;  ensiiileon  voit  un  erut^ifiz  qui 
fut  porté  en  ville  par  St-GHARLBS ,  au  temps  de  ia  peste. 

Une  urne  antique  de  porphyre  et  d'une  rare  grandeur 
sert  de  fonts  baptismaux. 

Un  petit  temple  au  grand  autel  orné  de  six  colonnes 
corinthiennes  et  de  diverses  statues ,  diaprés  le  dessin  de 
Pbllegbini  y  est  tout  en  bronze ,  et  sous  lui  se  trouve  pla- 
cé un  magnifique  tabernacle  de  bronze  doré  entouré  des 
douze  apôtres^  surmonté  du  Sauveur  et  qui  ,  offrani 
beaucoup  de  bas  reliefs,  fut  fait  ii  Rome  et  donné  par 
PiË  IV  àSt-CuARLes. 

Sont  aussi  suivant  le  dessin  de  Pellegrini^  Tenceinte  du 
chœur,  toute  couverte  de  belles  sculptures,  ses  stalles 
en  noyer  finement  sculptées ,  les  deux  grandes  orgues  et 
les  deux  chaires  de  métal  doré  soutenues ,  chacune  ,  par 
quatre  caryatides  de  bronste ,  fort  bien  modelées  par 
Brambilla  et  fondues  par  J-Bte  Busca. 

Â  la  voûte  du  chœur,  on  conserve  en  un  riche  reliquaire 
Je  St-CIou  ,  et  se  trouve  suspendu  un  magnifique  cande- 
jabre  gothique  en  bois  couvert  de  mé<al ,  pour  soutenir 
le  cierge  pascal. 

A  la  sacristie  du  côté  droit  ou  méridional  où  sont  pla* 
ces  un  bon  tableau  de  CRRAifO,  et  une  statue  meilleure  en- 
core de  Sola  no,  est  le  trésor  contenant  des  objets  d'un  grand 
prix;  Et  d'abord  ,  six  pièces  d'ivoire  des  5**  et  6*  siècles 
et  un  seM  d'un  morceau  d'ivoire ,  tout  ciselé  ,  préparé 
par  rArchevéque  Gotofrbdo  pour  le  couronnement  de 
Otton  II  en  978.  Un  évangile  antique  sur  parchemin  ^  en- 
richi d'or  et  de  pierres  précieuses,  présentant  d'un  côté  un 
crucifix  d'or  en  relief  et  des  figures  planes,  de  l'autre  cdlé 
l'Archevêque  Aribbrt  de  Cantù  qui  en  fit  don,  et  les  saints 
protecteurs ,  sert  dans  les  cérémonies  pontificales. 

Un  chef-d'œuvre  de  ciselure  est  une  paix  d'or,  donnée 
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par  PiB  IV  ,  avec  deux  colonoes  de  lapis  lizzuu  ,  croix  è 
13  dîamanls  et  divers  camées.  Est  représenlé  en  demi  re-- 
lief  le  cbrisl  reposé  sur  le  sein  malernel ,  aiosi  que  quatre 
autres  figures.  Au  dessous  ,  est  la  baleine  qui  vomit  Jones 
et  60  haut  fi(^urenlle  Père  éternel  et  les  anges.  Il  y  a  aussi 
une  tapisserie  dessinée  par  Raphaël. 

Deux  statues  d'argent ,  de  grandeur  naturelle,  ornéei» 
de  pierres  précieuses  ,  sont  ï  noter.  L'une  ,  celle  de  St- 
Abbroisb  y  donnée  par  la  ville  en  1698,  pèse  2000  onces 
d'argent.  La  statue  de  Si-Charles  ,  donnée  par  les  orfè* 
vreSi  en  1610,  est  du  poids  de  1760  onces. 

Le  trésor  contient  en  outre  beaucoup  de  reliquaires  , 
des  bustes  d'argent,  ostensoirs,  anneaux,  croix  pectorales, 
colliers  ,  mîtres,  trônes,  soucoupes,  encensoirs  et  la  croix 
d'or  pour  les  processions  capitulaires,  pesant  370  onces  , 
ornée  de  21  pierres  précieuses.  Citons  encore  un  sarco- 
phage d'argent  pour  exposer  les  reliques  ,  pesant  820  on- 
ceSi  don  do  Jh  Fossami;  six  chandeliers  et  dix  lampes 
ayant  ensemble  le  poids  de  2366  onces  d'argent ,  un  ca* 
lice  de  34  onces,  donné  par  l'Archevêque  acluel  ;  le  de- 
vant d'autel  en  argent,  du  poids  de  5000  onces,  riche 
d'ornements  et  de  reliefs  ,  exécuté  par  G.  B.  Sala  et  du  à 
la  libéraliié  de  M.  Taverne  qui  Toffrit  en  18Si. 
.  Sous  le  chœur  se  trouve  la  ScuroU  ou  chapelle  de  St- 
Charles.  Cette  chapelle  souterraine,  reconstruite  en  4817, 
par  Pbstagalli,  est  ornée  de  8  colonnes  et  a  la  forme  d'un 
octogone  allongé.  La  voûte  est  ouverte  pour  recevoir  le 
jour  et  le  reste  est  couvert  de  caryatides  et  bas  reliefs 
d*argent  et  d'or.  Le  corps  du  saint  revêtu  des  habits  pon- 
tificaux, repose  dans  un  cercueil  do  4000  onces  d'argent 
parsemé  d'or  massif ,  de  pierres  précieuses,  de  cristal  do 
roebe  et  donné  par  Philippe  iv  d'Espagne  ,  en  1638. 

Sl-'Etienne  ,  paroisse  consacrée  d'abord  k  St-ZACiuRiE 
et  dont  on  attribue  la  fondation  a  l'Archevêque  S.  Martin- 
UNO,  qui  y  fut  enseveli  dans  le  5*  siècle  ;   détruite  par 
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les  flammtfs  en  1075 ,  bientôt  reconstruite  ;  riduile  dans 
le  46*  siècle  par  A.  Tkbzo  è  la  forme  ionique  actuelle» 
dédiée  à  St- Etienne  en  4596  ,  par  le  Gardin^al  F. 
BoRROMÊB ,  et  fort  bien  restaurée  par  Besà  en  iB^^.  Elle 
a  trois  nefs  bien  partagées  par  six  arcades;  on  y  voil  à 
droite  la  statue  de  bronze  de  FEvèque  St- Alexandre.  Le 
Cardinal  Tritclsio  fit  construire  la  magnifique  chapelle  eo- 
rinthienne ,  à  droite  du  grand  autel,  et  restaurer  avec 
élégance  la  chapelle  de  Sle-ANNB  qui  est  h  gauche.  Le 
clocher  étant  tombé  en  46/iil ,  il  en  fut  élevé  un  autre  quï 
est  vraiment  grandiose.  Cette  église  possède  quelques 
peintures  à  la  fresque  et  de  bons  tableaux. 

Ste-Euphémie  /  église  paroissiale  fondée  en  li90  par 
l'Archevêque  St-SsNATORE^  réduite  à  la  forme  actuelle 
dans  le  17*  siècle  ,  possédant  plusieurs  bons  tableaux.  On 
en  distingue  un  de  Marco  d'OcGioNÈ. 

St'Eutèbe ,  succursale  de  St-AlARc  fondée  au  temps  de: 
Brsiderids  et  réduite  à  l'état  actuel ,  en  4620 ,  par  le  Car- 
dinal Frédéric  Borromée. 

S'Eustorgio ,  église  paroissiale  fondée  dans  le  4*  siècle 
par  St-Eustorgio ,  agrandie  dans  le  43*,  donnée  avec  le 
couvent  y  annexé,  aux  Dominicains  et  restaurée  dans  le 
47*.  Son  clocher  achevé  en  4309  est  Tun  des  plus  beaux 
de  Milan.  Elle  renfernie  des  peintures  et  des  monuments 
remarquables,  notamment  le  tombeau  de  St-PiEBRR  mar*- 
tyr ,  précieux  ouvrage  de  sculpture  du  44*  siècle ,  par  J. 
Balducgio  de  Pise.  La  chapelle  en  Thonneur  du  saint ,  fui 
érigée  en  1462 ,  d'après  un  beau  dessin  attribué  à  Michel- 
Lozzo.  La  slatue  de  Sl-Eustorgio  fut  plus  tard  élevée  sur  la 
place  qui  porte  son  nom.  L'ancien  couvent  sert  aujour- 
d'hui de  caserne. 

St- François  de  Aru/^,  paroisse  bâtie  en  1728.  par  Tar- 
chitecte  Biancui  romain,  sur  les  ruines  d'une  ancienne 
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églia*  de  SI-Athaivasb  des  pères  minimes.  Son  grand  autel 
est  en  pierres  dores. 

Si'GeQfgûi  au  palais^  paroisse  fondée  par  St-JNafata 
eo  760,  réédifiée  plusieurs  fois.  Sa  façade  de  granit  roux 
a  été  faite  en  4800  par  B.  Feeramt.  Il  y  a,  dane  cette  église, 
deoz  bons  tableaox  :  le  St*JtR0MB  de  Gaudsrzio  et  la 
desoantede  croix  par  Bbikavd  Lcini. 

Si'GoUdrdy  paroisse  de  la  Cour.  Elle  servait  ancienne- 
meoi  de  baptistère  pour  les  hommes  ,  fut  plusieurs  fois 
restaurée  et  a  été  récemment  ornée  de  stucs  dessinés  par 
AuiftTOLLt.  La  tribune  supérieure  élégamment  décorée 
par  rarehitecte  Garonica  ,  communique  avec  les  appar- 
tements do  palais.  La  belle  tour  de  style  gothique  fttt 
érigée  en  1336  parÂzoNsYiscoifTi. 

Si^Jean-Saptiête ,  oratoire  dépendant  jadis  de  l'hôpital, 
appartenant  aujourd'hui  à  un  particulier,  mais  èi  l*usage 
du  public. 

Si-Jean-Bapitite,  autre  oratoire  public  ,  autrefois  l'é- 
glise d^nn  couvent  des  carmélites. 

Si-Jean  aile  cate  rôtie,  succursale  de  St-PEnnCB ,  ainsi 
appelée  parce  qu'elle  fut  bâiie  dans  le  li!i*  siècle  sur  lee 
ruines  des  maisons  des  Torriens ,  dévastées  par  le  peu-» 
pleen  1311.  Elle  fut  réédifiée  dans  le  46*  siècle  par  ?. 
Bicenn. 

Si'Jean  de  Dieu,  oratoire  annexé  à  rhdpiial  des  filles 
de  la  charité  ,  dites  faie-bene^iorelle ,  et  ouvert  au  public 
en  lUO. 

Si' Jean  de  Zii/rcri?,  succursale  deSt-SATiRo^  construite 
en  4368  et  dédiée  h  SI-Jean  décapité ,  reçut  le  titre  qu'elle 
a  aujourd'hui  par  décret  de  Léon  x.  Elle  fut  reconstruite 
en  1634. 

Si'Joseph  ,  succursale  de  Ste-MARiE  du  Carmel ,  érigée 
dans  le    17*  siècle  d'après  un  plan  élégant  de  Richini. 

S-Lorenzo  ,  paroisse  qui  date  du  8*  siècle  et  réédîfiée 


—  470  — 

dans  la  forme  acluelle  par  ordre  de  SUCoarles  ,  en  1590, 
diaprés  un  plan  hardi  et  majestueux  deH^  Bàssi.  Od  pense 
que  la  chapelle  de  St^AQuiLiN,  qui  y  est  annexée,  fut  édi- 
fiée par  Gallà  Placida,  fille  de  Théodose,  de  laquelle  ou 
conserve  l'urne  sépulcrale. 

* 

,  Si-Mare,  vaste  église  à  trois  nefs,  dont  la  façade  mon-, 
tre  des  traces  d'architecture  du  là*  siècle ,  époque  de  sa 
fondation.  Son  intérieur  fut  renouvelé  dans  le  46*  et  elle 

■ 

fut  restaurée  après.  Parmi  Us  nombreux  monuments  qu^on 
y  voit,  on  admire  celui  de  Lanfranc  Settala  du  15*  siècle. 

Sia-Maria  annumiata  incampu  $anio ,  succursale  du 
Dôme,  fondée  en  1616  par  F.  Borromêb,  dans  un  grand 
logement  d& l'administration  du  Dôme  ;  logement  dont  on 
achève  aujourd'hui  la  façade  revêtue  de  marbre  de  Gan- 
doglia  avec  une  riche  décoration  corinthienne. 

Sta^Maria  ara-cœtt^  annexéeà  l'hôpital  des  pères  hos- 
pitaliers de  St-JEAi¥  de  Dieu  ,  qui  la  fondèrent  en  1588. 

ifta-Maria  assunia,  oratoire  fait  en  1822  aux  frais  des 
particuliers  éloignés  de  leur  paroisse  :  SI-Babilâ. 

Sta-Maria  Beltradey  succursale  de  St-SATiRO,  très  vé- 
nérée, fondée  par  un  certain  Beltrade  en  836,  réédifiée  en, 
1601  et  restaurée  en  1747.  Un  bas  relief  à  la  façade  avec 
le  mot  Idea  représente  Timage  de  la  6.  Vierge  que  Ton 
portait  anciennement  en  procession  à  l'église  métropoli- 
taine ,  le  jour  de  la  Chandeleur. 

Sta^Maria  del  Carminé,  paroisse  fondée  par  les  Car- 
mes en  1646,  à  trois  nefs  de  style  gothique^  gâtée  en 
1660  par  le  goût  romain ,  mais,  en  4835,  réduite  au  style 
primitif. 

Sia  Maria  pressa  S-Celso  ,  somptueux  temple  élevé 
par  G.  Gal.  SroazA.  Le  porche  et  Tintérieur  à  3  nefs  avec 
coupole  dodécagone  sont  bien  proportionnés.  Les  chapi- 
teaux et  les  bases  d'ordre  corinthien^  etc.,  sont  de  bron- 
ze. Là  façade  ,  dessin  d'ALsssr  j  est  riche  par  la  pureté  de 
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!$lyle.  On  admire  dans  celle  église  des  œuvres  des  pre- 
miers arlisles  et  les  peintures  à  la  fresque  sous  ia  coupole, 
par  A.  Appiaki.  Les  sybilles  sur  la  porte  majeure  et  Tas- 
•  somplioQ  de  l'autel  devant  Timage  miraculeuse  sont  de  bel« 
les scolptares  d'A.FoivTANA.  Les  colonnes  de  cet  aulel  sont 
recoufcrtes  de  lames  d'argent  comme  aussi  les  deux  petftes 
portes  el  les  bas  reliefs  historiés  qui  servent  de  devant 
d*aaleL  La  piété  au  bas  de  la  statue  est  d  or,  comme  la  cou- 
ronne donnée  par  le  chapitre  de  St-PiEnRB.  Deux  grandes 
lampes  d'argent  sont  finement  ciselées.  Le  grand  autel  en 
pierres  dores  ,  est  un  beau  travail;  fini  de  nos  jours;  il  ne 
resté  plus  de  Tanlique  église  de  SICelso  que  le  chœur 
rédailkla  forme  d'oratoire  annexée  IVglise  actuelle. 

Sia  Mariç  délia  Cofisolazivne  o  dei.  Casteiio,  sanc- 
tuaire construit  en  1597,  restauré  en  1837  et  décoré  d'une 
élégante  façade  par  Tarchit.  Chiappa.  Il  y  a  de  bonnes 
peînlnres  è  la  fresque  de  G.  P»ocaccini  et  deCiiE^Fi. 

Stn^Maria    délie  Gruzie ,  succursale  de  St-Vicxos  , 
fondée  en  1/i63 ,  donnée  aux  Dominicains  par  le  comte  6. 
YiHSftCATi ,  général  du  duc  François  Sforza.  En  l/i92  ,  L. 
More  y  ajouta  la  coupole  avec  le  chœur  et  les  chapelles 
demi^sirculaires  aux  côtés.   L'extérieur  de  la  coupole  , 
bien  qu'incomplète ,  est  admirable  par  la  grandeur  de  la 
conception,  Télégance  des  formes  et  la  finesse  des  orne- 
ments en  terre  cuite.  Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  on 
trouve  des  restes  de  peinture  de  Técole  léonardienne  ,  et 
dans  la  4*  chapelle  de  la  nef  à  droite,  d'étonnantes  fresques 
de  G.  Ferbabi.  Le  peu  que  Ton  voit  encore  du  fameux  Cé- 
nacle de  Léonard  dans  le  réfectoire  de  l'ancien  couvent 
aujourd'hui   transformé    en    caserne,    est    digne    d'être 
révéré. 

Sta-Marta  incoronata  ,  succursale  de  S-Simpliciano  , 
formée  de  deux  églises  réunies  dont  l'une  édifiée  en  Mxhh 
par  F.  Sforza,  l'autre  en  1460  pî»r  Bl\nciie  épouse  de 
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celui-ci.'Elle  èuit  golhiqu«^  mais  restaurée  ea  4654  et  de- 
puis peu ,  elle  a  été  déformée  par  le  style  romain. 

Sta-Maria  di  Loreto,  oratoire  die  l'asile  des  orphelines , 
récemment  acquis  avec  Tannexe  locale  des  pares  hospi- 
taliers de  St-JEAif  de  Dieu  pour  la  construction  d'un 
nouvel  hôpital. 

Sta-Maria  del  Paradiso  ^  succursale  de  St-CALiMERo  , 
érigée  en  1590  par  les  frères  du  tiers  ordre  de  St-FftAii- 
çois ,  avec  le  couvent  y  attenant ,  mais  oà  est  aujourd'hui 
une  fabrique  de  soieries.  Dans  la  sacristie,  on  conserve  la 
croix  d'EaiBERG ,  précieux  travail  en  cuivre  ciselé  avec  fi- 
gures dorées  el  colorées  du  11*  siècle. 

Sta-Maria  délia  passione,  paroisse  fondée  en  4480  par 
D.  BiBAGo  do  Milan ,  Archev.  de  Mitilène,  avec  un  cloitre 
pour  les  chanoines  de  Latran,  mais  où  se  trouvée  présent 
établi  le  conservatoire  de  musique.  Cette  église,  dessin  de 
SoLÂRi ,  est  à  3  nefs,  de  forme  d'une  croix  grecque.  Sa  cou- 
pole, octogone,  élevée  en  1530 ,  est  grandiose,  bien  dé- 
corée. La  façade  faite  en  1692,  d'un  style  bizarre  et  peu 
correct,  a  pourtant  des  bas  reliefs  bien  exécutés.  Aucune 
église  n'est  plus  riche  en  peintures ,  en  tableaux  surtout 
de  l'école  lombarde.  On  y  remarque  aussi  le  beau  mauso- 
lée de  l'Archevêque  Birago,  par  A.  Fusina, 

Sta-Maria  délia  pieta  ,  oratoire  d'une  institution  de 
demciielles  ouverte  en  1557. 

Sta-Maria  Podone^  succursale  de  SI-Alrkandrb^  fondée 
en  872 ,  restaurée  en  1440  par  le  comte  Y.  BoBROMte ,  et 
réduite  par  le  Gard.  Frédéric,  en  4625,  à  une  nouvelle 
forme  avec  une  belle  façade,  dessin  de  F.  Makgoke.  La 
chapelle  -  Borromée  a  été  depuis  peu  ornée  élégamment 
par  rArchitecleTAZziNi. 

Sta-Maria  alla  por/a,  paroisse  à  une  seule  nef  ,  ainsi 
appelée  parce  qu'elle  se  trouvait  autrefois  voisine  d'une 
porte  des  anciens  remparts.  Elle  fut  réédifiée  en  4641  y 
d'après  un  bon  dessin  de  F.'  Bighini. 


j 
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Sta-Maria  délia  sainte ,  succursale  de  SI-Etiennb,  dite 
des  Croeiferij  parce  qu'elle  appartenait  à  cet  ordre  reli* 
gieox,  construite  en  4708 ,  dans  on  style  baroque ,  et ,  en 
itil  I  réduite  intérieurement  par  Tazzihi»  i  une  forme 
plus  régulière. 

Sia-Màrta  pressa  S-Sa/iro^paroisse.De  Téglise  érigée  en 
869  par  PArch.  Anspbrt  ,  en  Thonneur  de  SI-Sâtibo,  il  ne 
reste  qu'une  chapelle  où,  à  4  colonnes  avec  chapiteaux 
disproportionnés.  Ton  reconnaît  le  style  des  premiers 
tamps-L'église  actuelle futconstruite  enl  480,  dessin  de  Bra- 
■Ann  j  à  3  nefs  avec  piliers  d'ordre  corinthien  et  jolie 
coopole.  Une  perspective  en  bas  relief  sur  un  planimite 
bien  la  courbe  du  chœur  ;  elle  n'est  pas  moins  admirable 
par  l'harmonie  des  parties,  la  sacristie  de  forme  octogonei 
dans  laquelle  on  conserve  une  Ste-AroLOfiiB  de  Boltrafio. 
La  Toute  et  les  piliers  ont  été  récemment  décorés  avec 
goût  par  Vaccani. 

'  Sia-yiaria  délia  Scala  in  S.  Fedele  ^  paroisse  cons- 
truite par  les  Jésuites  ,  en  1569  ,  dessin  de  Pellegrim,  et 
dédiée  ^  SI-Fedele.  En  1776  ,  on  y  transféra  avec  la  juri- 
diction paroissiale ,  le  chapitre  de  Sle-Marie  de  la  Scala  , 
chapelle  ducale.  Assez  riche  est  la  décoration  delà  façade 
dont  le  fronton^  avec  bas  relief ,  fut  fini  seulement  en 
1837.  L'intérieur  est  majestueux,  la  voûte,  avec  coupole, 
est  soutenue  par  six  colonnes  de  granit  poli,  et  le  grand 
autel  construit  en  1821  ,  dessin  de  Pestagalli  ,  est  fort 
élégant. 

Sia-lAaria  sécréta  ,  paroisse  fondée  dans  le  0'  siècle  , 
réédiCée  en  1586  par  les  pères  Somaschi,  et  réduite  en 
1700,  à  la  forme  actuelle  par  l'architecte  Galliari.  Le  grand 
autel ,  dessin  de  J.  Levati  ,  est  orné  de  beaux  marbres  et 
bronzes  dorés.  On  compte  dans  cette  église  deux  ou  trois 
bons  tableaux. 

Sta-Maria  de  servi,  paroisse  desservie  autrefois  par 

60 
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Ie$  pères  ServiieSj  réduite ,  dans  le  48*  siècle  ,  à  la  forme 
gothique  actuelle,  par  Pelleghini  ^  possède  quelques  bons 
tableaux^  e(  par  exemple  le  Christ  dans  le  jardin  par  Lo- 
SAzzo ,  et  Tatloralion  des  mages ,  que  Fon  attribue  à  B. 

Luilfl   ou  à  AURELIO. 

Sta-Maria  délia  Stella  ,  oratoire  au  service  de  Fasile 
des  orphelines; 

Sta-Maria  délia  vittoria ,  succursale  de  S-Eustorgco, 
fondée  en  1394  par  les  Vmtliati  ,  donnée  ensuite  par  St-* 
Charles  aux  Dominicains ,  reconstruite  en  1669  par  le 
Cardinal  L.  Ohodeo  ,  d'après  un  bon  dessin  de  F.  Mango- 
NK ,  possède  quelques  tableaux  estimés. 

S-Matteo  alla  lanchetta  ,  oratoire  qui  appartenait  è  la 
famille  Fagnani^  est  aujourd'hui  à  Flnslitut  des  filles  delà 
charité,  qui  par  un  riche  legs  a  été  récemment  placé  dans 
le  palais  Fagnani  ,  voisin. 

S-Maur/zio  dit  tnonasiero  maggiore.  Le  monastère  aQ" 
quel  cette  église  est  annexée,  fut  appelé  maggiore  peut 
être  à  cause  des  grands  privilèges  qui  lui  furent  donné» 
par  Desidbrius^  dernier  Roi  des  Lombards,  et  pari  'Empe- 
reur Otton^  dans  le  10*  siècle.  L'importance  de  cette 
église  est  telle  que  l'Archevêque  Anspert  recula  les  rem- 
parts de  la  ville  pour  l'y  renfermer.  Elle  est  un  modèle 
d'élégante  architecture  de  Técole  bramantienne,  a  une  nef 
avec  quatre  arceaux  sur  lesquels  des  tribunes  sont  ouver- 
|es ,  est  divisée  en  deux  parties  égales  par  un  mur  au- 
quel le  grand  autel  est  attenant  ;  la  partie  intérieure  était 
réservée  aux  moines.  On  y  admire  de  très  belles  peinture» 
Il  la  fresque  de  B.  Ldiui  et  d'autres  de  l'école  milaqaise. 

S-Michele  alla  chuisa  ,  succursale  de  S-Lorehzo  ,  ainsi 
appielée  alla  ehui$a ,  parce  qu'elle  était  peu  distante  d'une 
fermeture  faite  pour  régulariser  la  sortie  des  eaux  de  la 
ville.  Ou  y  joignit  par  la  suite  un  oratoire  voisin^  au  f)oint 
que  maintenant  on  voit  deux  églises  converties  en  une 
seule  avec  deux  portes  è  la  façade. 
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S'Michele  dei  nuopt  iepolcri ,  valgairement  àii  Fop^ 
pêne  I  oratoire  en  forme  de  croix  grecque,  érigé  en  1698 
par  l'iog.  Attiuo  Arrigoni  ,  au  milieu  d'une  enceinte  qui 
servait  de  cimetière  à  Thôpital  major.  En  1731,  on  con$-* 
tmiait  autour,  suivant  le  dessin  de  F.  Croce,  le  grand  por- 
tique k  diverses  courbes  qui  se  croisent  avec  80  arches 
aoutanues  par  des  colonnes  de  granit  d'ordre  dorique,  et 
spiia lequel  sont  les  tombeaux  dont  Tusage  est  aujourd'hui 
défendu. 

S'Nataro  maggiore,  paroisse  érigée  en  382,  sur  un 
•Bcien  théâtre,  par  SI-Amrroisb^  reconstruite  en  1705,  res- 
Uoréeen  4578parSt-CHAnLBs,elornée  en  4832  de  stucs 
Cf(  de  peintures  parmi  lesquelles  on  distingue  celles  de  la 
«mpole  de  ViTALft  Sala:  Cette  église  a  la  forme  d'une  croix 
latiae.  Les  vitraux  coloriés  dans  la  chapelle  k  droite  sont 
do  goût  de  Luc  d'Hollande.  Le  vestibule,  ouvrage  braman- 
tien  de  4518  >  avec  façade  inachevée  d'ordre  dorique  et 
ionique,  est  du  au  maréchal  G.  G.  TRivouio^dontla  tombe 
s'j  tait  remarquer  par  cette  inscription  :  qui  numquam 
quUvii^  -quiesoit ,  tace.  On  voit  aussi  diverses  urne 
P^èées  en  haut  dans  de  grandes  niches. 

S-Wazaro  pietrasante,  succursale  de  SI-Tommazo  ,  ains| 
appelée,  à  ce  que  l'on  croit,  par  une  famille  de  ce  nom,  fut 
restaurée  en  4719.  La  façade  est  récente  et  faite  sur  le 
deasio  deParchit.  Aluisbtti. 

S'Nieolo  diBart ,  succursale  de  St-AnBRoiSE,  ancienne 
église  renouvelée  en  1659 ,  d'après  le  dessin  de  Quadri. 

Sê^Paul,  succursale  de  SIc-Euphemie,  fondée  ainsi  qu'un 
vaste  monastère  en  4535^  par  la  comtesse  Torrblli  di 
GuASTAiXA.  La  façade,  très  riche  et  élégante,  est  de  Cêrano. 
L'intérieur  est  une  nef  d'ordre  corinthien  ,  coupée  dans 
le  sens  de  la  largeur  de  l'autel  par  un  mur  qui  ne  dépasse 
pas  la  corniche  ;  Tautre  moitié  de  la  nef  servait  aux  reli- 
gieuses de  St- Augustin,  diies /ingetiques,  Lespeintures^ 
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i  la  fresque  sont  toutes  des  frères  Campi  et  le  remarquable 
tableau  du  grand  autel  est  de  Gidlio. 

S'Pietro  in  comminadeéla,  succursale  de  S(-âhbroisk, 
fondée,  à  ce  que  Ton  croit ,  dans  le  â'  ou  le  3*  siècle,  re- 
construite dans  le  46*. 

S'Vietfo  Celestino  ,  succursale  de  S-Babila,  ayant  ap- 
partenu ainsi  que  le  couvent  y  annexé  ,  aux  pères  béné* 
diclins  jusques  en  1317  ,  reconstruite  en  4735  ,  d'après  un 
dessin  à  la  baroque  de  Biancbï  romain  ^  restaurée  à 
rinlérieur,  et  réduite  à  une  décoration  plus  régulière  dans 
ces  dernières  années.  On  y  voit  quelques  tableaux  de 
Storer  et  de  PnocAcaMi. 

S-Vietro  in  Gessate ,  succursale  de  Ste  Marie  do  la 
passion  fondée  avec  un  monastère  pour  les  Vmiliati^  par 
la  familb  Gessate  ,  et  cédée  en  MxZ^  aux  VLaurmi.  Elle  a 
3  nefs  et  des  arceaux  soutenus  par  des  colonnes  monoliteSi 
a  conservé  en  partie  la  forme  gothique  ,  mais  fut  plusieurs 
fois  restaurée  en  des  styles  différents.  Le  monastère  érigé 
en  1509  ,  sert  aujourd'hui  de  maison  des  orphelins.  Parmi 
les  peintures  il  y  a  surtout  à  observer  une  B.  V.  avec  l'en* 
faut  Jésus  ^  tableau  de  B.  Luini^  et  un  St-MAURB  de 
Crespi. 

S-Pietro  dei  pelligrtni ,  succursale  de  St-CALiHERo\ 
due  ainsi  qu'un  hospice  y  annexé  pour  recevoir  les  pelé* 
rins ,  à  la  bienfaisance  de  Barnabe  Visconti.  Les  revenus 
en  furent  ensuite  donnés  aux  orphelins  par  Joseph  ii. 

S-Prassede ,  succursale  de  Marie  de  la  passion  ,  fut 
fondée  ainsi  qu'un  couvent,  en  1576,  par  SI-Charles  pour 
les  capucines.  Depuis  peu  les  religieuses  augustiniennes 
y  ont  été  établies.  Il  y  a  un  tableau  de  Procaccini  ,  repré- 
sentant la  flagellation  de  J-G. 

Vresentazione  di  M.  V,  oratoire  annexé  à  la  maison  des 
nobles  veuves. 

S'-Protaso  ad  monaeoi ,  succursale  de  S-Fbdjsle.  Le  mot 
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admonaeos  vient  desbénédiclius^qui  en  800,  avaient  dëjà 
celte  église.  Elle  fut  reconslruite  dans  le  17*  siècle  pair 
PiLLBGRiifi ,  et  a  été  depuis  peu  restaurée  et  embellie. 

Si'Raphaël ,  succursale  du  Dôme  ,  que  Ton  pense  avoir 
été  fondée  par  Bcrekgario  au  commencement  du  10*  siè- 
/  de ,  fut  reconstruite  par  Pellegrini  dans  un  bon  style  in- 
térieurement ,  mais  les  formes  de  la  façade  non  achevée 
'  sont  trop  lourdes. 

'Si'Sebasiten.  L'un  des  plus  importants  ouvrages  de 
PiLLBGRiNi ,  cette  église  fut  érigée  en  1577  ,  d'après  un 
▼œo  fait  par  la  ville  au  temps  de  la  peste  ;  St-GuARLus  en 
posa  la  4'*  pierre,  le  7  septembre  ;  elle  est  d'ordre  dorique, 
orfiée  intérieurement  et  à  l'extérieur.  Le  chœur  est  octo- 
gone avec  une  coupole  particulière.  Le  martyre  de  St-S£- 
BiSTiiN  est  de  Bramante. 

S ^Sepo  1er o  f  snccurssle  de  S~Satiro  ,  fondée  en  1031 
par  un  particulier  et  dédiée  è  la  très  sainte  Trinité,  prit 
le  nom  de  St-Sépulcre  en  1100,  époque  à  laquelle  rArchev. 
AvrsBLiiBiv,  la  réduisit  à  la  forme  du  saînt  sépulcre  de 
Jérusalem  •  en  mémoire  de  la  conquête  de  celle-ci  par  . 
lèa croisés  ;  donnée  parSt-GnARLEs  auxOblats,  en  1578  , 
restaurée  en  1618  par  le  Cardinal  F.  Borrohêb,  et  enfin 
embellie  intérieurement  en  I8/1I.  La  peinture  à  la  fresque 
est  de  Bramante  et  on  conserve,  dans  la  sacristie,  de  bons 
tableaux,  quelques  uns  mêmes  deB.  Lumi. 

St-^igismondy  oratoire  annexé  à  la  basilique  de  St-AM- 
BROiSB ,  très  ancien  et  reconstruit  en  1529. 


i^»  o  g 


(^La  suite  de  ce  rapport  sera  couf.ignee  dans  le 

tome  neuvième^. 
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Séance  du  7  novembre  1844.  ' 

'     PfttSIDBlfCR  Dl  H.  LODBON.    * 

« 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  10  octobre  est  ia  el. 
adopté  sans  réclamation.  ^  ^ 

Correspondance.  --.Lettre  de  M.  Bdrguet,  secrétaire <le 
la  société  linéenne  de  Bordeaux,  qui  remercie  notre  com- 
pagnie de  l'avoir  reçu  correspondant  et  promet  renroide 
ses  travaux. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  le  n°  44  de  la  Gazette  de 
Tassociation  agricole  de  Turin  et  le  procès  verbal  de  l'as- 
semblée générale  tenue  le  IS  7bre  1844  parle  Comice  a|;ri- 
cole  de  Moissac. 

Lectures.  —  M.  A.  Ghambon  en  fait  une  sur  H.  MÀOniiai 

de    UilSONNEUVE. 

—  M.  P.  RiGABD  lit  une  notice  sur  TËrmitage  de  Notre 
Dame  des  Anges. 

—  M.  GuiiiDON  communique  un  document  intitulé  :  une 
page  du  cérémonial  marseillais  en  1669. 

—  M.  AuDOCARD  lit  un  discours  sur  la  statistique  dans 
ses  rapports  avec  le  commerce  et  Tinduslrie. 

—  M.  Saimt-Ferreol  donne  1^9inalyse  de  di verses publi* 
cations  de  M.  A.  Balbi. 

Il  est  décidé  de  n'admettre  que  trois  de  ces  lectures  à 
la  séance  publique,  etonprocèdq  à  leur  choix  par  voie 
de  scrutin.  Celles  de  MM.  Chaxbon,  Ricard  et  Guiondon  ré* 
unissent  le  plus  de  voix. 

Candidate  proposés.  —  Sur  la  présentation  de  (Ut.  Gré- 
GORT,  correspondant,  à  Lyon  ,  MM.  Erede^  rédacteur  de  la 
Bevistfi  ligure,  Canalb  ,  auteur  d'une  histoire  de  Gènes  et 
ViYOLi,  auteur  d'une  histoire  de  Livourne,  sont  reconnus 
candidats  au  titre  de  correspondant. 

Personne  ensuite  ne  demandant  la  parole ,  la  séance  est 
levée.- 
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Séance  du  il  décembre  48/ii. 

PrÉSIDEITGC  DI   H.    LOUBOV. 


Lectare  et  adoption  du  procès  verbal  de  la  séance  du 
7  novembre.  ^. 

Corre$po?idance.  —  Lettre  de  M.  H.  Guys  ,  Cansql  de 
France,  h  Alep,  qui  remercie  la  société  de  Ta  voir  élu  cor* 
respondant  et  se  propose  de  lui  envoyer  incessamment  un 
premier  fruit  de  ses  recherchés  statistiques* 

Lettre  de  M.  Dbflt,  Consul  de  France,  à  Rome,  qui  fait 
parvenir  un  3me  cahier  d'études  statistiques  sur  Torganî- 
saiîon  municipale  dans  les  états  romains,  complétant  son 
travail  sur  ce  sujet. 

Lettre  de  M.  Moreau  de  Jonnés,  Chef  du  bureau  de  la 
stélistique  générale  de  France  ,  etc. ,  qui  exprime  sa  vive 
gratitude  pour  la  médaille  de  vermeil  à  lui  décernée  à 
Foocasion  de  son  ouvrage  sur  Tesclavage  colonial ,  et  qu| 
nous  transmet  une  brochure  intitulée  :  études  staiiitique 
et  agricole  sur  le  département  du  Finistère, 

Lettre  de  M.  le  Maire  de  ivlarseille  qui  demande  des 
renseignements  sur  les  semailles  d'automne.  (Renvoi  à  la 
commission  d'Agriculture.^ 

Lettre  de  M.  Lepeytre,  procureur  du  Roi,  qui  remercie 
de  la  communication  qu'il  a  reçue  du  rapport  fait  à  la  soci* 
^té  sur  son  discours  prononcé  à  Vaudience  de  rentrée  du 
Tribunal  ci  vil,  en  4  8i!»3. 

Lettrede  IVl.  Ph.  Vanderhàblbn,  correspondant  à  Bruxel- 
les, qui  adresse  :  une  notice  sur  rétablissement  géographi* 
que  de  Bruxelles,  un  catalogue  de  cet  établissement.  —Le 
prospectus  d'un  ouvrage  sous  ee  titre;  Epistémonomie 
— et  un  volumineux  in-folio  ,  intitulé:  Statistique  de  la 
Belgique^  etc.  (M.  Toulouzaiv  est  chargé  de  faire  un  rap- 
port sur  cet  ouvrage.J 
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Sonl  ensuite  déposés  sur  le  bureau:  les  n°  211  ii  ^20  des 
documents  sur  le  comineree  extérieur,  par  le  ministère  de 
ragriculiure,elc.  —  Les  n""  11,12  et  43  (18Zi4J  du  Recueil 
d'actes  delà  préfecture  des  Bouches-du-Rbône. 

M.  le  secrétaire  annonce  le  décès  de  M.  Fouqub  d'Arles, 
et  de  M.  Rang,  officier  de  marine,  membres  corres*- 
pondants. 

JîapporU,-^.?EkV7nitR  eu  fait  un  sur  lé  résultat  ducoD- 
coursdes  industriels  pour  Tobtention  de  médailles  d'hon- 
neur à  décerner  par  la  Société.  Il  résulte  de  ce  rapport,  la 
proposition  d'accorder  six.  médailles,  dont  deux  de  ver- 
meil et  quatre  de  bronze  ;  de  celles-ci ,  une  h  M.  Dossà&b 
pouravoir  importée  Marseille,  la  galvanisation  du  fer; 
une  à  M.  Constantin,  inventeur  d'un  procédé  pour  la  fabri- 
cation du  pain  et  de  l'amidon  ;  une  auire ,  à  M.  F.  Fouenibr 
qui  a  introduit,  à  Marseille,  la  fabrication  de  la  bougiesté- 
arique,  etc.,  une  enfin  ,  à  MM.  Ltons  et  Auric,  fabricants 
d'une  mosaïque  en  briqueterie  dont  ils  sonl  les  inventeurs. 

Des  deux  médailles  eu  vermeil ,  une  à  MM.  Armand  et 
M  îCHEL  pour  amélioration  dans  l'exploitation  des  mines  de 
lignite  ,etc.;  TaiUre,  à  MAI.  Boisselot  et  fils  qui  ont  doté 
Marseille  d'une  belle  manufacture  de  piano,  etc. 

—  Al.  P.  M.  Roux  rend  compte  des  travaux  de  plusieurs 
t^andidats  au  titre  de  membre  de  la  Société.  Il  parle  d'a- 
bord de  M.  ViGuiER,  correspondant  de  l'Institut,  comm^ 
d'un  agronome  distingué  qui  peut  rendre  de  grands  ser-' 
vices  à  la  compagnie,  et  vote  pour  son  admission  au  nom 
bre  des  membres  actifs.  Il  vote  égaletnent  pour  l'élection , 
parmi  les  correspondants,  de  six  candidats,  après  les  avoir 
présentés  comme  dignes  de  celte  distinction,  ce  sont, l"*  M. 
\e  J)'  Bertini  de  Turin  qui  s'est  montré  statisticien  de  mé- 
rite, dans  un  ouvrage  intitulé:  délia  statistica  tntdica 
in  Italia,  etc. 

2*  De  M.  do Cauuont,  fondateur  du  Congrès  scientifique 
de  France,  membre  de  Tlnsliiul,  etc>  et  qui  par  l'envoie  de 
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documents  slaiisliques  sur  les  voies  de  comoiuoMMiUiiiK^ 
rsgriculiure ,  rarchéologiei  o  donné  des  preuves  saiifif^ 
faisantes  de  ses  connaissances  statistiques. 

3*  H.  Sângvinetti,  membre  de  plusieurs  corps  savants^ 
il  Livourne^  qui  a  fait  preuve  aussi  de  son  savoir  coram^ 
statisticien  par  un  bon  travail  sur  Fassurance  conlra.Let 
faillites. 

i*.¥-  Michel  Erbdb,  Bédacteur  en  chef  de  la  Bévue 
ligurienne,  à  Gênes  ^  qui  en  celle  qualité  a  rédigé  des  ar« 
ticlès  qui  décèlent  un  goût  décidé  pour  la  science  que 
nous  cultivons. 

j  6*  M.  Michel-}oscph  Canale,  Avocat,  auteur  de Iliis-* 
loire  civile ,  communale  cl  littéraire  de  Gènes,  et  capable 
À  différents  égards  de  résoudre  tous  les  problèmes 
.(fBpTé&  le  nouveau  plan  de  recherches  que  noua  avons 
.fdopté. 

1 .  6*  Enfin  /M.  Joseph  Vivoli^   auteur  des  annales  de  Li- 
.vourno ,  qui ,  par  conséquent ,  est  h  même  de  nous  fournir 
des  faits  qui  nous  fassent  bien  connaitre  cette  ville,  au 
.point  de  vue  slalislique. 

;  Élection  de  membres  actif  et  correspondants,   -r-  Sous 

.l'influence  des  rapports  ci-dessus  ,  on  procède  au  scrutin 

individuel  des  candidats  qui  obtiennent  tous  runanimilé 

des  suffrages.  En  conséquence,  M.  le  Président  proclame 

..membre  actif,  H.  Viguies,  et  membres  correspoi>daDt8» 

MM.  Bbrtini,  drCauuokt,  Sanguin etti  ,  Michel  Ereob  ,  M. 

.  Jb.  Canalb  et  Jh.  Vivou. 

M.  P.  M.  Boux  prend  de  nouveau  la  parole  pour  faire 

un  rapport,  au  nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner 

les  mémoires  envoyés  au  concours.  Il  donne  Tanalyse  do 

,  ees  mémoires,  au  nombre  de  trois  et  en  fait  ressortir  le 

:  mérite  et  les  défauts ,  d'après  un  examen  approfondi  4le 

chacun  des  membres  de  la  Commission  et  suivant  une 

£4i5GUSsion  à  laquelle  celle-ci  s'est  livrée  à  ce  sujeLUréfol- 
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te  de  ee  rapport  ^  1*  que  le  mémoire  coté  n*  4  ^  et  intUtilé- 
Statistique  de  la  commune  d'AubagnCf  a  mérité  une  mé* 
daillu  de  bronze;  2*  que  le  niénioiro  sous  le  n*  %ei  ayant 
pour  titre  :  de  la  justice  criminelle  dans  le  département  des 
BoucheS'du-Rhône penilant  lOartnées,  de  1829  à  t839^  ne 
pouvait  prétendre  qu'à  une  mention  lionorable;  3*  enfin  , 
que  le  niémoire  enregistré  sous  le  n*  3,  et  ayant  pour. sur- 
jet la  statistique  de  la  ville  de  Berre  et  de  son  terroir,  a  été 
jugé  digue  d'une  médaille  de  vermeil. 

Ce  rapport ,  mis  aux  voix ,  est  adopté  h  Funanimité 
après  toutefois  une  légère  discussion  ,  quant  à  la  valeur 
des  récompenses.  Ainsi ,  pour  le  mémoire  n*  \  ,  ce  n*es| 
qu*à  la  majorité  que  la  médaille  de  bronze  a  été  accordée: 
pour  le  mémoire  n*  2  ^  la  mention  honorable  a  été  accor*» 
dée  à  la  grande  majorité,  el  môme  des  membres  se  sont 
prononcés  pour  quMI  fut  donné  h  Tauleur  une  médaille  de 
bronze.  Enfin  ,  pour  le  mémoire  n*  3  ,  c'esl  aossi  h  la 
grande  majorité  qu'il  a  élo  décidé  de  décerner  une  mé- 
daille de  vermeil. 

Les  billets  contenant  les  noms  des  concurrents  sont 
ensuite  décachetés  par  M.  le  Président  qui  proclame  com- 
me l'auteur  du  mémoire  n*  4  ,  M.  Michel  Masse  ,  proprié- 
taire, à  La  Ciolnt;  comme  Tauteur  du  mémoire  n*  2,  H. 
Féiiaud-Giraud  f  I>ocleur  en  droit ,  avocat ,  à  Marseille^  et 
comme  l'auteur  du  mémoire  n*  3^  M.  J.-B**.- François 
PoRTK,  propriétaire,  h  Aix. 

Lecture  —  M.  de  Villeneuve  demande  h  lire  des  consi- 
dérations sur  la  science  des  météores  et  des  climaU.  Cette 
lecture  qui  a  pour  but  d'éclaircir  quelques  unes  des  don* 
nées  à  cet  égard^est  écoulée  avec  phiisir.  Elle  nousapprend 
que  la  climatologie  et  la  météorologie  des  parties  extrêmes 
de  la  terre,  et  de  la  partie  moyenne  offrent  une  régularité 
remarquable.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  zones  tempérées 
eu  parties  iotermédiak-ea  dans  lesquelles  la  marche  dei 
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■létéores  est  évidemment  la  plosirrégnlièra.  Cesl  k  déter- 
miner la  caasd  de  cette  différence  que  Fautear  s'est  attaché 
dans  le  reste  de  son  mémoire. 

PLcation  du  jour  de  la  séance  pMblique.  —  Plnsienrs 
membres  sont  d*a vis  de  ren  ^  oyer  cette  séance  an  printemps 
de  1815,  sons  prétexte  qae  la  saison  actuelle  est  trop  ri* 
gonreuse  poar  que  Ton  paisse  se  promettre  beaucoup 
d'auditeurs. 

Cette  manière  de  voir  est  combattue  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  qui  soutient  qu'au  point  où  l'on  en  est  arrivé,  h  la 
«eille  de  distribuer  des  médailles  et  suivant  l'avis  qui  en 
•a  été  donné,  il  n'est  plus  permis  de  différer  une  solennité 
déjà  a«ei  retardée  y  puisqu'elle  n*a  plus  eu  lieu  depuis 
1840;  que  Tou  pourrait, du  reste,  obvier  à  Tinconvénient 
de  la  saison ,  en  se  réuuissaul  dans  la  salle  des  séances  de 
far  compagnie. 

Un  membre  fait  remarquer  qu'à  la  salle  des  cours  com« 
m^naux,  ou  se  réunirait  de  la  manière  la  plus  avanta-* 
geuse,  vu  qu'elle  est  bien  plus  petite  que  la  salle  du  musée 
et  que  Ton  peut  y  faire  du  feu.  Cette  remarque  est  jioutée 
par  la  Société  (pii  arrête  quVIle  tiendra  sa  prochaine  sé- 
ance solennelle ,  dans  In  salle  drs  ccinrs  communaux  |  rue 
d'AubagnCiet  cela  le  dimanche  39  du  courant. 

M.  le  Secrétaire  consulte  rassemblée  sur  la  (|ues*ion  de 
savoir  si  le  programme  des  prix  déjà  propo^iés  ne  doit  pas 
être  reproduit  pour  Tannée  t8i6.  On  se  déci<le  pour  Taf* 
firma'ive,  mais  avec  celle  modification  d'exprimer  que  la 
Société  verrait  avec  plaisir  qu«^  les  concurren'sse  confor- 
massent au  pL^ii  de  recherches  qu'elle  a  adopté.  Voyez  ce 
programme,  p«ige  521  de  ce  tome. 

M.  MATUfisuif  prend  la  parole  pour  faire  observer  que 
relativement  au  choix  des  lectures ,  dont  on  s'est  occupé 
dans  la  dernière  réunion,  il  y  a  eu  erreur  quant  au  nom- 
bre  des  voies  pour  l'admission  de  l'une  de  ces  lectures^ 
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.  M.  lo  Présûifinl  parle  dans  le'  mémo  sens  et  dit  se  bieo 
•onvenir  qu'il  n'y  a  de  véritablement  admises  que  les 
lectures  de  MM.  Ghihbon  et  Bjcaed. 
'  D'après  ces  remarques  conformes  d'ailleurs  à  ce  qui  a 
été  consigné  sur  ce  sujet]  dans  le  procès-verbal ,  on  pro-»- 
cède  k  un  scrulin'  de  ballotage  entre  les  lectures  de  MM; 
ÂDBOUARi»  et  GciHDOH^  et  Tordre  des  lectures  de  la  séance 
publique  est  arrêté  décidément  de  la  manière  suivante  : 

V  Discours  d'ouverture  ,  par  M.  Loobon,  président. 

S*  Exposé  des  travaux  de  la  Société,  depuis  la  dernière 
séance  publique ,  et  notices  nécrologiques  sur  les  mem- 
bres décèdes^  suivies  de  rapports  sur  le  concours  et  surles 
Uires  de  statisticiens  et  d'industriels  h  robtention  de 
médailles  d'honneur,  etc.;  par  M.  P.  M.  Roux,  Secrétaire 
5>erpétuel. 

3*  Éloge  historique  de  M.  de  MAisoKNEOVB;par  M.  Ad. 
CflinDON. 

4*  Notice  snr  TErmilage  de  notre  Dame  des  Anges  ;  par 
M.  Ricard. 

5*  De  la  statistique  dans' ses  rapports  avec  le^^ommerce 
et  rindustric  ;  par  M.  Audouard. 

&  Distribution  des  médailles  d'honneur  et  d'eneonflage*- 
ment,  et  programme  des  prix  proposés  pour  Tannée  4846^ 
par  M.  le  Président. 

Candidat  proposé.  — ^^M.  le  Secrétaire  perpétuel  propose 
'an  nom  de  M.  Gregory,  membre  correspondant  ë  Lyon  , 
d'admettre  en  cette  qualité ,  M.  Nogrés  de  Saint  Segovd^, 
Vice-Consul  de  Naples,h  Gènes,  littérateur  distingué  et 
-auteur  d'une  histoire  fort  estimée  du  Royaume  de  Nazies. 

Cette  proposition  est  prise  en  considération  aux  (erines 
du  règlement  et  personne  ne  demandant  la  parole  lasétince 
est  levée. 


PROCÊS-VERBAL 


DE 


LA  SËiNCE  PUBÙODE  TEHUE 


EN  im, 


iHir  1»  Société  de  «tatiiiUque  <!•  Marseille* 


La  Société  de  statistiqae  de  Marseille  a  ténu  sa  dixième 
iteiice  publique,  le 29  décembre  1844,  dans  lâ  salle  des 
^urs  communaux^  rue  d'Âubagne  n*.  45,  en  présence 
#aQ  bel  auditoire.  Lescorps  savants  et  lesadministratîonè 
de  Harseille  y  étaient  représentés  par  des  députations ,  et 
il  a  fallu  des  empêchements  majeurs  pour  que  M.  le  Lièu- 
tenaot-général^  commandant  la  8*  division  militaire,  M. 
lé  Préfet  des  Bouches-du-Rhône  et  M.  le  Maire  de  Marseillei 
tous  trois  membres  honoraires,  ne  fussent  pas  présents  à 
^Ite  réunion  solennelle.  M.  Reçois^  Président  du  tribunal 
'dvil,  et  M.  Catelin,  Président  de  PÂcadémie  de  Marseille  , 
y  assistaient  et  avaient  pris  place  parmi  les  fonctionnaires 
tfe  la  Société. 

Aune  heure  précise,  la  séance  a  été  ouverte  par  H. 
toimoir.  Président,  qui ,  dans  un  discours  remarquable^ 
M' après  avoir  indiqué  l'origine  des  académies  et'AocIétèfe 
Hairantes  ,  a  soutenu  qu'elles  ont  (Constamment  pÔHé  avec 
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files  Vempreinte  prononcée  des  idées  du  siècle,  et  que , 
quelle  qu^ait  été  Tuniversalilé  des  connaissances  lors  de 
leur  formation^  rinfluence  la  plus  entrainanle  de  Tépo- 
que  a  toujours  été  celle  caractéristique  de  leurs  travaux. 
Tandis  que  dans  la  Grèce,  les  beaux  arts  étendaient  leur 
empire,  los  idées  philosophiques  dégageaient  les  hautes 
intelligences  des  erreurs  de  Tidolatrie  ,  et  ce  fui  la  phi- 
losophie qui  fil  Tobjel  des  Irs^vaux  de  la  première  aca* 
demie. 

H.LouBON,  traçant  ensuite  le  tableau  moral  et  successif 
des  diverses  académies,  a  fait  en  quelque  sorte  Thistoire 
de  Tesprit  humain.  Il  a  signalé  une  lacune  pendant  la- 
quelle les  sciences  et  les  bt*aux  arts  étaient  Itimbés  dans 
Toubli^  a  dévoilé  leur  renaissance  cl  reconnu  chez  les 
arabes  le  cachet  do  la  littérature  orientale  embellie  de 
tout  le  luxe  et  de  Téclat  de  riniaginatiDU  la  plus  poétique 
et  la  plus  séduisante.  Vinrent  cMistiile  les  troubadours,  la 
formation  de  la  langue  italienne  «lonl  Tétude  en  vue  de 
la  perfectionner  donna  naissance ii  T  Académie  de  la  Crusca. 
A  ces  diverses  époques,  la  propension  générale  des  e.sprils 

m 

a  été  vers  les  b*  lie  ^  lettres  et  les  beaux  arts,  et  les  travaux 
des  .sociétés  savames  ont  été  Itiur  à  tour  empreints  du  bril« 
laut  vernis  littéraire  et  poétique  qui  s'y  rattachait. 

Déroul.'tnt  la  série  des  nombreuses  illusiiations  du  siè- 
clede  ï.oiiis  XIV  ,  M.  le  Président  a  fait  ressortir  la  lil'.éra- 
lure  comme  ayant  primé  sur  toutes  ies  productions  pon*^ 
dant  ce  beau  siècle.  Aussi ,  P Académie  française  fondée 
sous  les  auspices  de  cette  tendance  générale,  porta  ses  tra- 
vaux vers  les  Lielles  lettres.  MMe  Président  a  fait  remarquer 
quVlors  la  science  également  cultivée,  était  beauc^iup 
moins  répandue  et  restait  le  patrimoine  exclusif  de  quel- 
ques privilégiés  qui,  absorbés  par  Timporlance  de  leurs 
recherches ,  négligeaient  de  présenter  leurs  découvertes 
avec  cet  aitrail  de  style  propre  à  la  vulgarisation  des 
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tfOvrei  d'intelligence  et  ii  répandre  le  goût-de  lear  ëtade. 

Lori  de  rétaiblissemenl  de  rAcadéinie  des  scienres  ,  et 
pendant  long- temf>s  encore,  l'enipiro  de  la  science  élail 
étendu  d^iuie  manière  si  peu  gi^nénile ,  si  peu  coniplète  , 
C[att  FojKTi^ic^LLB  f  pour  on  faire  accueillir  les  ôlémenls ,  les 
préseiitail  sous  la  forme  d'un  badiuage,  et  que  dans  les 
éloges  qu'il  (il  des  membres  do  celle  Académie,  il  hésita 
k  donner  de  Texlension  h  ses  revues  scieutifii|iies.  Mais  un 
siècle  plus  lard,  les  êIog(*s  sorlis  de  la  plume  de  ViCQ  o*Azu 
settreiit  remarquer  à  la  fois  par  rêlo(|ueuce  du  style,  ainsi 
qne  f«r  de  nombreux  détails  ayant  la  science  pour  objet 
C'est  qu^alors celle-ci  s\^;ail  pour  ainsi  dire  ideutifîôt)  avec 
kftliesoinsde  IVpoque  ;  toutes  les  conceptions  de  l'indus- 
Irie  rcMiimençaieiil  a  l'appeler  en  aide.  Aussi,  a-l-ou  va 
biéfitAt  riniérèl  se  partager  entre  rAcadémio  des  belles 
lettres  et  celle  des  sciences. 

M.  LouBo^i ,  eonllnuant  celte  revue,  retrouve  par- 
tout Tapplication  de  la  pensce  omise  dans  son  discours, 
que  lesiMKïiétës  académiques  reçurent  constamment  dans 
lears  travaux  rimpiilsion  du  siècle.  Après  avoir  montré 
la  direction  des  écrits  vers  les  sciences  exactes,  Tappari- 
tion  de  Téconomie  politique,  celle  de  la  statistique,  il 
a  fait  observer  que  les  travaux  des  académi3S  sont  au- 
jourd'hui portés  vers  les  objets  d'une  utilité  réelle. 

Dans  cet  état  de  choses,  la  Société  de  statistique  de 
Marseille,  dont  la  mission  s^étend  plus  particulièrement 
surtout  ce  quia  trait  aux  travaux  d'utilité  publique^ 
n'ayant  pu,  suivant  H.  le  Président,  que  suivre  l'impul^ 
sion  universelle^,  a  du  s'aliacher  h  encourager  les  divers 
genres  d'Industrie,  en  accordant  des  récompenses  aux 
personnes  qui  en  ont  introduit  do  nouveaux  à  MarseillOi 
ou  y  ont  perfectionné  ceux  déjà  existants* 


'  -^Afyrès  cetliseours  édoiMé  avec  une  alleotion  souienue, 
Mw  le  D*.P.  M.  RovXy  Socrélakc  perpéiael^  a  ^  (t6  le  ma^ 
ntèro  suivante ,  fàilTcsposé  des-  travaux  de  la  Socifélé^  , 
(racé  l'éloge  de  plusieurs  membres  décédés  0I  re^a 
compte  des  titres  des  concurrents  à  roblenliondediverfied 
récompenses. 


*  . 


Messieurs, 

Le  pays  n^a>pas  de  meilleurs  amis  gue  ceux  qui  se  den- 
ncni  rendez^vous ,  e»  vue  de  concourir  à  sa  prospérité. 
Mais  de  toutes  les  associations  d^ulilité  générale^  il  n'es 
t»st  pas  sans  contredit  de  plusim portantes  que  les  sociétés 
de  statistique.  Envain,  a-t-HiU' essayé  de  les  tourner  éd 
ilérision;  il  a  Uien  fallu  reconnaître  que  si  elles  atteignaient 
ou  fesdient  leur  possible  pour  a^ltindre  leur  but,  elles: dd- 
vaienl  infailliblement  contribuer  au  bien  être  de  la 
condition  bumaine. 

Se  tenir  constamment  dans  la  voie  de  Fcbservaition  ; 
recueillir  avec^  soin  tous  les  faits  et  les. résumer  par  des 
ehiffires  j  en  tirer  des  conséquences  qui  permettent  de  faille 
une  exacte  appréciation  de  ce  que  réclame  le  triomphe  de 

tios  intérêts,  voilà  ce  que  se^ propose  le  véritable  statisti- 
cien. Avons  notis  besoin,  pour  démpotrer  combien  ses  vues 

-swiiitttileB,  d'el)order  les  immenses  données  qui,  ayant 
pour  base  des:  chiffres  irrécusables ,  deviennent  autant 
de  guidée  fidèles  dans  une  foule  de  circonstances?  Onau- 
raît  raison  de  trouver  superflue  la  thèse  quMl  nous  serait 

'si  facile  dé  soutenir  à  ce  sujet.  Nous  nous  permettrons  ; 

-néanmoins,  quelques  remarques  pour  ne  pas  laisser  dans 

'  le  doute  quiconque  exigerait  des  démonstrations  avant  de 
se  prononcer.   • 

Et  d'abord ,  il  n^y  a  pas  plus  d'un  demi  siècle ,  la  durée 
moyenne  de  la  vie  humaine,  était  seulement  de  28  ans , 
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«•o  Europe;  elle  y  est  aujourd'hui  de  3G  ans/él  c*esl  de- 
puis que  la  statistique  à  constaté  (Jue  les  maladies  sont  de- 
venues moins  meurtrières,  grâce  aux  progrès  de  la  mëde^ 
eine  moderne.  La  conséquence  k  tirer  dé  ce  fait  ^  c'est 
qu'étant  connu  des  compagnies  â*assur<ihces ,  dés  caisses 
de  retraite^  ete,  elles  ne  s'exposeront  point  à  compromet-. 
tre  leurs  intérêts,  en  ne  se  fondant  pas  sur  des  (aLles  de 
mortalité  trop  rapides. 

La  statistique  prouve  encore  que  la  mortalité  est  en  rair 
son  directe  de  la  misère.  Dès  lors^  les  économistes  doi- 
vent s'attacher  à  établir  l'équilibre  entre  la  population  et 
fles  moyens  de  subsistance.  Et,  par  exemple,  à  quoi 
servirait  de  sauver  parla  vaccine  des  milliers  d'individus, 
s*ils  devaient  être  moissonnés  parla  misère? 

Les  professions  ont  aussi  une  influence  sur  la  durée  de 
la  vie.'Âinsi^ii'estilîen  avéré  que  les  ouvriers  en  ceruse 
travaillent b  peine  cinqqu  six  ans  ;  les cplucheurs déco- 
ton  ou  de  poils  de  lapin  ,  huit  ou  dix  ans;  les  soufleurs 
de  bouteilles  ,  dix  <ni  douze  ans  ;  les  ouvriers  carriers  , 
douze  h  quinze  ans;  que  passé  ce  terme,  ils  succombent 
généralement  h  des  maladies  de  poitrine ,  etc.  Une  fois 
eela  bien  constaté ,  il  appartient  à  Tindusirie  éclairée  du 
4latnbeau  de  l'hygiène, de  produire  des  machines  ou  appa^ 
reils  que  l'on  pifiese  substituer  utilement  aux  travaux 
morbifiques  et  ^  mortifères  auxquels  se  «livrer  Ja.  classe 
ouvrière. 

11  est  beaucoup  d'autres  faits  représentés  par  des  chif- 
fres dont  il  est  permis  de  tirer  une  foule  d'inductions  , 
et  tels  que  ceux-ci  :  la  mortalité  est  plus  forte  dans  leNord, 
dans  leSud  et  dans  les  grandes  villes ,  que  dans  les  climats 
tempérés  et  dans  les  campagnes;  les  célibataires  vivent 
moins  que  les  personnes  mariées;  il  nait  plus  d'enfants 
on  février  qu'en  juillet,  et  plus  la  nuit  que  le  jour ,  etc.  elc^ 

En   poussaat    plus  loin   nos  remarques,  nous    nous 
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persoaderîonsloujoursdavaolagequelcsprobléfnesleflplui 
iiiificiles  8onl  résolus  par  la  puib^ance  des  chiffres;  que 
ia  stalisliquo  est  appelée  à  jeter  plus  ou  moiosdejuur 
Aur  les  queslions  dotil  la  solutiou  esl  aujourd'hui  impos- 
sible. Mais  cela  ne  saurait  élre,  si,  comme  le  peuseul  quel- 
ques personnes,  la  slalistique  était  simplement  une  coU 
Icction  de  chiffres,  et  ne  consistait  pas  aussi  dans  les  diver- 
ses applications  dont  elle  est  susceptible ,  dans  ce  qui 
roustitue  à  proprement  parler,  la  partie  philosophique 
de  cette  science. 

Evidemment,  Tinfluence  de  la  statistique  sur  Pavanée- 
ment  desconnaissauces  humaines  ne  peut  plus  élre  cou*» 
testée.  C'est  là, Messieurs,  une  vérité  sur  laquelle  nous 
ira  vous  pas  besoin  d'insister.  Nous  craindrions,  au  resté, 
d'outrepasser  les  bornes  qui  nous  sont  imposées ,  forcés 
que  nous  sommes,  pour  vous  faire  grâce  do  nombreux 
détails,  de  ne  reproduire  que  les  titres  particuliers  dequel- 
c|uesuues  de  vos  nouvelles  productions,  et  même  l'expo6u 
seul  des  chefs  principaux  auxquels  elles  se  rattachent,  se- 
rait sans  contredit  bien  suffisant,  si  nous  considérons  que 
depuis  la  fondation  du  Répertoire  de  vos  travaux  ,  ceux-oî 
paraissent  régulièrement  tous  les  trois  mois  dans  le 
domaine  public.  Les  sept  forts  volumes  in  8*  qui  ont  déjà 
vu  le  jour  parlent  assez  haut. 

Ces  travaux,  Messieurs,  comme  le  peu  de  mots  que  dou» 
venons  d'avancer,  quant  aux  avantages  de  la  statistiquu  , 
attestent  des  vues  de  positivisme  et  conséquemment  de 
progrès. 

Tous  les  écrits  frivoles,  pour  ne  pas  nous  servir  d'une 
opithète  plus  caractéristique  ,  tous  les  projets  chimériques 
dont  h  noire  époque  on  se  plail  tant  à  amuser  les  masses, 
voudront  ils  jamais  ces  travaux  positifs? 

L*nbsencc  de  plusieurs  de  vos  fonctionnaires ,  et  de  gra* 
vcs  maladies  dont  d'aulrcs  ont  été  altoin;!» ,  eii  fSi^.ne 
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▼fim  ont  pas  permis  de  vous  rénnir  alors  on  séance  publia 
qira.  Vous  n'avez  pas  moins  jnstifié  par  vos  actes,  In  plus 
grande  aclivîtëk  remplir  les  devoirs  que  vous  vousètcir 
imposes* 

Lessnjots  de  statistique  qui  ont  en  part  b  vos  médita- 
lions  et  3i  vos  rorherches,  sont  la  météorologie,  Phydro- 
l^niphle  ,  la  géologie  ,  la  population  ,  les  consomma- 
tions, (es  établissements  de  bienfaisance,  la  justice, 
req'ni  est  relatif  à  Tinstruction,  comme  les  écoles  primaires, 
^archéologie  ,  la  science  numismatique  Ja  musique,  etc. 
Enfin,  Tagricullure,  Tindustrie  et  le  commerce,  les  voles  de 
communication  ,  la  navigation ,  etc.  ont  été  envisagés  sous 
divers  poinJs  de  vue. 

Chacun  de  ces  titres  gént^ranx  embrasse  rin  grand  nom- 
bre de  mémoires  et  de  tableaux  concernant  des  travaux. 
de  statistique  générale  et  spéciale  et  dont  la  plupart  ont 
fourni  matières  à  d'excellents  rapports. 

Nous  allons,  ainsi  que  nous  Tavons  promis^  dire  un^ 
mot  de  quelques  uns  de  ces  travaux  ,  ou  plutôt  en  donner 
simplement  les  titres. 

L'utilité  des  observations  de  météorologie  ,  si  générale- 
m  *nt  appréciée,  a  été  ijien  démontrée  dans  une  circulaire 
de  M.  le  ministre  de  TAgriculluïe  et  du  Commerce  à  MM. 
les  Préfets  pour  les  engager  à  réclamer  la  communication^ 
régulière  de  ce  genre  de  travail ,  de  la  part  des  personnes 
les  plus  capables  de  s'en  occuper.  Vous  avc^  répondu  k 
celte  circulaire  par  la  publication  de  quatre  tableaux  dont 
vous  êtes  redevables  à  M.  6.  Valz,  Tun  de  nos  collègues 
pleins  de  rèle  et  de  talents.  Ces  tableaux  comprenant  les 
résultats  généraux  d'observations  faites  h  Marseille,  pen* 
dant  une  série  de  dix-buit  années,  sont  intitulés:  le  premier, 
état  moyen  et  points  extrêmes  du  baromètre  de  Vohs^tva- 
toireroyaVde  Jllarseilte.ê'tué  à  46,60  m.  au  dessus  du  ni- 
iteaii  dé  h  mer.  depuis  1823  jusqu'à  1810  ;  le  second  ,  état 
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moyen  et  points  extrêmes  du  Uiermomèlre  centigrade  du 
même  observatoire,  peDdaol  la  même  période;  le  troisième, 
^tat  de  V atmosphère  et  pluie  en  millimètres ,  à  Marseille, 
depuis  1823  aussi  jusqu'à  1840;  le  quatrième,  nombre  de 
jours  ctônf  le  vent  ^parmi  les  diverses  espèces)  a  domine, 
pendant  les  dix-huii  années  désignées. 

Ces.  tableaux  sont  indépendants  de  ceux  qui,  dressés 
chaque  mois  et  consignés  avec  soin  dans  le  Répertoire  de 
vos  travaux,  concernent  les  observations  météorologiques 
faites  à  Tobservatoire  royal  de  notre  ville. 

Vous  devez  encore  è  M.  B.  Vilz  deux  articles  de  météo* 
rologie  dont  Timportance  ne  saurait  être  contestée.  L'un 
deux  ayant  pour  but  de  déterminer  les  hauteurs  «t  les 
distances  parcourues  par  un  ballon  lancé  à  la  plaine  St.- 
Michel^  à  Marseille,  montretfue  les  ascensions  de  ce  georev 
sont  le  seul  moyen  en  notre  pouvoir  pour  reconnaître  les 
divers  courants  aériens  qui  existent  dans  Tatmosphère  , 
plus  nombreux  qu  on  ne  le  pense. 

Le  second  article  a  pour  sujet  les  observations  de  la 
grande  comète  de  1 843,  faitesë  notre  observatoire.  L'auteor 
y  a  successivement  passé  en  revue  les  diverses  apparitions 
et  révolutions  de  cette  comète. 

L'étude  de  l^géologieh  laquelle  on  s'adonne  aujourd'hui 
avec  ardeur  comme  à  l'une  des  sciences  les  plus  utiles ,  a 
fixé  plusieurs  fois  votre  attention  et  vous  avez  vivement 
applaudi  h  un  grand  travail  que  notre  savant  collègue,  M. 
MATBBROif ,  vous  a  lu  SOUS  ce  titre:  Catalogue  mélkodique 
et  descriptif  des  corps  organisés  fossiles  diidéparteme*»tdes 
Bouches-du-Rhône ,  précédé  d'un  mémoire  sur  les  terrains 
supérieurs  au  grés  bigarré  du  S.  E.  de  la  France.  Ce  mé- 
moire dont  nous  nous  sommes  empressés  d'enrichir  notre 
'  Répertoire^  est  accompagné  de  quarante  et  une  planches 
pour  servir  ë  l'intelligence  du  Vexte.  Evidemment,  des  sta- 
tistiques paléontologiques  semblables,  qpi seraient  exécur- 
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(<^  pofir  ctifique  dép<irt6roeni  français,  ne'ni:mqtifriitdnf 
p9ft,  Ainsi  que  la  fort  bian  fait  remarquer  M.  Matbrcmi,  A» 
jeler  le  plus  grand  jour  sur  les  questions  de  Li  rtislri** 
bqlion  géognoslique  des  corps  organisés  foMÎles  ,,elc» 
Et  puisque  les  géologue»  a^accordent  h  dire  qne  leSud** 
Est  de  la  lirance  est  peu  connu  ,  tandis  qu'il  mérile  tani 
de  rétre  à  différents  points  de  vue ,  vous  na  pouviez 
qo'aceueiUir  avec  reconnaissance  le  mémoire  qne  irons  m 
aâreaaé  Tun  de  vos  correspondants ,  M.  Haicil  de  Saaais.. 
Ce  mémoire  ,  ayant  pour  sujet  dnu  notes  ^ologiqnes  sur 
la  Provence,  a  été  rédigé  k  la  suite  d'un  voyage  entrepris 
dans  cette  province,  pour  en  étadier  particuliàrcmentie» 
ierraina.  Des  objections  ont  été  faites,  à  Toccasion  de  ce 
tri^vail,  et  M.  Marcu  de  Sbrrks  n]a  pas  tardé  de  leur  op- 
poser une  réponse  que  pourjffre  justes  vous  auriez  déj^ 
publiée  I  si  MM.  Matbbron  et  de  Villbnrvtb,  h  qui  elle  a 
suggéré  de  nouvelles  observations,  ne  s^éliiient  rcservé  de^ 
répliquer  en  môme  temps.  Or,  ces  deux  bonorabies  collè- 
gues, obligés,  comme  vous  le  savez  ,  d'être  presque 
toiyours  absents  de  Marseille^  n'ont  point  encore  pu  rempKr 
leur  engagement.  Espérons  qu'ils  ne  feront  pas  attendre 
plus  long-temps  leurs  remarques  ;  car  ils  ne  sauraient  ou* 
blier que  personne,  parmi  nos  savants  associés,  ne  mé- 
rite plus  de  prévenances^  plus  d^attentions  que  M.  MAncRL 
de  SsasES. 

■  Le  soin  ayec  lequel  vous  avez  constaté  k  diverse» 
époques  rélat  de  Vinstruclion  dans  le  département  des 
Bouches- du-Rbône  ,  vous  a  rois  à  même  délivrer  nu- 
public  des  documents  précieux  ;  et  c^est  ce  dont  se  semit 
aperçu  M.  le  Ministre  de  rinstruclion  publique  ,  s-il  eut 
connu  le  recueil  qui  les  conlient.  Ce  quj  nous  autorise  à 
tenir  ce  langage ,  c^est  que  M.  le  Ministre,  dans. une  lettre 
dont  il  vous  a  honoré ,  s*est  exprimé  de  manière  i  faire* 
présumer  qu'il  considère  nos  travaux  comme  ayant  uft 
fparacièi*e  pureroenJl  commeraial. 
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Depuis  te  dernier  9xpoâé  de  vos  acles ,  Yotis  votts  éte§- 
souvent  occupés  de  diireni  f&iijeU  se  ralfechant  h  rinstroe^ 
f ion.  Hais  vous  nveK  signalé  pHncIpalement  comme  Tnn 
des  plus  iniéressants  rapports  qui  vous  aient  été  fails^  célnl 
sar  l'étal  et  les  progrés  de  Tinstructlon  primaire ,  à  Har-» 
seiile,  de  4830  i  18i3^  par  M.  Au.isnr,  membre  actif 
nouvellement  élu.  Vous  avez  entièrement  partagé  la  ma- 
nière de  voir  de  cet  estimable  collègue,  alors  surtout  cpi'il' 
a  soutenu  ce  principe,  que  la  moralisation  de  renfance- 
doit  roarctier  de  pair  avec  son  in^itruction  ,  et  que  e^est  de^ 
la  réunion  de  ces  deux  parties  que  nail  la  véritable  édu~ 
cation.  Ces  propositions  Tont  conduit  à  faire  è  juste  titre 
réloge  de  la  salle  d'asile,  ou  end*autres  termes,  de  rérole  de 
la  première  enfance  ;  il  a  exposé  ce  qu*a  exécuté  le  Comité 
communal  d'instruction  planaire  è  Marseille  ,  pour  con- 
courir au  développement  de»  salles  d'asile  ;  ainsi  qu*ë  la 
prospérité  des  écoles  primaires  proprement  dites. 

Nous  ne  re  raeerons  point  ici  tous  vos  travaux  plus  ow 
moins  relatifs  à  l'instruction.  'Mais  nous  ne-  saurions  en 
passer  sous  silence  quelques  uns.  M.  Fbautrieii  dont  vous* 
avez  eu  si  souvent  k  louer  le  zèle  et  les  lumières  r 
vous  a  tracé  un  aperçu  du  cabinet  numismatique  de 
Marseille ,  dans  le  désir  de  voir  ce  cabinet  sortir  enfini 
de  l'oubli  dans  lequel  il  est  resté  long-temps.  Notre 
infatigable  collègue,  pou7  prouver  que  la  numismaliqne 
sert  de  phare  è  l'bistoire,  ve4ia  a  décrit  plusieurs  médailles- 
dont  une  enir'autres  appartenant  au  cabinet  de  notre  ville 
et  digne  d'ôtre  mentionnée  particulièrement. 

M.  GoiRDON  s'est  montré  également  bon  historien  par 
pluctieurs  communications^  notamment  par  unej  notice  sor 
le  titre  àesoror  Homœ  donné  è  la  ville  de  Miarseille. 

Enfin,  H.  Audodard,  en  vous  rendant  compte  du  rapport 
sur  les  fouilles  di'antiquités  faites  à  Aix^  en  1842 ,  par  M.- 
looAao,  correspondant ,  s'est  montré  aussi  bon  analyste 
i^ue  vou^  a  paru  savtf  ni  le  travail  quNla  examiné. 


Xft  Caisse  d'épargne  du  déparlemeDt  des  Boucheïi^dn 
lUiôna,  est  Tuue  des  inslilutioiis  qui  ont  le  plus  fixé  voire 
eUenlioii.  Aussi ,  en  vous  présentant  riiistorique  de  s« 
foudetion,  et  des  considérations  sur  les  avantages  attachés 
«ux.  étaUisscments  de  ce  genre ,  etc.^  H.  CoiBsoif  ue  pou- 
vait mieux  appuyer  sa  candidature,  et  vous  ne  Tavez  pas 
reçu  membre  actif  à  Tunanimité ,  uniquement  pour  avoir 
produit  des  chiffres  ;  main  surtout  pour  avoir  montré  dans 
soB^ieuvre  les  dispositions  d'un  bon  citoyen  qui  concourt 
docQar au  bien  public.  Déjà  MM.  Abaoii et  Bmr  avaient 
«iMPégjatré  régulièrement  les  opérations  de  la  caisse  dont 
il  a*agil  ;  de  sorte  que  vous  pouvez  vous  flatter  d'en  pos- 
séder l'histoire  complète  jusqu'à  ce  jour. 

hè  chapitre  des  consommations  à  Marseille,  a  été  rempli 
avce  le  même  soin  par  MM.  Faume  Dobip  et  votre  Socré-* 
teifv  perpétuel. 

Parmi  vos  nombreux  travaux  compris  dans  le  cadre 
dea^aaintnùtra^ton^  eivdes,  nous  ne  pouvons  que  dire  du 
bten  d*an  rapport  demandé  par  M.  le  maire  de  Marseille , 
ittotre  estimable  collègue,  M.  Pauu  Ddmif,  préposé  en 
chéf|Biirles  changements  à  apporter  au  système  actnel 
dé  la  ligne  de  Toctroi  de  celte  ville.  Vous  n'avez  pas 
moins  admiré  ce  travail  que  l'analyse  qui  en  a  été  faite  , 
par  M.  J.  LouBoif ,  accompagnée  de  réflexions  qui  décèlent 
l'économiste  consommé. 

Dans  un  autre  rapport  sur  le  résumé  des  délibérations  et 
des  VŒUX  du  Conseil  général  du  déparlement  des  Bon- 
ches-dn- Rhône,  session  de  4840,  M.  Loubon  a  jeté  un 
coupd'œil  rapide,  mais  lumineux,  surThisoire  des  amé- 
liorations obtenues  ou  projetées  dans  notre  départemenU 
Celles  relatives  aux  salles  d*asile,  à  rinstruction  primaire, 
à  Tetitretien  des  roules  départementales,  à  la  création  de 
nouvelles  voies  de  coramunîcatîon ,  vous  ont  vivement 
intéressé. 
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Vous  ii'tfVtfX  pas  ntoios  été  «itisfalls  dedivcfs  doco- 
«ttieiiU  recueillis  sur  la  juihce ,  et  notamment  du  rapport 
-qoe  vous  a  lu  noire  modeste  et  «avant  collègue,  M.  Bouis, 
Mir  le  compte  rendu  de  la  justice  criminelle ,  a  Marseille , 
présenté  an  tribunal  civil  par  ■.  Lkpbttkk^  procureur  dur 
Moi,  Ji  Taudience  solennelle  de  rentrée  du  6  novembre 
4M8.  Ce  travail  qui  est  plein  déconsidérations  d^un  haut 
ittérét,etiiuivi  de  tableaux  statistiques,  pendant  douze 
années )  des  affaires  portées  au  Parquet,  et  des  inculpés 
suivant  leur  sexe,  la  nature  des  poursuites  et  le  résultai 
des  jugements  devant  lajusticecorreetionnelle^  ce  travail, 
di'soos-nouB,  vous  a  paru,  comme  è  M.  le  rapporteur , 
digne  d'ôlre  médité^  par  les  personnes  qui  étudient  avec 
dévouement  et  bonne  foi  les  grandesquestions  ayant  pour 
i»bjeile  progrès  et  le  bien  élredè  l'humanité. 

Quelques  considérations  statistiques  sur  le  pénitencier 
de  Blarsêille,  soumises  à  votre  jugement  par  M.UoRNBOStkLi 
ftvocat^  pour  obtenir  le  titre  de  membre  actifs  vous  ont 
prévenu  en  faveur  de  ce  jeune  statisticien  que  vous  vous 
<^tes  hâié  par  cela  même  de  recevoir  dans  vos  rangs  i-eli  > 
satislaits  de  la  manièredont  il  a  abordé  Tune  dos  plus  belles 
questions ,  vous  Favez  engagé  h  la  reprendre  plus  à  fond .. 
à  suivre  le  pénitencier  dans|  toutes  ses  phases^  à  tous  ses 
points  de  vue;  tâche  dont  vous  avez  été  persuadés  qu'il 
s^acquitterait  avec  talent  et  snns  laisser  rien  ii  désirer. 

A  défaut  do  Société  d'agricnllure ,  Marseille  possède  au 
sein  de  notre  Compagnie^  une  commission  qui  remplit 
dignement  les  fonctions  d'une  semblable  société.  En  effet, 
les  membres  de  ceUe  commission  ont  fait  preuve  de  pro- 
fondes connaissances  en  agronomie,  toutes  les  fois  qoe' 
vous  avez  eu  à  résoudre  de^  problèmes  qui  ont  eU  l'agrir-  > 
cuUure  pour  objet.  M.  Viguics  ,  membre  correspondant  de 
rinstit ut,  aurait  depuis  long-tomps  fail  partie  do  celle» 
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^OtninissioD  qu'il  éclaire  si  bien  aujourd'hui  doses  lumiè- 
res, si ,  à  rëpoque  déjà  reculée  où  il  vous  adressa  une 
e^Lcelienlestalislique  des  vignobles  en  France,  il  vous  eut 
n99oifesté  rintenlion  d'être  reçu  membre  actif.  En  lui  ac~ 
tMN*dBnt  enfin  celte  disliuclion^  vous  n'avez  fait  que  rendre 
justice  à  son  mérite  et  avez  bien  compris  vos  intérêts. 

Indépendamment  des  rapports  qui  ont  été  produils  paf 
votre  Commi>}.sion  d'agriculture^  nous  nous  plaisons  à  si- 
fjnaler  comme  l'un  des  meilleurs  celui  fait  par  une  com- 
mission spéciale  chargée  de  fournir  des  renseignements  sur 
JesdiTorses  natures  d'engrais  qui  donnent  lieu  à  un  com- 
merce d'importation  et  d'exportation  à  Marseille. 

Puisque  nous  touchons  ce  qui  a  trait  au  commerce,  nous 
tarions  à  retracer  bien  des  travaux  sur  ce  sujet,  ainsi  que 
Mr  l'industrie.  Contentons  nous  de  quelques  citations.  Et 
d'abord ,  en  fait  d'industrie ,  nous  dirons  que  notre  digne 
collègue^  M.  de  Moiïtluisant  qui,  membre  actif  ou  Prési- 
dent, a  rendu  tant  de  bons  services  à  la  Compagnie ,  vous  « 
a  fait  un  rapport  très  satisfaisant^  à  l'occasion  de  l'inau- 
guration d'une  machine  à  vapeur  établie  sur  les  mines  du 
rocher  bleu  à  Belcodène. 

Quant  aux  productions  sur  le  commerce^ vous  avez  jugé 
favorablement  des  tableaux  statistiques  sur  la  navig.ition 
'.iMirde  ,  à  Marseille  ,  pendant  25  ans.  L'auteur,  M.  Ebhibio  , 
:  Consul  de  Sardaigne,  que  vous  avez  été  heureux  d'associer 
k  vos  travaux ,  vous  a  facilité  par  ses  tableaux  les  moyens 
de  juger  de  l'activité  et  de  la  décadence  de  certains  genres 
do  commerce. 

Des  tableaux  analogues  vous  ont  été  présentés  par  M. 
Maorons,  Vice  Consul  de  Sardaigne,  et  vous  ne  pouviez 
donc  que  regarder  également  comme  une  bonne  fortune 
l'admission  de  M.  Magnone  parmi  les  membres  actifs. 

-  M.  d'Ebeling.  depuis  long-temps  notre  laborieux  et  judi- 
cieux collègue^  vous  a  fait  plaisir  par  la  communication 
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rie  lnbl(MiK  ^ur  le  iiiouvemeDt  de  loas  les  Yiavïi'dS 
étrangers  eolrés  el  sortis  au  port  de  Marseille. 

Vous  avez  apprécié  le  rapport  que  vous  a  lu  M.Mitos,  en 
S.1  qualité  de  membre  de  la  dernière  commission  instituée 
pour  décerner  le  prix  Bbaujoui  ,  concernant  le  commerce 
de  notre  ville.  Vousavez  pensé,  avec  le  savant  rapporteur, 
nue  la  î*  édilion  de  i'eisai  sur  le  commerce  de  Marseille , 
par  M.  JoLLiAivT,  était  une  œuvre  nouvelleet  utile  à  la  Franca 
vxi  général  et  au  commerce  de  Marseille  en  particulier^ 

A  propos  de  cet  ouvrage,  nous  rappellerons  la  bienveiU 
lanteattention  avec  laquelle  vous  avez  entendu  la  lecture  de 
l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  votre  Secrétaire  perpétuel. 

Ici,  doit  se  borner  notre  exposé  quanta  vos  travaux  de 
statistique  locale ,  et  aurions  nous  à  rappeler  ceux  de 
statistique  universelle;  mais  nous  aurions beaucoupà  dire. 
Un  résumé  analytique  de  tant  de  productions,  ne  nous 
entraînerait  il  pas  trop  loin?  Et  n'en  sommes  nous  pae 
dispensés  ?  Avons  nous  besoin  de  nous  étendre  sur  vos 
investigations  pour  en  donner  une  idée  avantageuse? 

D'ailleurs,  MM.,  ne  vous  seriez  vuus  occupés  que  d*nn 
sujet  qui  intéresse  éminemment  le  commerce  marseillaity 
vous  auriez  assez  fait  pour  mériter  la  reconnaissance  pa« 
blique.  Nous  voulons  parier  du  plan  systématique  de  re- 
cherches que  vous  avez  adopté,  sur  la  proposition  de  M. 
MitOB,  notre  honorable  Vice-Président.  En  propageant 
cette  méthode  dans  tous  les  pays  avec  lesquels  Marseille 
est  en  rapport  d'affaires,  vous  avez  eu  en  vued'obteoirsur 
la  statistique  industrielle  et  commerciale  des  nations  étran- 
gères, des  renseignements  exacts^  diaprés  lesquels  notre 
propre  commerce  soit  rendu  plus  facile  et  plus  fructueux. 

Déjà,  beaucoup  de  consuls ,  si  capables  par  leur  position 
de  favoriser  Texécution  de  ce  patriotique  projet,  en  ont 
compris  toute  l'opportunité.  Les  uns  vous  ont  fait  des  pro- 
messes qui  i  vous  n'en  doutez  paS;  seront  accomplies;  les 
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aisfreu  n*ont  pas  tardé  è  vous  transmettre  de  précieux  do- 
eaments  dont  vous  ferez  jouir  les  lecteurs  de  votre  m- 
eoeil  périodique.  El  si  quelques  consuls  ont  regretté  de  or 
pouvoir  remplir  la  même  tâche,  ils  ont  eu  l'attention  de 
voas  proposer  dos  statisticiens  capables  de  les  suppléer. 

On  ]e  voit,  votre  système  de  recherchera  été  goûié,  a 
oblenUi  disons  plus^  Tassentiment  général;  vérité  quecon* 
firment  encore  et  l'empressement  avec  lequel  M. le  Ministre 
delà  marine  y  dès  qu'il  en  a  eu  connaissance,  a  souscrit  à 
notre  Répertoire ^  et  la  décision  fondée  sur  le  môme  motif, 
pns^  par  la  Chambre  de  commerce  de  Marseillo^  de  don* 
bler  sa  souscription  è  ce  Recueil  doni  jusques  alors  elle 
nt-reoevait  que  cinq  exemplaires.  Ajoutons  que  11.  le  Mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  Commerce  vous  a  exprimé  qu'ii 
prenait  un  grand  intérêt  h  vos  utiles  travaux ,  et  que  M. 
le  Ministre  de  Tinlérieur,  après  avoir  rendu  hommage  à 
Ha  bonne  direction  que  vous  savez  donner  à  ces  travaux, 
vous  a  assuré  qu'il  saisirait  la  première  circonstance  pour 
vous  prouver  ses  excellentes  dispositions  à  votre  égard. 

Ces  encouragements,  auxquels  vous  avez  été  sensibles  , 
serviraient  au  besoin  à  vous  faire  persévérer  dans  vos  vues 
d^Qtilité  publique.Ce  qui  ne  tendrait  pas  moins  à  exciter  vo- 
tre sèle,  s'il  le  fallait,  ce  sont  les  témoignages  de  satisfaction, 
qoe  vous  ont  donnés  nos  premières  autorités,  toutes  les 
Dsisqnevaus  avez  répondu  aux  questions  qu'ils  vous  out 
adressées.  Ainsi,  par  exemple,  chargés  par  M.  le  préfet  des 
Bouches- du  -  Rhône  de  rectifier  des  tableaux  sur  la 
statistique  industrielle  do  ce  département  ^  vous  avez  été 
regardés  par  ce  premier  magistral  coianje  de  digues  et 
indispensables  auxiliaires  de  J'administration. 

Vous  avez  été  jugés  au  sm  favorablement  par  M.  le  Maire 
de  Marseille  qui,  n  ayant  pas  cessé  de  recourir  à  vous  pour 
la  solution  de  toutes  les  questions  qu'il  a  reçues  de  MM.  les 
Ministres  de  l'intérieur  et  du  commerce^  relativemcnl.  â» 
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l^ftgricnlturc  cl  à  l'industrie  de  notre  localité,  s'est  pht* 
eoQStammcnt  à  reconnailro,  par  de  remarquables  lettres 
daremercimcntSy  et  vos  lumières  et  votre  empressement 
à  les  communiquer. 

Les  relations  de  la  Société  de  slatistique  de  Marseille  , 
avec  d'autres  associations  de  même  (;enre  et  beaucoup  de 
corps  savants,  loin  de  s'être  ralenties^  sesontacerueften^s. 
siblement,  et  n'ont  pas  été  peu  fréquentes  avec  plusieurs 
congrès  scientifiques  français  et  étrangers.  Représentée 
dans  ces  centres  de  lumières  par  des  membres  investis  de 
son  entière  confiance,  notre  compagnie  a  su  se  produire 
parmi  des  hommes  d'un  grand  savoir,  et  il  en  est  résulté 
de  nouvelles  relations  auxquelles  elle  ne  pouvait  que  ga- 
gner. Son  Secrétaire  perpétuel,  délégué^  le  premier,  au 
Congrès  scientifique  de  France,  en  a  été  récompensé  lar- 
gement. Vous  avez  profilé  de  son  absence  pour  lui  \lécer- 
ner  une  médaille  de  vermeil ,  et  reconnaitre  par  une 
preuves!  éclatante  de  votre  estime,  son  dévouement  à  la 
Société  justifié  par  des  antécédents. 

Vers  cette  époque,  M.  Barthélémy  eut  aussi  l'honneur 
de  vous  représenter  au  Congres  scientifique  d'Italie,  à  Flo- 
rence, et  d'obtenir  la'  même  distinction. 

Plus  tard,  M.MA^rrfERON,  alors  Président,  a  été  votre  digne 
mandataire  au  Congrès  géologique  de  France  ,  et  vous  lui 
avez  prouvé  par  le  vote  d'une  médaille  de  vermeil,  que 
vous  attachiez  beaucoup  de  prix  à  son   zèle  éclairé. 

Les  représentants  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille, 
si  nous  les  rappelions  avec  précision,  ont  été: 

4*  Votre  Secrétaire  perpétuel,  aux  Congrès  scientifiques 
de  France,  à  Lyon  ,  à  Strasbourg,  h  Angers,  à  Nîmes,  à 
celui  de  Vignerons  Français,  a  Bordeaux,  et  à  celui  scien- 
tifique d'Italie  ,  à  Milan. 

S*  M.  Bartbélbiit,  au  Congrès  scientifique  d'Italie,  à 
Florence. 


—  501  — 

y  H,  IfATftuioii ,  au  Congrès  géologique  d#  Frapf^^  » 

Àjit.  .  ■     -, 

'  VEofio,  M.  Jules  BoNHErdecoDcert  avec  M.  le  SecrAt|Jr9& 

perpétuel,  au  Congrès  scienlifique  de  France,  à  Nime^.  .  • , 

Les  comptes  que  ces  collègues  vous  onl  rendus  delwr 
honorable  mission ,  vous  ont  familiarisé  aVec  Tidée  ((U» 
lescongrèsscientifiquessool  un  hesoin  de  Tépoque.  Çest 
qu^aujourd'hui  plus  que  jamais  les  intelligences  cbercbef^t 
YÎçiblement  a  se  rapprocher ,  à  s'enienttre  pour  ne  If^ii^aer 
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rienéchapper  de  ce  qui  peut  mettre  sur  la  voie  d^  au^* 
lioraiions  et  augmenter  ainsi  sensiblement  notre  .jbMOh 
être,  notre  félicitée  .,         .      .     . 

Il  faut  voir  avec  quelle  ardeur  les  intérêts  généraux 
sont  défendus  dans  les  luttes  académiques  enga|;ées,  toute- 
fois, avec  calme  et  modéra' ion /au  scindes  Congrès.  Les 
discussions  politiques  7  étant  interdites,  les  hommes  dv 
progrès,  qui  de  toutes  partsy  viennent  déposerleur  tribut , 
soutiennent  souvent  leur  opinion  avec  force,  et  ne  cessent 
pas  d'être  unis.  Aussi ,  le  regret  qu'ils  éprouventalors 
qu'ils  doivent  se  séparer,  ne  saurait  être  adouci  que  p^f 
la  pensée  de  se  retrouver  bit^ntôt  dans  une  nouvelle  ses- 
sion ,  et  de  se  donner ,  en  attendant ,  par  correspondance/. 
des  témoignages  réciproques  d'estime  et  d'amitié;  senti- 
ments établis  entre  eux  depuis  que  s' étant  vus  de  prés  » 
ils  ont  mieux  appris  à  se  connailre. 

Et  n'allons  pas  nous  imaginer  que  les  avantage^  qu^s 
retirent  desCons^rès  ceux  qui  les  fréquentent,  ne  rejaillis- 
sent point  sur  les  villes ,  théâtres  de  ces  asseiql^lées^ 
solennelles;  elles  remplissent  de  joie  le  pubHc  parles 
fêtes  données  à  leur  occasion,  provoquent,  ce  qui  est  plus 
sérieux,  l'examen  de  hautes  questions  d'intérêt  local  ai 
parviennent  souvent  à  les  résoudre  d!une  manière  sati^-^ 
faisante.  Les  sciences  abstraites  y  sont  traitées  av«c  soia  -^ 
ainsi  que  ragriculture ,  l'Industrie ,  le  eommercd^  teteoiir 
naissances  les  plus  usuelles. 
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Ces  cottsid'érations  onl  suggéré  k  voire  Secrétuire*  pet^ 
jiéluel,  ridée  défaire  choisir  Marseille  pour  la  tenue  d'une* 
session  du  Gongrès  scientifique.  Si  les  démarches  qu'il  a 
faites  dans  celte  intention,  n'ont  point  encore  été  sUi^viesde* 
suceès,  espérons  que  Tannée  1845*  no  s'écoulera  pas  sans 
uno  solution^  favorable  h  ce  sujet. 

Le  Congrès  de  vignerons  français  s'est  rénnf  cette 
année  dans  notre  cité  ^  par  les  soins  delà  Société  de  sta- 
trstique  et  du  Comice  agricole  de  Marseille.  Quand  on 
pense  que  ce  Congres,  qui  ne  s'est  occupé  que  d'une  spé* 
eialilé,  a  vivement  intéressé  nos  concitoyens,  no  comp- 
ferions  nous  pas  sur  leur  sympathie,  alors  qu'il  s'agira  de 
Parrivée  chez  eux  d'un  Gongrès  dont  les  travaux  ont  pour 
objet  toutes  les  connaissances  humaines  ? 

Nous  sommes  persuadés  que  nos  premiers  magistrats  se 
prêteront  h  cette  solennité.  Nous  en  avons  le  garant  dan» 
FaccueiLsi  obligeant  qi^'Qs  ont  faitau  Congrès  de  vignerons 
français. 

Après  la  digression  que  nonsvenons^denoit^permettroi 
Messieurs,  sur  l'utilité  des  Congrès^  à  l'occasion  desquels 
nous  avons  rappelé  des  récompenses  dues  à  votre  bien-' 
veillance,  nous  avons  hâte  de  mentionner  la  médaille  de 
^  vermeil  si  justement  acquise,  que  vous  avez  décernée  h 
l'un  de  nos  collègues  pour  avoir  rempli  avec  bonheur  une 
mission  dont  le  résultat  a  été  jugé  de  la  manière  la  plus 
Jïonorable.  Vous  comprenez  que  nous  voulons  parler  du 
voyage  entrepris  par  M.  Pascal  Costk,  à  travers  mille 
dangers,  cher  des  peuples  fort  arriérés  au  point  de  vne  de 
la  civilisation;  voyage  danslequel  plus  de  i)0  beaux  des- 
sins d'architecture  ou  de  sculpture  ont  été  exécutés  en 
Ferse,  sur  une  vaste  étendue  de  pays..  Considérés  comme 
Pun  des  plus  grands<services  rendus  de  nos  jours  ii  It 
connaissance  de  l'Antiquité  et  de  l'histoire  de  l'art,  ces 
treratisoDlvaliLàM.  CosTiJacroix  de  la  légion. d'honnouj-^. 
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^t'Todft  vous  êtes  rëjooi  de  cet  acte  de  justice  rendu  ad 
tnérile  distingué  de  Tun  de  dos  plus  estimables  collègnet. 

PuiM]u11  est  qupslion  de  récompenses ,  c'est  ici  le  lieu 
t]*eD  signaler  une  qui  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  oelles 
dont  nous  rendrons  bientôt  compte. 

On  nouveau  système  d*enseigneroent  musical ,  ao  miw 
yen  duquel  on  parvient  à  vaincre  deux  difficultés  :  rin* 
ionalion  ou  le  son  articulé  et  la  mesure  qui  est  d'une 
durée  relative  et  proportioiyielie^  vous  a  été  soumis  par 
un  savant  professeur  de  musique,  H.  THEVntAHk 

Afin  do  vous  mettre  à  portée  déjuger  d'après  l'expéri- 
ence, ce  professeur  vous  a  proposé  d'instruire  gratii 
«touze  élèves  choisis  par  vous  mêmes.  Vous  avez  adhéré 
à  cette  proposition  et  une  commission  de  neuf  membres 
-a  fait  choix ,  parmi  les  enfants  des  préposés  des  doiianes  > 
àMarseille.de  ceux  qui^  par  leurs  progrès^  devaient  attester 
•l'excellence  de  la  méthode  en  question. 

Organe  de  la  commission,  notre  digne  collègue,  M.  Dise- 
IBT,  vous  a  lu  quatre  rapports  bien  circonstanciés ,  qui  sa 
tlistinguent  autant  par  la  pureté  de  la  diction  que  par 
l'élégance  du  style,  et  où  il  est  soutenu  que  M.  Thbtbiiao  a 
dépassé  de  bien  loin  rallente  delà  commission;  que> 
dès  lors,  comme  témoignage  approbateur  et  sans  réserve, 
ce  serait  justice  de  lui  accorder  une  médaille  de  vermeil  \ 
et  d'exprimer  le  vœu,  dans  le  véritable  intérêt  de  l'art 
musical,  que  le  système  d'enseignement  de  cet  habile 
compositeur  fut  propagé  dans  les  établissemenls  d'instruc- 
tion publique.  Vous  avez  applaudi  à  ces  rapports  et  en 
avez  adopté  les  conclusions  à  l'unanimité. 

Et  maintenant,  Messieurs,  s'il  fallait  rassurer  vos  cons- 
ciences,  quant  à  ce  jugement,  nous  entrerions  dansdeà 
détails  sur  le  brillant  succès  obtenu  par  M.  TusvsifAU  au 
Congrès  scientifique  dfi  Nimes ,  où  nous  avons  partagé  avec 
une  imposante  assemblée^  la  sensation  profonde  qu'a  fait 
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'  le  déTêloppement  du  nonveau  système,  au  sujet  d^ttUé 
Y}u0BtîoD  très  difficile,  regardée  même  comme  insolnblè  et 
i|ni  néanmoins  a  été  ct)mplèlemont  résolue  parM.TfliYEKAU. 
'  Que  ne  nous  est  il  donné  de  passer  ici  successivement 
en  revue  )a  masse  si  considt^rable  de  documents  dont 
¥ô1rto  bibliothèque  et  vos  archives  se  sont  enrichies  de.,  uis 
TOIre  dernière  séance  publique!  Nous  prouverions  ainsi 
cfue  votre  zèle  n'a  pas  cessé  d'élre  infatigable.  El  même, 
«ommesj  vous  ne  vous  étiez  pas  imposé  une  assez  rude 
tache,  d'aller  continuellement  à  la  recherche  des  évé- 
nements accomplis  et  des  faits  actuels  afin  de  pouvoir 
préciser  ce  qui  doit  être  entrepris  dans  l'intérêt  général; 
comme  si  ce  a'étail  pas  assez,  d'exciier  l'émulation  de  tous 
lus  genres  d'industrie ,  par  la  distribution  de  médailles 
où  dé  mentions  honorables  ,  vous  avez  eu  la  pensé»  de 
faire  progresser  notre  industrie  agricole  et  manufacturière, 
en  vous  occupant  des  moyens  d'obtenir,  dans  notre  cité^ 
une  salle  d'exposition  où  viendraient  s'étaler  les  riches 
produits  de  nos  industriels. 

Si  vous  n^a vez  point  encore  donné  suite  h  ce  louable  pro- 
jet, c'est  que  vous  avez  été  dominés  par  l'idée  d'étendre 
vos  recherches  pour  savoir  précisément  de  quelle  nature 
sont  les  débouchés  et  les  produits  des  pays  étrangers,  afin 
de  mettre  notre  commerce  sur  la  voie  d'une  plus  grande 
activité  et  conséquemm^^nt  de  sa  prospérité.  Mais  couvain, 
cos,  comme  vous  Têtes,  qu'il  ne  doit  pcis  moins  trouver 
fies  éléments  dé  progrès  dans  Tencouragement  de  l'indus- 
trie locale,  vous  ne  sauriez  différer  davantage  de  deman- 
der la  salle  ayanlpourbul  cet  encouragement,  ettouten 
fesant  ainsi  appel  i  des  œavres'de  premier  ordre  ,  vous 
ûvet  en  vue ,  ainsi  que  vous  en  avez  manifesté  l'intention  , 
d'atnéliorer  le  sort  des  ouvrière  employés  à  les  créer. 
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Ed  donnant  plus  d'extension  h  ses  relations  exlérioures, 
une  nouvelle  direction  h  la  marche  de  ses  travaux  ;  en  de* 
venant  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  dans  le 
département  des  Bouches-du-RhOne,  la'^Société  de  statis- 
tique de  Marseille  a  senti  le  besoin  ,  sinon  d'annuller  tout 
à  fait  son  règlement  actuel ,  caria  majeuro'partie  des  arti- 
cles de  celui-ci,  ne  sontsusceptibics d'aucune  modification, 
da  moins  de  le  reviser  en  ce  qui  touche  certaines  innova- 
tions et  la  classification  de  vos  actes.  Il  vous  a  paru  qu'à  des 
délibérations  particulières  ,  bien  qu'elles  eussent  la  force 
d'articles  réglementaires,  ceux-ci  étaient  préférables  ,  el 
vous  avez  laissé  h  une  Commission  spéciale  le  soin  de 
déterminer  les  changements  indispensables  à  opérer  k  ce 
sujet. 

C'est  ici  le  lieu  de  rappeller  l'une  de  vos  décisions  prises 
dans  le  courant  de  cette  année,  afin  de  stimuler  le  zèle  des 
membres  correspondants  dont  quelques  uns ,  nous  le 
disons  à  regret,  se  sont  bornés  à  accuser  réception  de  leur 
diplôme, et  d'autres  ont  été  loin  d'enlrelenir  avec  vous  des 
rapports  aussi  fréquents  que  vous  l'auriez  désiré.Vousavez 
décidé  que  tout  membre  associé  de  la  Société,  qui,  sans 
motif  légitime,  aurait  resté  deux  ans  sans  correspondre 
avec  elle,  serait  considéré  comme  démissionnaire  el  rayé 
conséquemment  de  la  liste  des  corrcspondanls. 

La  Société  de  statistique  de  Marseille,  sans  se  montrer 
plus  sévère  dans  l'admission  de  nouveaux  membres,  s'est 
plus  particulièrement  attachée  à  n'élire  que  dos  hommes 
capables,  par  leur  zèle  ou  leurs  talents,  ou  par  leur  posi- 
tion sociale,  de  concourir  h  sa  gloire  et  h  sa  prospérité. 
Aussi,  n'a-t-elle  qu'à  se  féliciter  des  membres  honoraires, 
actifs  et  correspondants  qu'elle  a  reçus  depuis  1840.  Mais 
il  lui  en  a  été  enlevé  de  si  distingués  que  votre  Secrétaire 
perpétuel,  obligé  d'honorer  leur  mémoire  par  l'expression 
de  vos  regrets,  no  saurait  remplir  cnlièr^ment  cette  tâche; 
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car  dans  notre  cadre  si  rétréci ,  commeat  pouvoir  rélever  ' 
tous  les  traits ,  toutes  les  particularités  de  la  vie  de  six 
membres  actifs  ou  honoraires  décédés? 

Nous  avons  de  plus  à  déplorer  la  perte  de  sept  membres 
correspondants:  de  H&f.  Larrb6(}T^  préfet  du  déparlement 
do  la  Charente;  A  Laurbns,  chef  de  division  delà  préfec- 
ture du  Doubs;  le  docteur  N.  GiiBRyiN ,  membre  de  TÂca- 
demie  royale  de  médecine;  Piiikouckb^  littérateur,  à  Paris; 
Abadib  T. ,  homme  de  lettres^  à  Toulouse; et  tout  récem- 
ment de  MM.  Rang  ,  officier  de  marine  et  Fouqub,  avo- 
cat ,  à  Arles  ;  citer  ces  noms ,  c^est  rappeller  plusieurs  de 
vos  lauréats;  c^est  rappeller  des  carrières  assez  bien 
remplies  pour  fournir  matière  à  d'intéressants  éloges 
historiques.  Mais  aux  termes  du  règlement  de  notre  com-^ 
pagnie,  les  six  membres  honoraires  ou  actifs  que  !a  mort 

nous  a  ravis,  ont  seuls  droits  à  nos  hommages,  en  cette 
^éance  solennelle.  Nous  allons  conséquemmenl  parler  de 
chacun  d'eux  suivant  la  date  de  leur  décès. 

JAUFFRET Louis-François  Jacffret,  né  le  4  oclo* 

bre1770,  à  la  Roquebrussane  ,  département  du  Va r,  fut 
élevé  à  Marseille  par  les  pères  de  TOratoire  et  obtint  dans 
ses  classes  des  succès  qui  devaient,  autant  que  son  goût 
pour  rétude,rentrainer  vers  la  culture  des  lettres.  Son  pè- 
re qui  exerçait  la  profession  de  notaire,  l'obligea  de  suivre 
à  Aix  les  cours  de  Técole  de  droit  et  de  prendre  ses  degrés 
de  licence.  Mais  à  Tâge  de  vingt  et  un  ans ,  Louis  Jauffret 
rompit  tout  commerce  avec  Tétude  des  loixet  se  rendit  à 
Paris. 

Dès  celte  époque,  il  s'adonna  entièrement  aux  let- 
tres et  devint  de  bonne  heure  l'un  des  plus  fçrvents  disci- 
ples de  celle  littérature  qui  dut  une  si  grande  vogue  aux 
poèmes  de  GBNifER,aux  écrits  de  Florian,  aux  œuvres  de 
Berquin;  il  parvint  même  à  égaler  ces  écrivains  célèbres. 
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Set  charmes  de  V enfance  fit  Us  plaisirs  de  V amour  mater- 
nel, livre  publié  en  4791  et  dont  les  traductions  dans  pres- 
que toutes  les  langues  de  l^Europe ,  portèrent  au  loin  sa 
réputation  ;  tel  fut  le  brillant  début  de  Jauffbet  qui,  ensui- 
foy  ne  cessa  pas  de  produire  des  ouvrages  plus  on  moins 
estimés.  Il  fit  paraitre  successivement  l'histoire  impartiale 
du  procès  de  Louis  XVI  (9  vol.  in  8')  ;  les  Romans  histori- 
ques; le  Courrier  des  enfants,  continué  sous  le  titre  de 
Courrier  des  adolescents  ;  le  petit  théâtre  de  famille  ;  le 
Doyage  au  jardin  des  plantes;  le  dictionnaire  étymologique 
de  la  langue  française;  Vartépistolaire;  les  voyages  de 
Rùlando;  les  merveilles  du  corps  humain;  la  géographie 
des  diverses  régions^  tant  de  V ancien  que  du  nouveau  mon- 
de ;  les  deux  freines ,  comédie  qui  est  restée  au  répertoire 
comme  Fune  de  nos  pièces  dramatiques  les  plus  agréables; 
le  taureau ,  roman  en  deux  volumes  ;  la  géographie  dra- 
matique ;  les  vérités  du  pensionnat  ;  le  théâtre  des  maisons 
d'éducation ,  etc. 

Jusques  \k  Jauffret  a  évidemment  fourni  un  large  con- 
ttogent  à  la  littérature  française.  Majs  ce  sont  principale- 
ment ses  fables  qui  lui  ont  attiré  une  juste  renommée  ,  en 
le  plaçant  non  loin  de  Lafontaine  et  à  côté  de  Floriatc.  On 
conservera  long-temps  à  Marseille  le  souvenir  de  ces  at- 
tachantes lectures  qui  ajoutaient  tant  d^attraits  aux  séan- 
ces publiques  de  FAcàdémie.    Avec   quel  silence,  avec 
qo^elle  attention  n'écoutail-on  pas  ces  délicieux  apolo- 
gues qui  coulaient  si  naturellement  de  la  plume  féconde  et 
élégante  de  Jauffret  I 

La  place  de  Bibliothécaire  do  la  ville  de  Marseille  que  , 
jeune  encore ,  il  accepta  avec  tant  de  plaisir ,  le.fixa  parm^ 
nous.  Secondé  par  des  collaborateurs  aussi  inslruils  que 
zélés,  il  fit  prospérer  par  son  intelligence,  un  établisse- 
ment destiné,  ce  semble,  h  être  toujours  confié  h  de  véri- 
tables illustrations  littéraires.    Une   notice  historique  et 
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statisliqae  qu4I  communiqua  dans  le  temps  à  notre  Société 
sur  cet  établissement,  donne  la  mesure  des  soins  qu'il 
mettait  dans  son  administration.  Des  mémoires  d'archéo- 
logie et  de  numismatique,  lus  en  séances  particulières  et 
publiques,  attestent  h  la  fois  de  profondes  connaissances 
et  rattachement  qu'il  portait  à  la  Société  de  statistiq  ue  de 
Marseille,  dont  il  avait  été  reçu  membre  honoraire  dés  te 
7  juin  1827. 

Jadffret  a,  le  premier,  doté  Marseille  d'une  revue  ^ 
sous  le  titre  de  Ruche  provençale ,  a  inséré  dans  les  jour- 
naux de  la  ville  de  piquants  articles  de  critique  littéraire 
et  théâtrale ,  a  composé  un  roman  véritablement  moral  ; 
le  Comte  de  Montalban  ^qui  obtint  un  grand  succès ,  et  a 
élevé  un  monument  à  la  mémoire  de  Tillustre  Belzdnce  , 
par  la  mise  au  jour  de  pièces  historiques  sur  la  peste  de 
4720. 

Une  vie  si  laborieuse  ne  pouvait  qu'être  assaillie  par  des 
infirmités  à  un  âge,  il  est  vrai  ,  déjà  avancé^  mais  où,  avec 
une  bonne  constitution^  comme  l'avait  Jauffrbt,  et  plus  de 
ménagement  dans  les  travaux  si  fatigants  de  l'espril, 
il  est  encore  permis  de  couler  des  jours  sans  nuages. 

Ayant  abdiqué  ses  fonctions ,  il  reçut  de  son  successeur;^ 
l'une  de  ces  marques  de  dévouement  et  de  désintéresse- 
ment dont  les  esprits  et  les  cœurs  d'élite  sont  seuls  capa- 
bles :  M.  Mért  voulut  que  M.  Jauffrbt  ne  s'éloignât  pas  de 
[a  bibliothèque  et  qu'il  touchât  jusques  à  son  dernier  jour 
l'intégralité  de  ses  appointements  de  bibliothécaire. 

Cependant ,  Jauffret,  dans  sa  retraite^  ne  put  se  défaire 
de  rhabiludo  enracinée  de  lire  et  de  méditer,  et  ce  fut  là 
vraisemblablement  l'une  des  causes  principales  de  l'af- 
fection cérébrale  à  laquelle  il  Succomba  le  14  décembre 
1840. 

Des  paroles  toucliantes  furent  prononcées  par  notre  poè- 
te, M.  M£nT^  sur  la  tombe  de  M.  Jauffret^  au  milieu  des 
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membres  de  rÀcadémie  et  de  la  Société  do  statistique,  qui 
étaient  venus  rendre  les  derniers  devoirs  à  cet  illustre 
collègue  y  à  cet  écrivain  dont  les  talents^  les  qualités  per- 
sonnelles, la  tournure  poétique  do  l'esprit  vivront  dans 
notre  mémoire. 

é 

FALLOT  DE  BROIGNARD Joseph-Constant  Fallût 

de  Broignabd,  né  de  parents  français ,  le  8 décembre  4793^ 
à  NicOi  département  des  Alpes  maritimes,  reçut  son  édu- 
cation première  à  Marseille.  Puis,  après  y  avoir  étudié  la 
médecine,  il  entra  comme  chirurgien  sous-aide  au  43** 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  ei  fit,  en  cette  qualité ,  les 
mémorables  campagnes  de  4813  et  dé  181^  à  la  grande 
armée.  Nous  même ,  alors  chargé  du  service  de  santé  du 
S*  régi  ment  de  chasseurs  croates^  qui,  avec  le  43"*de  ligne, 
formait  Favant  garde  du  corps  d'armée  d'Italie,  nous  avons 
été  témoins,  dans  plus  d'une  affaire,  du  courage  et  de  l'in- 
telligence avec  lesquels  Fallot  pansa  les  blessés  sous  le 
fea  meurtrier  de  Tennemi. 

Dès  celte  époque  se  manifesta  son  inclination  pour  la 
carrière  des  armes.  Mais  licencié,  en  4814,  il  retourna 
dans  sa  famille  et  continua  ses  études  médicales ,  dont  il 
fut  de  nouveau  distrait  par  les  événements  de  mars  4846. 
\jà  duc  d'Angoulème  ayant  formé  dans  le  midi  de  la  France 
des  bataillons  de  volontaires  pour  arrêter  le  grand  homme 
dans  sa  marche  triomphante ,  Fallot  fut  attaché  comme 
sous  lieutenant  provisoire  à  l'un  de  c(»  bataillons  et  de- 
vint plus  lard  lieutenant  de  la  légion  de  Vaucluse. 

En  4819  ,  un  concours  s'ouvrit  pour  l'organisation  du 
corps  royal  d'Etat  major  ;  Fallot  de  Broign ard  se  pré" 
senta  et  fut  de  suite  reçu  lieutenant  dans  ce  corps;  la 
campagne  d'Espagne  où  il  figura  honorablement^  en  4823, 
lui  valut  la  croix  de  Charles  III,  et,  en  4825^  il  fut  décoré 
de  celle  de  la  légion  d'honneur. 
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Proma,  eo  1 828,aa  grade  de  capitaine  d'État  majoTi  ilao 
exerça  longtemps  les  fonctions  à  Marseille.  I>éjà,le  Bijaflkt 
1 827,  il  avait  été  accueilli  au  sein  de  la  Société  de  statistiqiie 
de  cette'vil  le.  Vous  n*oublîerez  jamais  le  zèleardenletécUîré 
qu'il  déploya,  notamment  lorsqo*il  eut  à  remplir  les  fMe- 
tions  d'annotateur,  et,  pendant  deux  fois, celles  de  pre- 
mier fonctionnaire.  Vous  n'oublierez  pas  non  plus  qo'il 
improvisa  pour  ainsi  dire  le  discours  par  lequel,  en  Pafc- 
sence  du  Président  de  la  Société ,  il  ouvrit,  eo  sa 
de  vice-Président,  la  séance  solennelle  tenue  ea 
4833.  Bien  qu'alors  Futilité  et  les  avantages  de  la stati8lii|ie 
ne  fussent  on  problème  que  pour  les  personnes  pea  aptes 
à  les  apprécier ,  Fâllot  de  Broighabd  aborda  cet  intéro 
saut  sujet,  le  traita  avec  facilité  et  fit  entrevoir  e»  que 
Ton  était  en  droit  d'attendre  de  lui  alors  qo'il  seraildéei- 
dément  placé  à  la  tète  delà  compagnie.  Certes  ^ponvalvil 
mieox  répondre  à  voire  attente?  Que  de  traces  d'adivité 
et  de  savoir  ne  vous  a-t-il  pas  laissés  !  En  effet,  Mesalears, 
sous  sa  présidence,  la  Société  de  statistique  de  Marseilla, 
dont  il  fut  dix  ans  Ton  des  plus  fermes  soutiens,  prit  son 
essor.  Les  plus  brillantes  acquisitions,  ne  les  devei^voas 
pas  à  Fallot?  Le  plan  de  recherches  que  vous  avez  long- 
lemps  suivi,  nefutil  pas  son  œuvre?  Ne  futcepassorsa  pro- 
position que  vous  associâtes  à  vos  attributions  celles  d*iHM 
société  d'encouragement  pour  l'industrie  dans  le  dépar- 
tement des  Bouches-du «Rhône?  Et  de  combien  de^arf- 
moires,  de  rapports,  de  discours  n'a-t-il  pas  doté  notre 
bibliothèque  et  nos  archives! 

Il  avait  pris  à  tâche  de  faire  de  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  rinslrnction  publique,  Tun  des  principaux  objetade 
ses  recherches.  Non  seulement,  il  vous  présenta  sous  fomw 
de  tableaux  statistiques,  l'histoire  du  collège  royal  de 
Marseille,  depuis  Tannée  1824,  c'est-à-dire  à  partir  de 
l'époque  où  l'on  s'est  arrêté  dans  la  Statistique  du  dépar' 
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têmerU  des  BoucheS'-dti-Rhône  j  mais  encore  ilvouscom^ 
muhiqua  no  semblable  travail  sur  lous  les  peDsîonnats  de 
celte  ville,  sur  les  écoles  primaires ,  les  salles  d'asile ,  les 
écoles  communales  de  dessin,  do  musique^  d'enseigne- 
meal  mutuel ,  et  il  vous  enlrelint  plusieurs  fois  des  cours 
publics  et  gratuits  de  mathématiques ,  do  botanique^  de 
physique  et  de  chimie,  dus  à  la  sollicitude  de  notre  Conseil 
municipal. 
Indépendamment  de  ces  productions  qui  attestent  les 

■ 

progr^  de  l'instruction  publique^  à  Marseille,  Fallot  de 
BaoïOMAiD,  prononça  à  la  séance  solennelle  de  \S'6iy  un 
discoafs  dans  lequel  il  démontra  qu'alors  l'instruction  se 
répandait  sensiblement  dans  le  département  des  Bou*^ 
ches-du-Rbône.  Cette  séance,  l'une  des  plus  remarqua- 
bles qui  aient  été  tenues  ,  le  fut  notamment  par  la 
distribution  de  médnilles  d'honneur,  que  fit,  au  nom  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle^  M.  lelieutenant 
général  Danhemont,  à  cinq  membres  actifs  de  notre  com* 
pagnie,  en  récompense  de  leurs  investigations  statisti- 
ques. Fallot  de  Buoignard  était  du  nombre  des  lauréats. 

Vous  savez,  Messieurs,  avec  quelle  attention  il  suivait 
les  différentes  méthodes,  les  divers  systèmes  relatifs  a 
l'enseignement^  pour  en  constater  les  avantages.  C'est 
ainsi  ^  par  exemple^  qu'il  étudia  particulièrement  la  mé-> 
thode-jacotot ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  reconnailre  la  bontés 
et  à  en  faire  conséquemment  Téloge  dans  un  rapport  qui, 
enrichi  de  nombreux  faits,  vous  parut  fort  remarquable. 

Vous  savez  aussi  qu'il  assista  avec  une  rare  assiduité  à 
deux  cours  de  mnemotechnie  dont  il  vous  rendit  un  compte 
très  détaillé. Il  ajouta  même  à  son  rapportun  tableau chro- 
nologiqueot  statistique  de  cinquante  six  cours  ouverts  dans 
quarante  neuf  villes  françaises  et  étrangères ,  par  M.  AiMfi 
Paris,  le  renovateur  et  le  propagateur  de  cet  excellent 
moyen  d*aider  la  mémoire.  Il  publia  ensuite  une  brochure 
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in  8*.  avec  tableaux,  inlitulée.:  exposition  des  principes 
de  la  mnemotechnie. 

On  s'aperçoit,  en  jetant  un  rapide  coup  d'œil  sur  les 
nombreuses  comauinication&,  que  Fallot  fit  à  la  Sooiété 
de  statistique,  qu'il  s'attacha  âïix  sujets  les  plus  dignes 
d'attirer  l'attention  du  statisticien  dans  une  ville  eo^me 
la  notre.  Ainsi,  outre  l'état  de' l'instruelion,  il  s'appliqua 
à  faire  connailre  le  mouvement  de  la  population ,  à  Mar- 
seille f  pendant  plusieurs  années  et  à  présenter  la  situation 
du  conamerco  dans  celle  cité  qu'il  lui  fut  facile,  au 
moyen  d'excellents  documents  recueillis  par  lui  avec 
autant  de  patience  que  d'intelligence,  de  comparer  aux 
principales  villes  du  commerce  du  monde.  C'est  dire  qu'il 
avait  compris  combien  il  importe  de  s'occup^F.  de  la  sta- 
tistique commerciale  étrangère,  dans  l'intérêt  au  conn— 
merce  national. 

Il  faut  lire,  si  l'on  veut  se  former  une  idée*de  la  prédi- 
.lection  de  Fallot  de  B&oignard  pour  l'étude  des  questions 
d'un  haut  intérêt;  il  faut  lire  le  discours  par  lequel 
il  ouvrit  la  séance  publique  de  notre  Sooiété,  le  48 
décembre  1836  ;  ce  discours  a  été  imprimé  sous  ce  litre  : 
état  prospère  de  l'industrie,  du  commercefdes  sciences /des 
lettres  et  des  arts,  à  Marseille,  en  \  836. 

Dans  une  brochure  in  8%  Fallot  prouva  aussi  la  non 
décadence  et  l'activité  du  conai^j^erce  marseillais  ,  et  com- 
me dans  l'un  des  journaux  de»,  la  localité  on  essaya 
de  contrarier  sa  manière  de  voir  a  cet  égard ,  il  répondit 
par  la  publication  d'un  rapport  qu'il  vous  avait  fait  en 
'  séance  particulière ,  et  où  il  avait  su  accumuler  des  preu- 
ves convaincantes  de  la  prospérité  de  Marscill«w 

Nous  aurions  encore  à  parler  de  beaucoup  d'autres  tra- 
vaux, tels  qu'une  notice  nécrologique  surle  général  Bricbe, 
des  mémoires,  rapports  sur  des  produits  agricoles  ,  la  cul- 
ture du  Nopal  eiréducalion  de  la  cochenille, ainsi  que  sur 
des  sujets  de  zoologie  et  d'antropologie;  travaux  qui,  avec 
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ceax  déjà  signalés  I  décèlent  uq  bon  esprit  d'observation 
et  des  connaissances  vari  ées. 

Eo  1837,  il  fut  attaché  à  l'armée  d'Afrique.  Pendant  son 
séjour  en  Algérie^  il  recueillit  beaucoup  de  faits  dont  il 
votfÉ  promit  la  communication ,  après  qu'il  les  aurait coor- 
doDiiéS  et  vous  transmit ,  en  attendant,  des  dessins  sur  les 
éiftiames,  les  monuments,  les  campagnes ,  que  dans  les 
lieux  où  il  avait  exercé  son  pinceau  pittoresque,  ont  un 
caractère  d'étrangeté  que  la  plume  ne  rend  jamais  parfai- 
taiûatit  C'est  ainsi  qu'au  milieu  de  la  vie  des  camps 
et  de  grandes  fatigues ,  il  savait  utiliser  ses  moindres 
loisirs. 

Cité  d'une  manière  fort  honorable  dans  les  rapports 
des  généraux  en  chef  qu'il  étonna  souvent  par  son  activité, 
il  fnt  Homme,  le  28  avril  4841 ,  officier  de  la  légion  d'hoa* 
neiir.  Toutefois  ^  on  s'est  demandé  comment  après  treize 
aoa  de  grade  de  capitaine,  il  n'était  point  encore  officier  su- 
périeur, d^autant  plus  qu  en  Afrique  il  avait  servi  comme 
aidede  camp,  sous-chef  d'état  major  auprès  de  leurs  altesses 
royales,  les  ducs  d'Orlëaks  et  de  Nbmours^  auprès  des  géné- 
raux Daiirbhont,   DUVIVIIR,  BaRAGUAI  u'UlLLIBRS,  Ct  Dl  BaR 

q«i/tous,  avaient  apprécié  son  zèle  et  son  attachementà 
ses  devoirs.  La  même  appréciation  avait  été  faite  déjà  par 
les  généraux  de  Sparre  ,  Latour  du  Pin  Montauban,  Briche^ 
GaVott,  Partouheauï  et  Delort  (J.  A.  A,  )  dont  il  avait  été 
successivement  l'aide-fle-camp  aux  états  majors  de  la  divi- 
sion des  Pyrénées  Orientales  et  de  la  8"*  division  militaire. 
Ët^MM.  n'ent^ndites  vous  pas  avec  le  plus  grand  plaisir 
Monseigneur  le  duc  d'ÛRLtANS ,  un  jour  que  notre  Société 
rendit  visite  à  son  Altesse  Royale ,  faine  l'éloge  de  Fallot 
de  BroÎgnard?  Assurément^  il  y  avait  surabondance  de 
motifs  pour  que  Fallot,  dès  cette  époque,  ne  tarda  pas  à 
obtenir  de  l'avancement,  et  vous  aviez  l'espérance  qu'il 
ferait  de  nouveau  partie  de  l'état  major  de  la  division  mi- 

65 
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lUaire,  à  Marseille.  Oui>  Messieurs^  nous  l  allenciions  avec 
celte  impatience  qui  nait  du  désir  de  revoir  un  bon  coU 
lègue  ^  un  infatigable  collaborateur,  un  yéritable  ami. 

Dans  cette  idée,  vous  ne  Tinscri viles  que  provisoire- 
ment (1)  pour  ainsi  dire^  sur  le  tableau  des  membre» 
correspondants  et  ne  lui  décernâtes  pas  le  titre  de  membre 
honoraire  dont  personne  ne  fut  plus  digne  que  lui.  Voua 
préferiez  le  compter  bientôt  encore  parmi  les  membres 
actifs.  Malheureusement ,  il  devait  trouver  la  mort  daM 
unemission  périlleuse. Seul,  en  présence  de  trois  Kabile8>il' 
les  poursuit  après  avoir  dégainé,  deux  prennent  la  fuite  ; 
le  troisième  demande  grâce,  puis  sur  la  sommalion  de  reo" 
dre  son  fusil ,  Parme  et  le  tire  sur  Fàllot.  Atteint  mortel- 
lement, Fallot  a  le  temps  de  dire  h  un  adjudant  qui  Tavail 
suivi  à  une  certaine  distance  pour  reconnaître  aveb  lui  lé 
point  où  un  bataillon  devait  être  placé  :  «  je  suis  perda, 
«  ne  descendez  pas  jusqu'ici  ;  ils  vous  tueraient  comme 
«  moi.  Mais  dites  bien  à  votre  commandant  que  c'est  là 
«  que  votre  bataillon  doit  venir  prendre  position.  »  Et  il 
expira^  en  lui  désignant  du  geste  le  point  à  occuper.  Ainsi 
finit,  le  43  octobre  4844 ,  au  col  de  Mouzaia,  Fallot  bi 
Broignard  dont  les  dernières  paroles  résument  sa  vie  tovl 
entière.  En  effet ,  Messieurs ,  nous  le  voyons  au  momeni 
suprême,  veiller  encore,  comme  il  le  fit  toujours,  à  la  cou* 
servation  de  son  semblable ,  à  l'accomplissement  de  son 
devoir. 

Ceux  qui  savent  comme  vous  ^  Messieurs ,  combien 
étaient  profonds  ses  sentiments  religieux^  et  cela  sans 
ostentation  ;  combien  était  grand  l'esprit  de  charité  dont 

(I)  G*est  ce  qui  explique  Téloge  que  nous  faisons  ici  de  Fallût 
de  Broignard^  bien  qu'il  ne  fut  point  alors  »u  nombre  dés 
membres  actifs  ou  honoraires  pour  qui  seulement  le  réglemeift 
de  la  Société,  impose  ce  tribut. 
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il  fut  oonstamment  animé  ^  se  persuaderont  aisément  que 
dans  les  rapides  instants  qui  se  sont  écoulés  depuis  le  coup 
foui  qui  Ta  moissonné  jusques  au  moment  de  rendre  les 
deroîers  soupirs ,  il  ait  été  partagé  entre  le  regret  de  n'a- 
"voir  pu  consacrer  une  plus  longue  existence  au  bonheur 
.public I  et  la  pensée  consolante,  après  avoir  imploré  la 
miséricorde  divine^  qu'il  allait  être  admis  au  nombredes 
élus. 

Son  corps  fut  porté  à  Blidah  où  il  reçut  les  honneurs 
filiilUaires  ,  ses  camarades  répandirent  des  fleurs  sur 
iolieu  où  il  repose,  et  y  élevèrent  un  modeste  tom- 
beau. 

Cette  mort  dont  la  nouvelle  fit  une  si  vive  sensation 
dansJiarseille ,  a  causé  de  grands  regrets  et  fait  verser 
bien  des  larmes.  La  famille  de  Fallot  est  inconsolable  d'une 
.perto  aussi  sensible,  et  ses  chefs^  comme  ses  camarades  et 
«es  amis,  ont  exprimé  la  douleur  qu'ils  en  ont  ressentie. 
Vous  avez  tous  présentée  l'esprit  une  lettre  remarquable 
de  M.  le  général  Baron  Delort,  pair  de  France,  l'un  de  vos 
plus  dignes  membres  honoraires.  Dans  cette  lettre  où  il 
•ragrotte  d'abord  que  les  services  de  Fallot  de  Broignard 
avaient  pas  été  recompensés,  comme  ils  auraient  dû  l'être, 
M.  le  général  Dblort  laisse  à  nos  concitoyens  enthousias* 
les  de  toutes  les  belles  et  généreuses  actions  «  à  co'MacrûT 
iivec reconnaissance ,  ce  sont  ses  termes,  le  souvenir  de  ce 
bon  dioyen,  de  cet  homme  d'honneur ,  de  cet  excellent  of-- 
fiekr,  comme  s'il  eut  été  élevé  aux  grades  supérieurs  qu'il 
^vaii  ^i  bien  mérités. 

On  nous  a  assuré  que  depuis  long-temps  Fallot  de  Baoi- 
«haiid  devaitétre  promu  au  grade  de  chef  d'escadron.  Cet  ac 
te  tardif  de  justice  eut  honoré  l'armée  dans  l'un  de  ses  m<9ÎI- 
leurs  officiers  et  Fallot  eut  rendu  de  nouveaux  et  signa, 
lés  services.  Maisil  estmort  oublié  comme  le  sont  ordinai- 
rement ee'ux  qui ,  trouvant  la  principale  récompense  de 
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leurs  devoirs,  dans  la  satisfaction  de  les  avoir  bien  rem- 
plis,  ne  s'attachent  point  à  faire  valoir^Ieur  mérite. 

Gomme  nous  avons  pu  le  suivre  dans  sa  vie  privée  ; 
plus  encore  qu'il  ne.  nous  est  permis  défaire  ressortir  ses 
talents  militaires,  nous  no  craignons  pas  d'être  contre' 
dit^  en  assurant  q^i'il  se  fit  remarquer  autant  par  son 
goût  pour  rétude  et  les  sciences ,  que  par  les  vertus  qui 
caractérisent  l'homme  de  bien. 

Membre  correspondant  des  Académies  des  sciences , 
belles  lettres  et  arts  de  Marseillev^  d'Aix,  de  Metz,  de  la 
Société  française  de  statistique  universelle,  de  l'Académie 
de  l'industrie  française ,  il  fut  aussi ,  à  Marseille ,  l'un  des 
administrateurs  de  la  Société  de  bienfaisance,  et  pendant 
le  règne  du  choléra  de  4835 ,  l'un  des  membres 
d'une  commission  sanitaire.  Il  eni.  donc  de  fréquentes 
occasions  de  venir  au  secours  de  ses  concitoyens  et  de  pro- 
diguer ses  soins  aux  malheureux.  Nous ,  qui  avons  été 
plusieurs  fois  témoins  de  sa  conduite,  dans  ces  occasions , 
nous  pouvons  dire  qu'elle  fut  toujours  des  plus  géné- 
reuses. 

Modèle  de  piété  filiale ,  excellent  frère ,  il  sut  conquérir 

Vestime  et  l'amitié  de  tous  ceux  qui  le  connurent,  par  la 
noblesse  de  son  cœur,  l'aménité  de  son  caractère,  la 
loyauté  de  ses  sentiments.  Nous  fumes  l'un  des  vrais 
amis  que  lui  avaient  conciliés  ses  qualités  morales,  et  à 
ce  titre  nous  avons  entretenu  avec  lui  une  correspondance 
suivie.  Or,  nous  retracerions  volontiers  ici  des  extraits  de 
ses  lettres  qui  respirent  l'excellence  du  cœur' et  nous  sont 
par  cela  même  si  précieuses.  Mais  forcés  de  nous  restrein- 
dre, nous  nous  contenterons  de  citer  un  seul  passage 
pour  apprendre  de  quelle  manière  il  répondit  à  une  re* 
montrance,  ou  plutôt  à  une  représentation  que  nous  lui 
avions  adressée  concernant  la  marche  de  nos  travaux. 
«  Je  vous  sais  gré,  m'écrivait-il  d'Alger^  en  1838)  d'avoir 
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«  peDfté  à  moi  en  fesant  renvoyer  au  mois  de  septembre , 
t  la  séance  publique  de  noire  Société.  G^eut  été  vraiment 
•  une  jouissance  pour  moi  que  de  pouvoir  y  assister  et 
«  me  retrouver  au  milieu  de  mes  anciens  confrères  et 
«  collègues  parmi  lesquels  sont  plusieurs  de  mes  bons  et 
«  anoiens  amis.  » 
%  Je  vous  range  de  ce  nombre,  mon  cher  docteur,  quoi- 

«  qae  vous  paraissiez  en  douter Nous  pouvons  dif- 

c  férer  de  manière  de  voir  en  statistique ,  sans  que  pour 
«  cela  notre  ancienne  et  vieille  amitié  puisse  en  être  alté- 
c  rée^  et  il  faudrait  de  bien  plus  graves  motifs  pour  me 
€  foire  oublier  que  vous  me  donnâtes  la  goutte  (un  petit 
«  verre  d'eau  de  vie  )  sur  le  champ  de  bataille  de  Lùtzen, 
€.  el  que  depuis  lors  nos  rapports  n'ont  cessé  d'être  agréa- 
«  blés  et  pleins  d'amitié.   Je  pense  qu'il  en  sera  toujours 

«  de  mAme » 

,.  La  Société  do  statistique  ayant  ouï  dire  que  les  restes 
inanimés  de  notre  infortuné  collègue ,  seraient  transpor- 
tésk  Marseille,  a  résolu,  au  cas  où  cette  translation  aurait 
lieu, d'ériger  au  champ  du  repos,  une  pierre  tumulaire 
avec  une  inscription  qui  rappellerait  le  nom  et  les  vertus 
du  défunt. 

DUC  D'ORLÉANS S.  A.  R.   Ferdinand- Philippe- 

Loai8-<]lharles-Henri-Roselin  d'Orléans ,  Duc  n'ORLÉAi^s^né 
àPalerme,  le  3  septembre  1810,  est  mort  en  1843 ,  et  le 
43  juillet,  jour  néfaste,  jour  de  deuil  pour  la  France  en- 
tière, et  particulièrement  pour  la  Société  de  statistique  de 
Marseille  dont  Monseigneur  le  Duc  d'Orléans  était  le  Pré- 
sidant d'honneur.  N'attendez  pas  de  nous,  Messieurs ,  que 
nous  entreprenions  d'écrire  une  vie  si  remarquable  et  ter- 
minée d'une  manière  si  tragique.  Alors  même  que  nous 
n'aurions  pas  à  reconnaitre  notre  insuffisance  et  l'impos- 
sibilité de  tout  retracer  ici,  que  dirions-nous  de  ce  prince 
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qui  ne  soit  connu  de  tout  le  monde  !  Son  nom  seul  n'est 
il  pas  un  éloge?  Ne  rappelle-t-il  pas  des  talents  et  des 
vertus  qui  donnaient  les  plus  belles  espérances  ?  Et  vos 
regrets,  MM.;  ne  les  avez  vouspas  exprimés  dans  une  adresse 
au  Roi?  Ajoutons," pourtant ,  que  ces  regrets  ne  pouvaient 
être  adoucis  que  par  la  faveur  que  vous  a  accordée  S. A*  R. 
Monseigneur  le  prince  de  Joinyille,  membre  honoraire , 
en  acceptant  le  titre  de  Président  d'honneur  et  de  protec- 
teur de  notre  Société  en  remplacement  de  son  auguste  et 
malheureux  frère. 

DELAYAU Louis  Martin  Dblàvàu  reçut  le  joar , 

à  Tours  y  flndre-et-Loire)  en  4772.  Son  père,  riche  né- 
gociant de  celte  ville,  pensa  avec  raison  ne  poavoir  Itti 
laisser  de  plus  précieux  héritage  qu'une  solide  iostraetion. 
Il  dirigea  ses  premiers 'pas  et  le  fit  élever  ensuite  au  col- 
lège royal  de  la  Flèche,  où  le  jeune  Delavau,  enlréen4785, 
resta  jusques  en  1791.  Pendant  cette  période,  il  n'eut  ffiit 
que  peu  de  progrès^  tant  il  avait  le  travail  difficile  , si 
à  force  d'étude  et  d'application  ,  il  n*eut  cherché  à  se 
.placer  au  rang  des  meilieui*s  élèves.  11  s'était  lié  d'amitié 
avec  M.  Lemoine-Monbrun  de  Tours  ,  et  avec  M.  Pasquiu  , 
élève  alors  au  même  collège,  et  aujourd'hui  Duc  et  Prési- 
dent de  la  chambre  des  pairs. 

Après  avoir  terminé  leurs  études,  ces  trois  amis  furent 
séparés  par  les  événements  de  l'époque.  Dblatau  fut  immé- 
diatement associé  à  la  maison  de  commerce  de  son  père; 
maison  qui  comptait  deux  générations  d'une  grande  pro* 
bité. 

vPeu  de  temps  après ,  il  se  maria  à  une  jeune  et  jolie 
personne  fort  riche ,  mais  comme  il  n'avait  pas  ce  qu'il 
fallait,  car  il  était  fort  sérieux,  pour  fixer  une  tète  de 
seize  à  dix-huit  ans ,  il  ne  fut  pas  heureux  daos  son 
aménage,  et  telle  fut  la  mésiutelligenc^e  qu'elle  amena  une 
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séparation  y  la  maison  Dblatàu  ayant  manqué.  Cette  cir- 
constance  obligea  Dblayau  à  vider  sa  bôufse  pour  payer 
tout  ce  qu'il  devait.  Mais  s'il  resta  avec  l'honneur  intact, 
force  lui  fut  de  s'induslrier,  et  dans  cette  vue  il  se  rendit  ' 
à  Paris  où,  en  1798^  il  chercha  en  vain  un  emploi  dans  le 
^commerce  des  cuirs,  qui  avait  été  celui  de  sa  maison. 
Ce  fut  alors  qu'il  sentit  le  prix  des  connaissances  qu'il 
avait  acquises  :  versé  dans  les  mathématiques  et  la  géo-^ 
métrie,  il  obtint  facilement  une  place  dans  le  cadastre  et 
y  débuta  par  les  plus  modestes  fonctions.  Puis,  envoyé  en 
Belgique,  en  Savoie,  à  Genève  et  dans  plusieurs  dépar- 
tements de  France ,  il  fut  élevé  enfin  au  grade  de  Géo- 
mètre en  chef  du  cadastre  du  département  de3  Bouches- 
du-Rhône.  Notre  ville  étant  devenue  sa  résidence  ,  H  s'y 
occupa  d'un  bon  nombre  de  travaux  de  géométrie;  vous 
connaissez  tous  le  plan  topographique  qu'il  a  si  bien  tracé 
de  Marseille  et  de  son  territoire. 

Reçu  membre  actif  de  la  Société  de  statistique  de  Mar- 
seille, en  août  1834,  il  fut  très  assidu  aux  séances  et  exé- 
cuta promptement  et  ponctuellement  les  devoirs  qui  lui 
avaient  été  imposés*  Les  articles  sortis  de  sa  plume  ,  in- 
sérés dans  le  Répertoire  de  vos  travaux;  des  réflexions  et 
observations  sur  lesmoyens  de  fournir  à  la  ville  de  Marseille, 
les  eaux  nécessaires  à  sa  consommation  ;  un  mémoire  sur 
un  projet  de  docks  à  construire  aux  Catalans  et  au  Pharo, 
un  autre  mémoire  que  nous  avons  analysé  dans  le  temps  , 
sur  les  chemins  de  fer,  un  travail  qu'il  nous  avait  donné 
et  un  autre  plus  important  qu'il  nous  préparait  sur 
les  voies  de  communication  prouvent  un  savoir  pro- 
fond et  varié.  Delay au  cultivait,  en  effet,  les;  sciences 
exactes  en  général^  les  mathématiques  ,  les  applications 
de  cette  science^  la  géographie ,  l'astronomie ,  l'économie 
politique,  l'idéologie,  lesgénéralités  dessciences  naturelles, 
les  arts  utiles;;  la  mécanique  industrielle,  les  inventions 
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nouvelles,  la  slalisUqae  en  général  et  parliculièrement  la 
statistique  commerciale  et  industrielle. 

£n  s^appliquant  sans  relâche  à  l'étude  des'^sciences  abs- 
traites ,  il  fit  de  son  cerveau  un  centre  de  fluxion  dont  il 
avait  à  redouter  de  fâcheuses  conséquences.  C'était  du 
moins  une  conjecture  qui  ne  se  réalisa  que  trop  :  frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante ,  il  en  mourut  le  3 
septembre  1 842. 

MAGNIER  DE  MAISONNEUVE. . . .  Marie  Max.  Magkier  de 
Maisonneuyb  naquit  à  Strasbourg  (Bas-RhinJ  ,  lo  25  mars 
1797^  d'un  père  qui,  Directeur  des  douanes^  le  disposa 
à  parcourir  la  même  carrière ,  après  lui  avoir  donné  une 
excttUente  éducation.  Successivement  premier  commis, 
sous-inspecteur^  inspecteur^  il  était  inspecteur- général 
adjoint  à  l'âge  de  39  ans  ,  et  peu  après  inspecteur  général 
des  finances  en  Algérie  où  il  eut  à  souffrir  de  beaucoup  do 
fatigues  qui  altérèrent  sa  santé.  Une  ophlhalmie  violente 
lui  ayant  causé  la  perle  de  l'œil  gauche,  il  quitta  l'Afrique, 
au  commencement  de  1835. 

Arrivé  à  Marseille  où  l'attendait  le  poste  de  directeur 
des  douanes,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  par  son 
mérite  dans  l'administration  de  la  banque  dont  il  futl'undes 
fond^i^gr»,  dans  celles  de  l'intendance  sanitaire,  delà 
Caisse  d^Epargne  ,  etc.  Mais  ce  fut  au  sein  de  notre  Socié- 
té de  statistique  que- nous  eûmes  de  fréquentes  occasions 
d'admirer  la  rectitude  de  sou  jugement  ,  son  zèle  et  ses 
connaissances  surtout  comme  statisticien,  bien  que  l'élude 
des  questions  d'économie  politique  fut  son  étude  de  pré- 
dilection. 

Nul  ne  justifia  mieux  que  lui  le  titre  de  membre  actif. 
Enthousiaste  de  410S  publications,  il  les  enrichit  de  plusi*- 
eursdeses  écrits.  Elu  vice-président  de  la  Compagnie  il 
montra  un  rare  esprit  d'ordre  et  d'organisation.  Uo  tel 
homme,  à  la  veille  d'occuper  le  fauteuil  où  l'appelait  le 
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vœu  de  tous  ses  collégaes ,  devait  nécessairement  laisser 
un  vide  immense  parmi  eux,  lorsque  promu  au  grade  de 
sous-directeur  général  avec  le  titré  de  membre  du  conseil^  il 
leur  fit  SCS  adieux. 

^otre  estimable  collègue ,  M.  A.  Chambon,  qnf  s'est  char- 
gé de  la  biographie  complète  de  M.  de  Màisonneuyb,  va 
dire  sa  belle  conduite  dans  divers  emplois ,  avant  d*êlre 
et  pendant  qu'il  fut  à  la  tête  do  l'administration  des  douanes 
à  Marseille,  comme  durant  Texercice  des  fonctions  plus 
émînentes  de  directeur  du  commerce  extérieur  au  minis- 
tère du  commerce ,  de  député  du  Bas-Rhin ,  de  directeur 
général  des  contributions  directes. 

Après  cet  éloge ,  il  restera  sans  doute  démontré  pour 
vous,  MM. ,  que  M.  de  Maisonneuve,  Maitre  des  ReifGêtôs  , 
Conseiller  d'État  en  service  extraordinaire ,  Officier  de  la 
légion  d'honneur.  Commandeur  de  Tordre  de  Danebrog, 
Chevalier  de  l'ordre  de  Léopold  de  Belgique,  eut  fini  par 
obtenir  un  portefeuille ,  et  être  ainsi  à  portée  de  contri- 
buer beaucoup  au  bonheur  et  à  la  gloire  de  la  France. 
Mais  il  était  écrit  que  jeune  encore  il  succomberait  à  une 
maladie  aiguë, le  29  août  1844. 

Nous,  MM.,  que  n'aurions  nous  pas  gagné  en  conservant 
plus  long-temps  cet  homme  d'avenir,  cet  excellent  et  la- 
borieux collègue  qui  nous  donna  tant  âé''iii9if<|ii4ft-de  bon 
souvenir,  de  sincère  attachement  et  dont  les  relations  avec 
la  Société  de  statistique  de  Marseîlîene  furent  jamais  sus- 
pendues, même  après  qu'il  eut  été  reçu  membre  honoraire, 
litrequi  primant  tous  les  autres,  n'oblige  pourtant  pas  à 
une  correspondance  suivie  ! 

GUIAUD. . . .  Jacques-Elienne-Marie  Guiaud  naquit  au 
hameau  des  Camoins ,  commune  de  Marseille  j^Bouches- 
du-Rhône),  le  <0  mars  1790.  Bien  Jeune ,  il  se  livra  avec 
ardeur  à  Tétude.  Aussi,    mi t-ïl* a  profit  les  leçons  qu'on 
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lui  donna  au  Lycée  de  Marseille.  Ses  succès  furent  tels  que 
le  préfet  du  département  deabouches-du-Rhône  Taffran- 
chil  de  la  conscription ,  en  présence  de  ses  condisci- 
ples^ et  ce  ne  fut  pas  seulement  à  titre  de  récompense, 
mais  aussi  pour  conserver  un  jeune  homme  dont  à  la  fois 
la  constitution  délicate  et  les  heureuses  dispositions  le 
rendaient  apte  à  la  culture  des  sciences  plutôt  qu'au  rude 
métier  des  armes. 

Né  d'un  père  médecin  qui  fit  son  possible  pour  l'empô- 
cher  de  suivre  la  même  profession ,  il  ne  put  résister  à  son 
inclination  pour  l'étude  de  toutes  les  branches  de  la  mé- 
decine ^  et  notamment  de  Tanatomie  et  de  la  physiologie. 
Il  eut  pour  premier  maitre,  à  Marseille,  M.  le  docteur  Gio- 
viÈRE  dont  les  lumières  ne  pouvaient  que  lui  inspirer  en- 
core plus  de  goût  pour  l'état  qu'il  avait  embrassé. 

En  1809 ,  il  se  rendit  à  Paris  où  ne  le  séduisirent  point 
les  amusements  frivoles.  11  y  partagea  son  temps  entre  le 
séjour  des  hôpitaux  pour  se  former  à  la  médecine  clini- 
que^ et  le  silence  du  cabinet  pour  se  nourrir  des  meilleurs 
auteurs.  11  acquit  de  cette  manière  des  connaissances  qui 
bientôt  lui  permirent  de  figurer  avec  avantage  dans  plu- 
sieurs concours,  h  côté  déjeunes  gens  qui  depuis  ont  illus- 
tré leur  nom. 

Nommé  médecin  interne  de  l'hôpital  St.  Louis ,  puis 
médecin  interne  de  l'hôpital  des  enfants,  partout  il  se  fît 
estimer  de  ses  chefs  et  chérir  de  ses  camarades.  Il  suivit 
assidûment  les  leçons  du  professeur  Richerand  dont  il  re- 
çut plus  d'un  bienfait  et  pour  qui,  en  retour,  il  conserva 
toujours  une  profonde  vénération  et  une  affection  toute 
particulière.  11  n'était  point  encore  docteur  en  médecine  , 
que  la  Société  d'instruction  médicale  de  Paris  l'avait  asso- 
cié à  ses  travaux. 

En  4846  »  il  subit  seâ  actes  probatoires  avec  beaucoup 
de  distinction.  Soutenue  le  43  juin,  sa  thèse  inaugurale,  in- 
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tilulée:  essai  physiologique  et  pathologique  sur  le  som- 
meil, justifia  la  réputation  qu'iè  s'était  faite  do  disciple  stu- 
dieux et  appliqué.  Ecrit  avec  autant  d'élégance  que  de 
précision ,  cet  essai  révéla  un  grand  savoir.  Le  sommeil , 
après  quelques  considérations  générales,  y  a  été  défini 
cet  état  de  suspension  plus  ou  moins  prolongé  ,  diurne  et 
périodique  des  fonctions  intellectuelles ,  sensoriales  et  lo- 
comotrices;  il  a  été  envisagé  ensuite  au  double  point  de  vue 
de  la  physiologie  et  de  la  pathologie.  Delà,  deux  sections: 
dans  Tune ,  le  sommeil  examiné  avec  beaucoup  de  détails 
sous  le  rapport  physiologique^  est  distingué  en  général  et 
partiel.  L'exposition  des  phénomènes  du  réveil,  termine  le 
tableau  de  celte  section.  Dans  la  seconde,  sont  étudiées  les 
nombreuses  altérations  qu'éprouve  le  sommeirdans  les 
différentes  maladies,  et  il  est  en  outre  considéré  sous  le 
rapport  de  la  séméiotique. 

Bientôt  après  avoir  pris  le  bonnet,  Guiaud  retourna  à 
Marseille  où  la  Société  royale  de  médecine  s'empressa  de 
l'admettre  dans  son  sein.  A  la  séance  publique  tenue  par 
cette  société ,  le  <3  octobre  4816,  il  sut  captiver  Tatten- 
iion  d'un  auditoire  éclairé,  par  la  lecture  de  considérations 
littéraires  et  médicales^  sur  la  musique;  c'est  qu'il  se  mon- 
tra très  érudit ,  en  traçant  quoique  rapidement  l'histori- 
que de  la  musique  chez  les  anciens  et  à  l'époque  actuelle^ 
pour  prouver  son  influence  sur  l'homme  dans  l'état  de 
santé  et  de  maladie. 

A  la  séance  solennelle  de  4818,  on  n'entendit  pas  avec 
moins  d'intérêt  la  lecture  qu'il  fit  d'un  essai  sur  les  rap- 
ports de  quelques  sciences  naturelles  avec  la  physiologie. 
A  combien  de  recherches  ne  dut  il  pas  se  livrer  pour  si- 
gnaler dans  ce  mémoire  les  auteurs  qui ,  par  des  systèmes 
erronés,  se  sont  opposés  à  la  marche  progressive  delà 
physiologie  ,  ou  y  ont  concouru  par  des  vérités  utiles. 

Déjh  ,  dans  le  courant  de  la  même  année  et  en  séance 
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particulière,  Goiaud  avait  communiqué  un  mémoire  ayant 
pour  titre  :  aperçus  physiologiques  sur  les  odeurs.  Gebeaa 
travail  fit  sensation,  autant  par  le  choix  du  sujet  que  par 
la  manière  dont  il  avait  été  traité. 

Ayant  eu  a  élire  un  Secrétaire  adjoint,  la  Société  royale 
de  médecine  qui  avait  applaudi  plusieurs  fois  aux  écrits 
du  docteur  Guiaud,  pensa  qu'il  était  difficile  de  choisir  une 
plume  plus  élégante  et  plus  facile.  Guiaud  avait  effective- 
ment fait  ses  preuves.  Cependant  Texercice  de  ces  honora- 
bles fonctions  lui  fournit  de  fréquentes  occasions  de  justi- 
fier  plus  encore  la  bonne  opinion  que  Von  avait  conçue  de 
lui.Dabord,  comme  vice-secrétaire^  fesant  fonction  de  Secré- 
taire^  il  rédigea  les  deux  exposés  des  travaux  de  la  Compa- 
gnie, pendant  les  années  4818  et  1819;  puis,  en  qualité 
do  Secrétaire  général,  ceux  de  4820  et  1821 ,  ainsi  qu^uue 
foule  de  rapports^  de  notices^  etc.  Il  rendit  un  brillant 
hommage  à  la  mémoire  du  docteur  Mazet^  victime,  en 
4821,  de  l'épidémie  qui  ravagea  Barcelone.  Nous  pour- 
rions citer  aussi  comme  une  production  dans  laquelle  il  se 
montra  écrivain  d'un  ordre  assez  élevé,  un  discours  sur 
les  progrès  de  la  physiologie  du  cerveau ,  qu'il  lut  dans 
une  séance  publique  delà  Société  royale  de  médecine. 

Nous  ne  vous  dirons  pas ^,  MM.,  toutes  les  autres  lectures 
pleines  d'attraits  qu'il  fit  dans  celle  Société.  Vous  l'avez  en- 
tendu souvent  au  milieu  de  vous  et  avez  pu  par  cela  même 
vous  persus^der  qu'il  était  écrivain  judicieux  et  que  l'élo- 
quence^ la  pureté  de  son  style  embellissaient  les  sujets  en 
apparence  les  plus  ingrats.  Ce  que  nous  ne  devons  pas  pas- 
ser sous  silence,  c'est  qu'il  s'acquitta  si  bien  de  ses  fonctions 
ide  Secrétaire  que  ses  collègues  ne  crurent  pas  trop  faire  en 
lui  votant  à  l'unanimité  une  médaille  d'argent,  et  en  l'ap- 
pelant ensuite  deux  fois  à  la  présidence. 

Guiaud  fut  l'un  des  collaborateurs  zélés  dupremier  jour- 
nal de  médecine  qui  ait  paru  à  Marseille  ,  c'est  à  dire 
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de  l'observateur  des  sciences  médicales  que  nous  avons 
fondé  en  4821  et  donl  en  18215  nqus  avions  rédigé  el  pu- 
blié dix  volumes  in  S\ 

Ce  recueil,  comme  celui  des  travaux  de  la  Société  royale 
de  médecine  de  Marseille ,  fondé  également  par  nous , 
offre,  à  l'extrait  des  séances,  l'analyse  de  plusieurs  faits  in- 
téressants communiqués  par  le  docteur  Guuud  dans  les 
conférences  cliniques  ;  des  observations  détaillées  de  mé- 
decine pratique,  telles  que  celles  d'un  empoisonnement 
produit  par  le  laudanum  à  l'extérieur^  et  d'une  manie 
avec  délire  compliquée  de  nymphomanie,  prouvent  aussi 
les  rares  qualités  de  notre  collègue,  comme  praticien.  On 
voit  en  outre  dans  ces  recueils,  que  ce  fut  spécialement  sur 
l'aliénation  mentale  et  sur  des  considérations  physiologi- 
ques qu'il  exerça  sa  plume. 

Reçu,  le  5  avril  1827,  membre  actif  delà  Société  de 
statistique  de  Marseille,  il  en  était  le  président  deux  an- 
nées après,  et  prononça,  en  cette  qualité,  un  discours  re- 
marquable, à  l'occasion  du  décès  de  notre  président  ho- 
noraire, le  comte  de  Villeneuve,  préfet. 

Gdiaud  fut  l'un  des  membres  les  plus  attachés  à  notre 
Société  de  statistique.  Le  premier  exposé  de  vos  actes 
renferme  l'analyse  d'une  savante  dissertation  sur  le  sui- 
cide, qu'il  vous  avait  communiquée  et  qui  lui  valut  de 
justes  éloges. 

Si ,  depuis  que  forcé  d'abandonner  sa  clientelle ,  pour 
aller  dans  la  banlieue  de  Marseille  (au  Roucas  blanc) 
diriger  le  bel  établissement  d'aliénés,  légué  par  son  pè- 
re, il  n'assista  presque  plus  a  vos  séances,  il  ne  resta 
pourtant  pas  au  dessous  de  ses  devoirs;  il  fit  de  temps  à 
autre  d'excellents  rapports,  elmême  alors  qu'il  était  miné 
par  un  anévrisme  passif  qui  devait  nous  le  ravir  le  1er 
octobre  1844,  il  continuait  de  participer  à  vos^  travaux. 
Vous  vous  souvenez  que  peu  de  temps  avant  son  décès. 
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il  vous  adressa  une  bonne  analyse  qu^il  venait  de  fairie  ^ 
d^une  statistique  des  aliénés  de  Bicélre. 

Après  1830,  nommé  médecin  adjoint^  puis  médecin  etm 
chef  de  rhospice  des  insensés,  à  Marseille,  il  remplit  se» 
devoirs  avec  un  zèle  et  un  désintéressement  qui  excitèrent;. 
Fadmiration  des  administrateurs  à  portée  de  les  appré- 
cier. Il  se  voua  exclusivement,  alors  ^  à  Tétude  des  mala- 
dies qui  affectent  la  raison  et  devint  fort  expert  dans  cette 
partie. 

Les  connaissances  que  Guiaud  possédait  en  médecine 
et  dans  les  sciences  accessoires,  élaient  voilées  par  un 
grand  fond  de  modestie.  Jamais  l'amour  propre  ne  lui 
fit  désavouer  la  supériorité  de  ceux  ,  il  est  vrai,  en  très 
petit  nombre,  qui  trouvèrent  h  redire  à  quelques  uns  de 
ses  écrits.  Nous  pourrions  citer  la  critique  que  Ton  fit  d'un 
article  consigné  par  lui  dans  un  journal  de  Marseille.  Hé 
bien ,  Guiaud  fut  le  premier  à  reconnaitre  ce  qu'il  y  avait 
de  fondé,  dans  cette  critique,  et  n'eut  de  repos  qu'alors 
qu'il  eneutconnul'auteurdont  il  rechercha  l'amitié,  après 
lui  avoir  témoigné  sa  reconnaissance. 

Que  n'avons  nous  le  temps  de  retracer  ici  lout  ce  que 
fit  d'utile  notre  modeste  et  savant  collègue!  Dire  que  la 
culture  des  lettres  amusait  ses  loisi,rs;  qu'il  fut  notam- 
ment sensible  aux  charmes  de  la  poésie;  que  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  royale  de  médecine  de  France 
et  de  beaucoup  d'autres  corps  savants,  il  répondit  a  de 
tels  honneurs  par  des  productions  marquées  au  coin  du 
vrai  mérite  ;  c'est  dire  qu'il  était  littérateur  distingué , 
homme  de  science^  de  progrès.  Mais  ce  serait  comme 
homme  bienfaisant  que  nous  aurions  à  faire  de  lui  un  beau 
portrait.  Sa  charité  était  inépuisable:  il  n'était  jamais  plus 
heureux  que  lorsqu'il  pouvait  secourir  l'infortune.  Certes, 
l'Administration  du  bureau  de  bienfaisance  comprit  fort 
bien  les  intérêts  du  pauvre  ,  quand  elle  s'attacha  Guiâud  , 
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en  qualité  de  médecin  des  dispensaires.  Souvent^  en  effet, 
après  avoir  prescrit  des  remèdes  à  ses  malheureux  clients^ 
et  leur  avoir  prodigué  des  consolations  morales,  il  les  fit 
participera  ses  libéralités,  en  leur  donnant  de  l'argent. 
Un  cœur  aussi  sensible,   aussi  généreux,  ne  saurait  ap- 
partenir qu'à  rhomme  religieux.  Soyons  donc  rassurés 
sur  Ta  venir  de  notre  collègue,  mort  sans  doute  trop  tôt 
pour  la  science  dont  il  eut  agrandi  le  domaine  par  les 
oeuvres  qu'il  igéditail,  mais  qui,  valétudinaire  et  souffrant 
depuis  quelques  années,  a  du  voir  arriver  sa  fin  dernière 
avec  le  calme  et  la  résignation  d'une  ame    toute  chré- 
tienne. 

Passons  maintenant  au  rapport  sur  les  mémoires  en- 
voyés au  concours  ouvert  pour  l'année  1844. 

Exciter  l'émulation  des  statisticiens ,  a  toujours  été  l'un 
des  buts  principaux  que  la  Société  de  statistique  de  Mar- 
seille s'est  proposés.  Dans  cette  vue,  elle  a  ouvert  plu- 
sieqrs  concours  qui ,  sans  avoir  été  marqués  par  de  bril- 
lants résultats  ,  lui  ont  pourtant  fait  accorder  de  justes 
récompenses  ;  elle  est  ainsi  parvenue  déjà  à  se  procurer 
de  nombreux  documents  pour  servir  au  complément  de  la 
Statistique  du  département  des  Bouches-du-Rhône  ,  et  à 
enrichir  notre  histoire  locale. 

Le  26  novembre  4840 ,  elle  adopta  le  programme  pré- 
senté par  la  Commission  du  concours,  concernant  les  prix 
qu'elle  avait  l'intention  de  décerner  en  1842.  Ces  prix, 
consistant  en  une  médaille  d^or  de  la  valeur  de  400  francs, 
en  une  médaille  de  vermeil,  une  d'argent  et  une  de  bron- 
ze ,  étaient  promis  aux  auteurs  des  meilleurs  travaux 
statistiques  relatifs  à  l'un  des  cantons  ou  à  l'une  des  com- 
munes du  département  des  Bouches-du-Rhône. 
.  Les  concurrents  pouvaient  à  leur  gré^  présenter  la  sta- 
tistique générale  ou  l'une  des  branches  de  cette  science , 
comme  ,  par  exemple  ,  le  commerce  et  l'industrie  ,  l'agri- 
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culture  ,  tout  ce  qui  a  trait  aux  sciences  physiques  et  na  — 
turelles  ,  etc.  Mais  la  Société  tenait  plus  particulièremei».  ^ 
a  recevoir  la  statistique  complète  d'un  Canton  ou  dUxivm^ 
Commune.  Les  mémoires  devaient  être  adressés  avant  WSê 
31  décembre  1841  ,  terme  qui  fut  ensuite  prorogé,  et  cel^^ 

afin  que  les  concurrents  qui  avaient  répondu  à  l'appel  d 

la  Compagnie  ,  en  exprimant  le  regret  de  n'avoir  pas  e  ^ 
le   temps   de    le  faire  d'une   manière    plus  convenable 
fussent  en  mesure  de  compléter  et  de  perfectionner  leuc 
œuvres. 

A  la  clôture  définitive  du  concours  ,  trois  mémoir^-î 
étaient  parvenus  à  la  Société  qui  a  ciaargé  une  Commis-  - 
sion  spéciale  de  les  examiner. 

Cet  examen  a  été  fait  avec  l'attention  la  plus  conscieD- 
cieuse  ,  d'abord  en  particulier  parles  membres  de  la  Com- 
mission qui  ,  indépendamment  du  Président  et  du  Secré- 
taire perpétuel  (membres  de  droit  de  toutes  commissions^ 
était  composée  de  MM.  BARTHÉLRMy,  Bedf^  Bouis  ,  Dibuset^ 
G.  Fallot  ,  Lasouchère,  Loiîbon  ,  Miège  ,  Monfray  ,  Saikt- 
Ferréol  et  Villeneuve. 

Plusieurs  mois  se  sont  écoulés  pendant  lesquels  ces  mé- 
moires ainsi  appréciés  tour  à  tour  par  chacun  des  com- 
missaires, ont  pu  devenir  le  sujet  d'une  discussion  appro- 
fondie sur  leur  mérite  ou  leurs  défauts ,  alors  que  la  Com- 
mission a  été  convoquée  pour  délibérer. 
,  Appelé  h  vous  rendre  compte  de  la  décision  qui  est 
résultée  de  celle  discussion ,  votre  Secrétaire  perpétuel 
doit,  Messieurs  ,  commencer  par  cette  déclaration  qu'au- 
cun des  concurrents  n'a  répondu  à  votre  attente  pour 
l'obtention  de  l'un  des  prix  proposés  ,  mais  que  tous  ont 
paru  dignes  d'être  encouragés  à  différents  égards. 

Le  mémoire  coté  n°.  1  et  intitulé  :  Statistique  de  la 
commune  d\Aubagne ,  a  pour  épigraphe  ces  paroles  de 
Montaigne:  «  N'est  ce  pas  que  nous  cherchons  plus  l'hon- 
«  neurde  l'allégation  que  la  vérité  du  discours,  comme 
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«  si  c'était  plutôt  d'emprunter  à  la  boutique  de  Vascosan 
«  ou  de  Plantin ,  nos  preuves,  que  de  ce  qui  se  voit  en  no- 
a  tre  village  !  i  • 

Dans  un  court  avant  propos,  Fauteur  annonce  beau- 
coup d'indépendance  dans  son  écrit,  qu'il  divise  en  dix- 
sept  chapitres  dont  l'un  sous  ce  titre  vue  générale  j  a  pour 
objet  des  considérations  sur  l'importance  d'A-ubagne  au 
moyen  âge. 

Le  chapitre  II,  {Indications  géplogiques  et  géognostiques) 
contient  cette  définition  de  la  statistique  :  «  histoire  simul- 
tanée-et  comparée  des  travaux  de  r humanité.  L'inconnue 
qu'elle  se  propose  de  dégager  ,  c'est  le  plus  grand  bien 
I>ossible  résultant  des  efforts  de  l'homme.  »   Puis ,  il  s'agit 

d'une  description  des  lieux  ^  qui  laisse  à  désirer. 

■■t  * 

AtTchapitre  III ,  (^Topographie  ,  géodésie,  météorologie  , 
climature.)  les  lieux  voisins  ont  été  ^  ainsi  que  la  ville 
d'Âubagne^  l'objet  de  quelques  explorations.  Toutefois  ,  à 
la  place  d'une  longue  discussion  sur  l'influence  que  le  site 
charmant  de  la  vallée  de  St-Pons  peut  avoir  sur  le  moral 
des  femmes  d'un  monastère  ,  on  eut  mieux  fait  de  tracer 
d'une  manière  plus  détaillée  ,  plus  satisfaisante^  la  topo- 
graphie et  la  climature  du  pays.Quant  à  l'histoire  de  la  vé. 
gétation  locale  qui  aurait  dû  suivre  immédiatement ,  il 
n'en  a  presque  pas  été  question  ,  tandis  qu'il  semble  que 
l'on  ait  voulu  produire  un  effet  magique  sur  l'esprit  des 
lecteurs  par  des  phrases  élégantes  et  poétiques  au  sujet 
d'une  espèce  de  jolies  fleurs. 

Assez  étendu  ,  le  chapitre  IV ,  {Conjectures  archéologi- 
ques.) est  un  hors  d'oeuvre,  renfermant  une  dissertation 
savante  ,  il  est  vrai ,  sur  un  grand  nombre  d'étymolo- 
gies. 

Chapitre  V.  {Digression  sur  le  principe  de  la  féedalité 
Régime  féodal  à  Aubagne,)  De  longues  considérations  his- 
toriques qui,  bien  que  se  rattachant  peu  au  sujet  en  ques- 
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tloD^  ne  sont  pas  dénuées  d'intérêt,  nous  apprennent 
que  la  ville  d'Àubagne  n'eut  jamais  à  se  plaindre  du  régi- 
me féodal.  ♦ 

Chapitre  YI.  (Organisation  et  administration  commu- 
nales,) N'ayant  pu  consulter  les  documents  sur  ce  que  fat 
Aubagne  dans  des  temps  éloignés  de  nous  ,  Fauteur  pré- 
sume qu'alors  la  population  de  cette  ville  était  moindre 
que  la  population  actuelle.  Mais  cette  conjecture  n^est-elle 
pas  détruite  par  les  traces  de  culture  qui  attestent  une 
époque  de  grande  population  ?  Ce  chapitre  donne  une 
idée  de  l'organisation  et  de  l'Administration  communales 
d'autrefois  ^  mais  non  de  celles  d'aujourd'hui. 

Chapitre  VII.  {Etat  social,)  L'auteur  s'est  encore  exercé 
ici  sur  les  dérivés  de  plusieurs  mats  et  notamment  de  celui 
de  béai.  Suivant  lui ,  la  plus  grande  prospérité  d*Aubagne 
a  été  due  aux  arrosages  du  béai  et  aux  plantations  de  vi- 
gnes. Maissi^  de  1780  à  1790^  le  produit  des  vignobles  fut 
considérable ,  il  a  été  moindre  ensuite  de  la  moitié.  On 
aurait  désiré  que  les  mots  milléroles  ,  charges ,  etc. ,  eus- 
sent été  remplacés  par  ceux  en  harmonie  avec  le  nouveat^ 
système  métrique.  En  accumulant  ensuite  des  chiffres  re- 
latifs au  rendement  en  blé ,  huile,  fruits ,  herbages  ,  etç« 
ainsi  qu'à  la  population  en  six  années  différentes^  à  la  con- 
tenance du  territoire  ,  au  revenu  cadastral ,  à  la  fortune 
des  habitants ,  n'eût  il  pas  été  convenable  de  jeter  quel- 
que jour  sur  les  causes  qui  ont  dû  influer  sur  les  modifi- 
cations assez  nombreuses,  observées  à  ces  divers  points, 
de  vue  ?  Cela  n'a  presque  pas  été  fait,  tandis  que  l'on  s'est 
appesanti  sur  des  remarques  critiques  pour  montrer  ce 
qu'a  été  la  bourgeoisie  à  Aubagne  ,  à  certaines  époques , 
ce  qu'ont  été  les  associations  religieuses ,  ce  qu'elle^  y 
sont. 

Le]chapitre  VIII  offre  l'état  de  la  police  et  de  la  justice 
d'autrefois  et  de  l'époque  actuelle.  Il  est  parlé  des  causejs 
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morales  qui  ont  concouru  à  la  ruiue  d*Aubagne ,  au  nom- 
bre desquelles  le  jeu  figure  principalement. 

Dans  le  chapitre  IX ,  la  population  est  envisagée  au 
point  de  vue  de  son  exubérance  comme  nuisible  à  Faisan - 
€6  et  à  la  prospérité.  Delà,  critique  du  mariage  et  éloge  da 
célibat.  Los  juifs,  selon  Fauteur ,  ne  sont  misérables  qu'à 
cause  de  leur  fécondité.  Il  se  livre ,  en  un  mot ,  à  bien  des 
remarques  pour  éloigner  du  mariage  les  classes  pauvres 
et  moyennes^  et,  après  ces  divagations^  il  se  borne  à  nous 
annoncer  qu'en  4840,  il  y  a  eu  260  naissances  et  80  décès 
è  Aubagne.  On  lit ,  il  est  vrai ,  avec  plaisir  ,  des  consi- 
dérations sur  Féconomie  politique.  Mais  était  ce  là  précisé* 
lûent  ce  qu'on  avait  demandé?  On  s'attendait  à  beaucoup 
plos  de  statistique. 

Chapitre  X.  (Instruction  publique,)  Quatre  ou  cinq  lignes 
flenlementeontiennentFexposé  du  nombre  des  enfants  des 
deux  sexes  qui  fréquentent  les  écoles  à  Aubagne.  Le  reste 
de  ce  chapitre,  qui  a  neuf  grandes  pages ,  roule  presque 
entièrement  sur  des  propositions  peu  soutenables.  Et,  par 
exemple,  ne  dirait  on  pas  que  malgré  tous  les  efforts  de  Fins- 
traction  publique,  nous  sommes  condamnés  h  être  long- 
temps plongés  dans  des  ténèbres  plus  ou  moins  épaisses. 
A  en  croire  le  concurrent ,  un  siècle  s'écoulera  avant  que 
la  France  fournisse  un  contingent  d'hommes  suffisant  pour 
recruter  dignement  Fadministration  municipale  ,  le  Jury  , 
Pélectorat^  l'éligibilité.  Nous  demanderons  s'il  serait pos* 
sible  d'obtenir  plutôt  ce  résultat,  en  condamnant,  comme  il 
le  fait  ,1e  principe  deFinstruction  généralement  répandue , 
et  conséquemmentFavantagepour  la  Société  d'ofi'rir  à  tous 
les  notions  élémentaires  indispensables,  dans  les  différen- 
tes conditions. 

Avancer  hardiment  ^u'il  ne  convient  nullement  d'ap- 
prendre à  lire  aux  masses  parceque  cette  faculté  les  ex- 
pose il  se  repaître  de  mauvaises  pensées^  n'est  ce  pas  com- 
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me  si  l'on  soutenait  que  le  corps  doit  être  privé  de  nour- 
riture ,  afin  d'éviter  les  indigestions  ou  les  effets  de  subs- 
tances vénéneuses  ?  Cependant ,  s'apercevant  qu'il  a  été 
loin  dans  sa  diatribe  contre  Tinstruclion publique, l'auteur 
finit  par  avouer  que  la  génération   naissante  ne  doit  pas 
être  laissée  sans  instruction  ;  qu'il  faut  même  que  celle-ci 
.  soit  solide  ,  sévère  ^  sans  être  jamais  donnée  par  l'État  qui 
ne  la  doit  pas  plus  que  la  nourriture.  C'est  aux  parents, 
s'écrie-t-on  ,  à  s'occuper  de  l'une  et  de  l'autre.  Oui ,   sans 
contredit ,  si  les  parents  sont  eux  mêmes  assez  instruits  , 
ou  possèdent  les  moyens  de  faire  élever  les  enfants  à  leurs 
frais.  Du  reste,  on  s'est  imaginé  que  cela  n'aurait  pas  lieu 
sans  inconvénient ,  car  pour  que  la  sagesse  vienne  avec 
l'instruction  ,  celle-ci  a  besoin  d'être  poussée  fort  loin. 
Ainsidonc^  point  d'instruction  ou  une  instruction  destinée 
uniquement  à  des  privilégiés,  vu  ses  difficultés.  Voilà 
comment  raisonne  l'auteur  qui,  parconséquent,  n'hésitant 
point  à  s'élever  contre  la  multiplicité  des  écoles  publi- 
ques ,  en  exagère  les  inconvénients  ,  et  cela  sans  slétayer 
de  preuves  irrécusables,  alors   qu'il  eut  trouvé  dans 
la  Statistique  ,  s'il    se  fut  donné  la  peine  de  la  con- 
sulter sur  ce  point,  des  milliers  de  faits  en  faveur  de 
nos  établissements  d'instruction  primaire.  Il  ne  voit  d'u- 
tile dans  les  écoles  chrétiennes  que  les  principes  de  reli- 
gion qu'on  y  puise ,  comme  si  dans  les  autres  écoles,  ces 
principes  étaient  négligés  ,  et  comme  si  dans  toutes  on  ne 
s'attachait  pas  à  la  culture  de  l'intelligence. 

Que  si,  sans  méconnaître  les  grands  bienfaits  de  l'ins- 
truction publique ,  on  s'était  borné  à  parler  de  la  mau- 
vaise direction  donnée  souvent  à  ceux  qui  en  jouissent 
et  des  déplorables  conséquences  d'une  pareille  direction  , 
ou  se  serait  montré  économiste  judicieux ,  et  Ton  aurait 
rencontré  des  approbateurs. 

Chapitre  XI.  { Statistique  militaire.  )  L'exposé   du  con- 
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tingeni  de  1840  ^  précédé  d'un  léger  aperçu  historique, 
Yoilà  tout  ce  que  l'on  a  réuni  sous  un  titre  que  des  ta- 
bleaux comparatifs  sur  le  recrutement  à  Aubagne  ,  pen- 
dant une  longue  série  d'années  ,  pouvaient  seuls  justifier. 

Chapitre  XII.  {Établissements  de  bienfaisance.)  Sans  don- 
ner le  chiffre  exact  des  indigents  à  Aubagne,  le  concurrent 
suppose  qu'il  est  considérable  ,  en  prenant  pour  base  la 
somme  du, revenu  cadastral.  Est  ce  là  de  la  statistique  po- 
sitive ?  Aussi ,  lui  a-t-il  été  impossible  de  préciser  le  nom- 
bre des  indigents  qui  reçoivent  des  secours.  Du  moins  , 
aarait  il  dû  nous  apprendre  le  total  des  malades  traités 
dbaqoa  année  à  l'hôpital  d'Aubagne^  et  puisqu'il  a  rap- 
porté Ijue  la  phthysie  y  est  très  commune  ^  une  com- 
paraiton  entre  le  nombre  des  phthysiques  et  celui  des  au- 
îteB  mëlades  était  nécessaire  ,  comme  il  eut  été  utile  de 
s'appesantir  sur  les  causes  des  ihaladies  dominantes. 

Chapitre  XIII.  {Consommation  de  la  viande.)  La  viande 
a  été  considérée  ici  moins  comme  produit  que  comme  ob- 
jet de  jQOBSommation  au  point  de  vue  hygiénique.  Exhu- 
mer donc  les  règlements  et  ordonnances  d'autrefois  con- 
cernant la  boucherie,  l'introduction  et  le  débit  de  la  viande 
en  ville  ,  etc. ,  et  montrer  ainsi  les  sages  précautions  pri- 
ses avant  la  révolution  ,  temps  où  bien  des  abus  s'intro- 
duisirent dans  cette  partie  de  la  police  municipale  ,  telle 
a  été  rintention  de  l'auteur  qui  l'a  bien  remplie  comme 
historien  ,  s'étant  borné  h  évaluer  approximativement  la 
consommation  actuelle  de  la  viande  ,  sans  dire  mot  de  ce 
qui  en  était  consommé ,  à  des  époques  antérieures. 

Chapitre  XIV.  {Bois  communaux.  —  Moyens  de  culture 
et  de  transport.  )  Les  bois  de  la  commune  d'Aubagne ,  et 
dont  la  contenance  est  signalée,  sont  montrés  dans  un 
état  assez  déplorable  pour  mériter  toute  la  sollicitude  de 
TAdministration ,  mais  ce  qu'ils  rendent  et  ce  qu'ils  ont 
rendu  jadis  ne  se  trouvent  point  mentionnés.    Vient  en< 
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suite  la  simple  énumération  des  bétes  qui  paissent  dans 
ces  bois  ,  et  des  bêtes  de  somme ,  ainsi  que  des  charrettes 
que  Ton  compte  dans  le  territoire. 

Chapitre  XV.  {Impositions  et  revenus  communaux.)  La 
Commission  a  élé  loin  d'adopter  toutes  les  idées  émises 
dans  ce  chapitre,  sur  la  réparlilion  des  impôts,  et  elle 
aurait  voulu  qu'à  l'état  des  contributions  ,  à  Aubagne  , 
en  479i  ,  en  1824  ,  et  à  Fépoque  actuelle,  eut  été  joint 
un  tableau  statistique  des  droits  réunis,  de  ceux  d'enre- 
gistrement, etc. 

Chapitre  XVI.  (Industrie.)  La  fabrication  de  la  poterie 
constitue  la  principale  industrie  d' Aubagne.  Ce  qui  est  re^ 
laté  à  ce  sujet,  est  corroboré  par  des  chiflFres  d'une  exac- 
titude évidente,  que  l'on  a  oublié,  toutefois,  de  classer 
par  tableaux  ,  et  pourquoi  indiquer  le  terme  moyen  de  la 
valeur  brute  donnée  par  chaque  poterie  ,  sans  en  dire  au- 
tant des  autres  industries  ? 

Chapitre  XVIL  (Vues  sur  V Agriculture. — Conclusion. 
On  chercherait  envain  dans  ce  chapitre  la  statistiqob 
de  l'agriculture  à  Aubagne.  Néanmoins ,  après  nous  avoir 
appris  que  la  situation  industrielle  y  est  plus  en  faveur 
que  la  statistique  agricole ,  l'auteur  fait  d'excellentes  re- 
marques sur  la  culture  des  terres  et  leur  choix  suivant  les 
diverses  productions,  et  donne  des  conseils  qu'il  serait  à 
souhaiter  de  voir  suivre  par  ceux  qu'ils  intéressent 

Si  le  concurrent  eut  produit  la  Statistique  agricole  d' Au- 
bagne ,  on  ne  lui  aurait  pas  reproché  son  grand  attirail 
littéraire.  C'eut  élé  là  une  agréable  superfluité ,  qui  même 
n'aurait  pas  été  inutile  ,  en  ce  sens  que  l'on  aurait  ainsi 
donné  une  nouvelle  forme  et  ouvert  une  voie  nouvelle 
aussi  à  la  Statistique.  Mais  n'ayant  exposé  que  très  peu  de 
cbifiTres,  «'étant  visiblement  moins  occupé  des  faits  que 
des  reflétions  qu'ils  lui  ont  suggérées ,  il  ne  pouvait  sa- 
tisfaire complètement  ses    juges.  En  effet.  Messieurs, 
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si  Ton  dépouille  son  mémoire  des  considérations  hislori- 
ques  et  des  nombreuses  hypothèses  qu'il  renferme  ,  la 
Statistic[ue  disparait  presque  tout  à  fait.  Le  tort  de 
cet  ouvrage  est  encore  de  manquer  de  méthode  et  d'ê- 
tre un  traité  de  toutes  choses,  à  propos  de  la  commune 
d'Àubagne.  Mais  ce  qui  le  dépare  surtout ,  ce  sont  les  opi- 
nions si  étranges,  lessophismes  mémes^  soutenus  aux  cha- 
pitres de  la  population  et  de  Tinstruclion  publique. 

D'après  ces  motifs,  la  Commission  n'aurait  été  point 
favorable  à  l'Auteur  du  mémoire  n^  1 ,  sT  elle  n'avait  pas 
cru  devoir  reconnaitre,  outre  la  franchise  avec  laquelle  il 
a  soutenu  ses  opinions  ,  des  vues  utiles ,  la  pureté  du  sty- 
le, et  une  érudition  qui  brille  à  chaque  page.  Aussi,  a-t-elle 
éié  d'avis  de  lui  accorder  une  médaille  de  bronze  ,  à  titre 
d'encouragement ,  et  pour  l'engager  h  rentrer  en  lice^  au 
prochain  concours  ,  persuadée  qu'elle  est  qu'en  se  péné- 
trant mieux  des  conditions  du  programme^  il  y  repondrait 
vraisemblablement  avec  supériorité. 

Lé  mémoire  enregistré  sous  le  n^  2,  portant  pour  épi- 
graphe :  Non  verba  sed  dicta  sequi  opportet ,  et  ayant 
pour  titre:  De  la  justice  criminelle  dans  le  département  des 
Boiuihes-du-'Rhône  pendant  10  années,  de  1829  à  1839,  est 
divisé  en  deux  parties ,  et  renferme  29  tableaux  dont  7  se 
rattachent  à  une  môme  division  et  6  à  une  autre  ,  de  sorte 
qu'ils  peuvent  être  réduits  à  18,  sous  les  titres  et  dans 
l'ordre  suivant: 

Le  4^':  Nombre  d'accusations  portées  devant  la  cour  d'as- 
sises et  accusés  jugés  par  elle. 
Le  2"*  :  Condamnations  prononcées. 
Le  3**:  Division  des  accusés  d'après  leur  sexe. 
Les  4"*  5"* et  G"':  État  des  accusés,  1"  d'après  leur  âge, 
2'  d'après  leur  origine  et  leur  domicile  ,  3*  d'après 
leur  âge  et  leur  instruction. 
Le  7"*,;  Grimes  contre  les  personnes  (7  tableauxj 
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Le  8"':  Grimes  contre  les  propriétés  (6  tableàux.J 

Le  9°**  :  Délits  de  presse  et  délits  politiques. 

Le  40"'*:  Rapport  des  condaniDalions  et  des  acquittemeD 

avec  la  population  et  le  degré  d'instruction   dei 

accusés. 
Le  11"':  Comparaison  entre  les  accusés  et  les  condamnés 


pour  crimes  contre  les  personnes,   et  les  accusé 
et  condamnés  pour  crimes  contre  les  propriétés. 
Le  12"':  Accusés  jugés  par  conturaax. 
Le  13"':  Contumax  repris  et  jugés  contradictoiremenL 
Le  14"':  Accusés  en  récidive. 

Le  15"':  Affaires  portées  devant  les  tribunaux  correction- 
nels. 
Le  16"';  Jugements  rendus  parles  tribunaux  de  simple 

police. 
Le  17"'  :  Marche  de  la  justice.  ^ 

Le  18"':  Sessions  des  Cours  d'assises,  leur  durée  avec  le 
nombre  d'affaires,  d'accusés,  etc. 
Ces  tableaux  où  se  trouve  comparée  l'Adminlstralion 
de  la  justice  entre  la  France  et  le  déparlement  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  constituent  la  deuxième  partie  du  mé- 
moire dont  la  première  offre  un  résumé  des  déductions 
tirées  des  chiffres  et  de  leurs  rapports  entre  eux.  Tel  est  le 
plan  d'un  travail  qui  a  été  puisé  dans  le  rapport  publié 
périodiquement  par  le  ministère  de  la  justice  criminelle 
et  correclionnëlle  en  France.  Ce  travail  pèche  à  difiTérents 
égards.  Et  d'abord,  voici  une  lacune:  les  dix  tableaux  qui 
suivent  le  premier  ne  cadrent  pas  avec  lui.  Si  les  chiffres 
concernant  les  accusés  pour  toute  la  France  et  le  dépar- 
tement des  Bouches-du-Rhône ,  et  portés  au  premier  ta- 
bleau ,  sont  répétés  dans  le  troisième  et  divisés  ensuite 
d'une  manière  exacte  ,  les  chiffres  d'acquittement  et  de 
condamnation  correspondent  seulement  aux  chiffres  qui 
concernent  les  femmes.  On  a  donc  négligé ,  quant  aux  ac- 
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qUiltements  et  aux  coudamnations  ,  de  présenter  dans  le 
troisième  tableau ,  le  dédoublement  du  deuxième. 

Au  cinquième  tableau ,  le  nombre  des  accusés  jugés 
dans  le  département ,  égale  toujours  les  chiffres  de  base , 
de  telle  sorte  qu'il  y  a  lieu  de  considérer  comme  excédant, 
les  accusés  hors  du  département.  Delà,  ou  inexactitude  , 
quant  aux  chiffres  de  base  ,  ou  double  emploi  sur 
les  chiffres  des  accusés  jugés  dans  le  département. 
Les  7-%  8- ,  O"' .  10"%  11"%  1  S"*  et  IS"*  tableaux,  ne 
formant  que  le  septième  ,  et  étant  le  développement  de 
Tune  des  divisions  du  premier,  comprennent  seulement  les 
accusés  et  les  condamnés.  Pourquoi  taire  les  acquittés,  ne 
pas  indiquer  les  crimes  dans  lesquels  ils  avaient  été  im- 
pliqués. Ces  remarques  sont  applicables  au  8"*  tableau  di- 
visé en  six  parties  sous  les  nM4,  15,  16,  17,  18  et  19. 

La  vingtième  tableau ,  ou  plutôt  le  9"* ,  a  pour  objet 
les  délits  politiques  qui,  du  ressort  des  cours  d'assises  » 
auraient  dû  d'abord  figurer  au  premier  tableau ,  dans  des 
colonnes  indiquant  séparément  le  chiffre  des  accusations, 
des  accusés  ,  des  acquittés  et  des  condamnés.  Il  fallait  en 
faire  autant,  quant  aux  contumax^  aux  r épris contradictol- 
rementetaux  accusés  en  récidive  (tableaux  23,  24  et  25 
ou  mieux  12, 13  et  14). 

Les  10"*,  11"'  et  18"'  tableaux  (21  "%  22-  et  29""*  de 

l'auteur^   ne  devaient  ils  pas  suivre  immédiatement  les 

,42"%  13"°  et  1 4""*  jComme  élant  le  complément  de  l'exposé 

de  l'Administration  de  la  justice  par  les  Cours  d'assises  ? 

La  justice  administrée  par  les  tribunaux  correction- 
nels et  de  simple  police,  sujet  dos  1  S"*'  et  1 6"'  tableaux  (26"* 
et  27"*  du  mémoire)  a  été  assez  bien  exposée.  Un  résumé 
général  des  précédents  tableaux  a  donné  lieu  au  17"% 

(28-). 

Ce    mémoire  comprenant  une  série    de  dix   années , 
l'auteur  eut  bien  fait  d'additionner  les  colonnes  de  ses  ta- 

68 
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bleauXy  et  d'établir  le  dixième  des  additions.  En  se  fondant 
ainsi  sur  un  terme  moyen,  il  eut  raisonné  plus  juste  d'a- 
près les  chiffres  qu'il  a  groupés.  La  Commission. s'étani 
arrêtée  aux  observations  dont  il  a  fait  précéder  les  cadres, 
de  développement^  a  été  frappée  d'une  erreur  à  l'occasion 
des  conséquences  qu'il  a  déduites  du  premier  tableau  ;  er- 
reur qui  vientde  ce  qu'il«y  a  omis  les  délits  politiques.  Ain- 
si, il  affirme  que  le  nombre  des  crimes,  en  4832  ,  a  été  de 
5526  dont  5296  crimes  non  politiques  et  230  crimes  po- 
litiques >  et  ceux-ci  se  trouvent  portés  à  939  dans  le  neu*^. 
vième  tableau. 

Ajoutons  qu'il  ne  s'est  pas  toujours  rapproché  de  la 
yérité,  peut-être  parce  qu'il  aura  été  dominé  par  l'idée. 
d^^xcuser  des  compatriotes.  Ainsi ,  nous  ne  pensons  pas 
qu'après  cette  assertion  que  le  nombre  des  jugements  de 
simple  police  était  en  1829,  de  U72  ,et  en  4838,  de  4522, 
il  ait  eu  bien  raison  d'ajouter  :  «  Mais^  (  dans  l'augmenta-  . 
«  tion  si  considérable  de  3050,)  il  n'y  a  rienlà  d'effrayant; 
«  la  population  qui  s'aceroit ,  les  arrêts  de  police  qui  puI-> 
a  lulent  dans  les  grandes  villes  sont  plutôt  cause  du  nom- 
«  bre  des  contraventions ,  que  l'esprit  de  désobéissance  et 
«  de  désordre.  » 

Parle-t-  il  de  l'institution  du  jury  ,  il  ne  la  trouvegran- 
de^  belle,  noble  qu'en  théorie ,  et  doute  qu'elle  puisse  sub- 
sister dans  la  pratique  de  manière  à  ce  que  les  droits  delà 
Société  soient  sauvegardés.  Il  ne  craint  pas  même  de  l'ap- 
peler déplorable  et  fait  à  peine  entrevoir  les  moyens  d'a- 
méliorer cette  institution.  Ne  devait  il  pas  aborder  ce  su- 
jet avec  plus  de  réserve  ,  lui  qui ,  paraissant  appartenir 
au  barreau^  à  en  juger  par  des  passages  de  son  travail^ 
aurait  du  bien  sentir  qu'il  ne  pouvait  émettre  que  des. 
idées  respectueuses  pour  les  institutions^  la  magistrature 
et  les  loix.  ? 

Il  regrette  l'indulgence  des  décisions  criminelles  et  ne 
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feitqtl'efnenrer  deux  points  capitaux  à  Tordre  du  jour  :  le 
système  pénitentiaire  et  la  peine  de  mort. 

S'agit-il  des  faillites ,  il  n'en  signale  point  les  causes,  et 
dès  lors^  comment  les  prévenir?  Que  n'a-t-il  cherché  aussi 
à  démontrer  par  des  chiffres  ce  qu'a  de  fondé  le  reproche 
fait  à  nos  lois ,  d'interdire  le  sanctuaire  de  la  justice  aux 
pauvres  par  l'énormité  des  frais  •' 

L'auteur  convient  de  n'avoir  pas  rendu  son  style  plus 
sévère  et  plus  châtié^  ni  donné  à  son  travail  toute  l'ex- 
tension et  l'ordre  qu'il  exigeait.  Le  temps  lui  aurait  manqué 
ipoiir  cela.  Cependant  la  prorogation  du  concours  pou- 
vait loi  permettre  de  faire  disparaître,  par  une  appendice^ 
plus  d'une  imperfection.  Au  reste ,  le  concurrent  donne 
k  entandre qu'en  matière  de  statistique,  il  est  permis  de 
va  pas  écrire  avec  soin.  C'est  là  une  erreur ,  et  parceque 
-la  pensée  se  communique  toujours  mieux  par  la  puissan- 
ce du  style  ,  et  parce  que  le  charme  de  celui-ci  devient 
indispensable  pour  faire  goûter  une  science  aussi  aride 
que  l'est  la  science  des  faits  chiffrés. 

En  résumé ,  la  Commission  n'a  vu  dans  le  mémoire  n° 
S I  qu'une  compilation^  au  lieu  d'un  fruit  de  recherches 
exactes,  neuves  et  laborieuses.  Si  du  moins  les  tableaux 
eussent  été  dressés  avec  plus  d'attention  ;  si  les  déductions 
qui  en  ont  été  tirées,  eussent  été  plus  développées  ;  si  les 
propositions  soutenues  étaient  toutes  admissibles,  l'auteur 
se  serait  approché  du  but.  Mais  n'ayant  pas  été  amené  par 
ses  faciles  investigations  h  des  rapprochements  et  à  des  con- 
séquences d'une  importance  majeure;  n'ayant  pas  toujours 
été  d'accord  avec  lui  même  ;  ayant  attaqué  intempestive- 
ment  l'une  de  nos  institutions  et  s'étant  attiré  des  repro- 
ches quant  au  mérite  littéraire ,  il  ne  pouvait  prétendre  à 
Tuti  des  prix  proposés. 

Ici  >  s^arrête  la  critique  de  la  Commission  qui ,  néan- 
moins,  n'a  point  méconnu  que  l'auteur  s'est  exercé  (ce 
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dont  il  fallait  lui  savoir  gré)  sur  un  sujet  peu  familier  à 
tout  le  monde  et  l'a  traité  d'une  manière  vraiment 
statistique  ;  qu'à  travers  des  défauts ,  il  a  montré  beau- 
coup de  sagacité  et  de  sens,  par  d'excellentes  réflexions 
sur  l'individualité  des  classes  atteintes  par  la  correction 
pénale^  sur  la  nature  des  faits  incriminés  ,  sur  les  plaies 
faites  au  corps  social  par  les  vices  réfractaires  à  la  saine 
morale. 

En  conséquence  ,  la  Commission  a  été  unanime  pour 
voter  une  mention  honorable  à  l'auteur  du  mémoire  n'.  S, 
ne  fut  ce ,  du  reste  ^  qu'en  vue  de  le  disposer  à  descendre 
de  nouveau  dans  Farène  où  elle  a  pensé  qu'il  ne  tient  qu'à 
lui  de  se  distinguer. 

Le  mémoire  n\  3 ,  avec  cette  épigraphe:  «  les  slatisli- 
a  ques  particulières  sont  incontestablement  les  meilleurs 
«  documents  a  consulter  pour  écrire  l'histoire  d'une  na- 
a  tion  »  ,  est  intitulé  :  Statistique  de  la  ville  de  Berreet 
de  son  terroir. 

Il  est  divisé  en  quatre  parties.  La  première  est  subdivi- 
sée en  quatre  chapitres  dont  l'un  traite  delatopographieet 
de  l'état  de  l'instruction  primaire  à  Bcrre.  Dans  le  second, 
est  désignée  la  circonscription  du  territoire ,  et  il  y  est 
bien  moins  question  de  celui-ci  que  du  terroir  dont  il  n'est 
presque  rien  dit  comme  terrain. 

Le  troisième  chapitre  contient  la  description  des  étangs 
de  Berre  et  de  Vaïne. 

Le  quatrième  a  pour  sujet  la  rivière  du  Lar,  le  canal 
ou  béai  du  moulin  Gordes ,  le  béalet.  Ici  se  trouve  rétabli 
le  véritable  nom  de  la  rivière  qui  coule  près  d'Aix  et  va  se 
jeter  dans  l'étang  de  Berre. 

La  seconde  partie  ,  subdivisée  aussi  en  quatre  chapi- 
tres, se  compose  de  notices  historiques  sur  la  ville  de  Ber- 
re, sur  les  Seign«eurs  et  les  co-Seigneurs  qui  l'avaient  pos- 
sédée et  sur  les  deux  Églises  ^  seuls  monuments  qu'elle 
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présente.  Soixante  et  quatorze  pages  ont  été  consacrées  à 
ces  notices  où  Ton  ne  rencontre^  quant  aux  temps  antiques 
que  conjectures  jusques  vers  le  sixième  siècle.  On  ne  sau- 
rait^ pourtant^  disconvenir  que  la  plupart  de  ces  pages 
ne  soient  pleines  d'attraits,  parsemées  d*anecdotes  ou  de 
traditions  populaires  assez  piquantes.  Malheureusement , 
ayant  oublié  qu'il  avait  à  produire  un  ouvrage  essentiel- 
lement statistique  y  l'auteur  n'a  presque  fait  que  jouer  le 
rôle  d'historien  et  a  ainsi  détourné  l'attention  du  lecteur  , 
des  documents  statistiques  qui ,  encore  qu'ils  méritassent 
de  figurer  en  première  ligne ,  sont  bien  clair-semés  dans 
cette  partie  du  mémoire.  On  pouvait  montrer  une  grande 
prédileclion  pour  l'histoire ,  sans  une  profusion  de  détails 
el  de  faits  que  l'on  aurait  dû  restreindre.  C'est  ainsi  qu'à 
propos  d'une  petite  bourgade  de  Provence ,  on  eut  pu  se 
dispenser  de  parler  des  divers  souverains  de  l'Europe , 
d'en  tracer  presque  la  biographie.  On  s'aperçoit ,  d'ail- 
leurs ,  que  le  concurrent  n'a  le  plus  souvent  que 
réuni  des  passages  empruntés  à  Rdfi i  ,  à  Papon,  etc.^  sans 
idevenir  précisément  historien  à  son  tour.  Une  compila- 
tion n'est  point  h  dédaigner  ,  si  le  compilateur  a  su  rajeu- 
nir l'antiquité  et  fait  preuve  de  lucidité  dans  le  récit  des 
faits  contemporains.  Ajoutons  qu'en  donnant  trop  d'ex- 
tension à  des  objets  qui  ne  touchent  que  très  secondaire- 
ment au  sujet  principal  y  il  fallait  au  moins  racheter  ce  dé- 
faut par  un  style  élégant  et  élevé. 

La  troisième  partie  ,  moins  étendue ,  embrasse  néan- 
moins plus  de  chapitres  où  ,  au  nombre  de  sept  ,  sont  suc- 
cessivement passés  en  revue  le  caractère  des  habitants  , 
les  usages  particuliers,  le  dialecte^  l'agriculture  ,  l'indus- 
trie ,  la  population  ,  les  maladies.  Nous  ne  suivrons  pas 
l'auteur  dans  les  développements  de  ces  chapitres.  Mais 
nous  regrettons,  avec  la  Commission  ,  qu'il  ait  omis  plu- 
sieurs faits  :  le  prix  des  terres ,  celui  de  l'affermage  et  du 
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salaire  des  ouvriers  ne  sont  point  mentionnés  au  chapitre 
de  Fagriculture  et  des  lacunes  se  font  remarquer  au  ta- 
bleau des  produits.  Il  y  a  bien  à  Tarticle  des  bestiaux,  le 
nombre  des  brebis  ;  la  quantité  de  laine  qu^ elles  fournis- 
sent, le  chiffre  des  moulons  qu'elles  donnent  à  lacoa- 
sommation.  Mais  la  valeur  de  la  brebis  ,  le  coût  d'entre- 
tien, le  prix  de  la  laine  ,  celui  du  mouton,  tout  cela  n'est 
nullement  indiqué ,  pas  plus  que  la  valeur ,  les  frais  d'-ea- 
tretien  ,  les  divers  produits  d'autres  animaux  domeslîqoes 
dont  le  nombre  seulement  est  signalé. 

Au  chapitre  de  l'industrie ,  si  Ton  excepte  les  prodoits 
de  la  pèche  et  de  la  chasse ,  dont  il  a  été  fait  de  remar- 
quables tableaux,  on  ne  voit  pas,  quant  aux  autres  produite, 
ceux  dits  chimiques  ,  ceux  des  salines ,  des  moulins,  de  la 
distillerie  et  des  métiers,  quels  en  sont  la  quantité,  lu  va- 
leur, les  frais  de  production  et  l'emploi. 

En  parlant  du  nombre  des  habitants  de  Berre,  à  di- 
verses époques^  de  4655  à  4844  ,  on  n'a  point  divisé  ki:po- 
pulation  par  sexe,  ni  par  classes. 

Dans  le  chapitre  des  maladies  ,  on  s'est  attaché  iicoa« 
sidérer  les  fièvres  d'accès,  à  Berre,  sous  le  rjipport  de  leur 
étiologie ,  et  l'on  a  conseillé  à  ce  sujet  des  mesures  hygié- 
niques dignes  d'attention.  Mais  donner  comme  un  fait 
nouveau,  que  la  plupart  des  maladies  révèlent  le  car«o- 
tère  périodique  partout  où  les  fièvres  intermittentes  saat 
endémiques  ,  c'est  soutenir  un  fait  avéré  de  temps  immé- 
morial. 

La  quatrième  partie  ,  subdivisée  en  six  chapitres,  com- 
prend sous  le  titre  général  d'histoire  naturelle  ,  des  ooa- 
sidéra  tiens  sur  la  géologie,  les  mammifères,  l'ornithologie, 
l'ichtyologie  ,  les  reptiles,  les  principales  plantes  marines 
on  du  terroir  de  Berre.  En  examinant  attentivement  chacmi 
de  ces  chapitres,  la  Commission  s'est  persuadée  qno  loeoa. 
Gnrrent  no  s'y  est  pas  montré  constammontoxactoià  loban- 
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teuF  de  la  science  ,  surtout  quant  à  Teniière  énnmératfon 
qu'il  a  faîte  des  produits  naturels.  Ou  ne  saurait  être  uni- 
versel. On  a  besoin  quelquefois  de  s'appuyer  sur  des  ëcri* 
vains  compétents  ,  et  c'est  quand  on  aborde  des  questions 
avec  lesquelles  on  est  peu  familiarisé.  Dans  ce  cas,  il  faut 
savoir  se  borner  èi  des  citations  textuelles  pour  laisser  tou- 
te responsabilité  k  nos  devanciers. 

Si  y  par  une  appendice  adressée  depuis  la  prorogation 
da  coneours,  l'auteur  a  comblé  quelques  videS;  il  n'a  pas 
moins  continué  d'être  sobre  de  détails  statistiques.  Aussi  > 
SOB  mémoire  n'a-t-il  pas  été  jugé  plus  digne  que  les  deux 
anlres  de  l'un  des  prix  proposés^  et  si  ayant  su  gré  à 
l'aoleùr  de  l'intention  et  des  peines  qu'il  a  prises  ^  la 
Commission  lui  a  voté  une  médaille  de  vermeil^  c'est  que 
n'ayant  eu  qu'à  lui  reprocher  un  manque  de  forme  ,  des 
inexactitudes^  dessuperfluités  à  coté  dequelques  omissions/ 
elle  a  eu  en  vue  de  l'encourager,  de  l'engager  h  se  repro- 
duire dans  un  prochain  concours  ,  présumant  qu'il  lui 
sufËra  de  se  modeler  sur  notre  nouveau  système  de  recher- 
ches pour  qu'il  s'assure  un  triomphe.  Les  espérances 
qu'il  fait  concevoir  sont  fondées  sur  son  travail  assez  nour* 
ri  de  faits  intéressants  pour  faire  oublier  tantôt  des  lon- 
gueurs inutiles  ,  tantôt  des  développements  incomplets. 

s 

Ce  mémoire  où  rien  n'a  été  avancé  qui  ne  donne  la 
mesure  d'un  esprit  réfléchi  et  observateur  des  convenan- 
ces ,  eut  été  vraisemblablement  plus  présentable  ,  sans 
une  maladie  qui  n'a  pas  permis  à  l'auteur  de  remplir  sa 
.  tâche  avec  toute  l'attention  désirable  ,  ainsi  qu'il  nous 
l'a  appriS;  en  ayant  eu  soin  de  ne  point  se  faire  connaître. 
Pour  être  juste  ^  on  ne  pouvait  pas  laisser  sans  récom- 
pense une  production,  fruit  de  longues  et  pénibles  recher- 
ches, et  qui ,  revue  et  retouchée  ,  acquerra  assez  d'im- 
portance pour  mériter  d'être  livrée  h  l'impression  comme 
un  ouvrage  très  consciencieux. 
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—  Les  conclusions  de  ce  rapport  ayant  été  approu- 
vées par  la  Société  ,  M.  le  Président»:  a  décacheté  ,  en  sé- 
ance particulière,  les  billets  contenant  les  noms  de  MM. 
les  Concurrents^  etl'on  a  su  que  les  au^urs  des  mémoires, 
suivant  Tordre  d'inscription  ,  étaient ,  du  iT  4  ,  M.  E.  M. 
Masse  9  Propriétaire  j  à  La  Giotat  ;  du  n""  2  ,  M.  Ferauo- 
GiRAUD,  Avocat,  à  Marseille,  et  du  n°  3  ,  M.  Jn-Bte-F. 
Porte  ,  Propriétaire  ,  à  Aix.  "  • 

Outre  les  prix  pour  la  solution  de  questions  mises  au 
concours  ,  la  Société  de  statistique  de  Marseille  avait 
promis  des  récompenses  à  ceux  de  ses  membres  honoraires 
et  correspondants ,  ainsi  qu'aux  personnes  qui  lui  soQt 
étrangères  ,  dont  elle  aurait  reçu  des^ravaux  de  statis- 
tique plus  ou  moins  intéressants.  Depuis  1836,  elle  a  dé- 
cerné quarante  trois  médailles  d'or  ,  de  vermeil ,  d'argent 
de  bronze  et  dix-huit  mentions  honorables,  y  comprises 
pelles  accordées  à  Messieurs  les  industriels ,  mais  sans 
compter  celles  dont  la  distribution  doit  se  faire  en  ce  jour 
solennel,  et  dans  l'ordre  suivant  : 

i°  Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Jules  Jolliànt  ,  mem- 
bre correspondant,  à  Paris,  à  qui  vous  deviez  ce  témoi- 
gnage d'estime,  non  seulement  parce  qu'il  vous  a  fait  hom- 
mage de  son  Essai  sur  le  Commerce  de  Marseille  et  d'un 
grand  nombre  d'excellents  tableaux  manuscrits  de  statis- 
tique commerciale,  mais  encore  pour  reconnaître  les  servi- 
ces qu'il  a  rendus  a  la  Compagnie,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  en  a  été  membre,  actif. 

2**  Une  médaille  de  vermeil  aussi  à  M.  A.Moreàu  de  Jovnts, 
membre  correspondant,  à  Paris  ,  qui ,  ayant  reçu  une  mé- 
daille d'argent  en  1840,  s'est  depuis .  acquis  de  nou- 
veaux droits  à  vos  suffrages,  parj'envoi  de  documents 
précieux  parmi  lesquels  vous  avez  remarqué  principale- 
ment ses  recherches  statistiques  sur  l'esclavage  colonial  et 
sur  les  moyens  de  le  supprimer. 
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3*  Ud6  médaille  d'argent  à  M.  Adrien  Bàlbi  ,  membre 
correspondant  i  MflaQ^  Il  vous  a  fait  parvenir  ane  grande 
série  de  travaux  q^i  ont  trait  h  la  Statistique  universelle 
et  à  divers  sujets  de  Statistique  spéciale;  travaux  qui  sont, 
tous ,  d'une  utilité  incontestable  et  dont  plusieurs  sont  de 
nature  à  exciter  à  un  haut  degré  la  curiosité  publique. 

4*  Une  médaille  d'argent  à  M.  de  Segur  DuPET&oif^  mem- 
bre correspondant ,  à  Paris ,  qui  vous  a  donné  une  grande 
idée  de  ses  connaissances  et  de  son  esprit  d'investigation 
par  ses  recherches  statistiques  (i)  sur  les  épidémies  de 
peste  qui  ont  ravagé  le  monde  pendant  plusieurs  siàcles , 
et  par  des  fragments  d'une  histoire ,  non  encore  achevée , 
du  commerce  et  de  l'industrie  delà  France.  Gesfragments 
ont  été^à  vosyeuXy  assez  palpitantis  d'intérêt^  au  point  de 
vue  statistique  ,  pour  vous  avoir  fait  désirer  vivement  la 
publication  complète  d'un  aussi  bel  ouvrage. 

Une  médaille  de  bronze  à  chacune  des  personnes  ci- 
après  : 

V  A  M.  Jacques  Getasco,  membre  correspondant,  à  Gè- 
nes^ auteur  delà  Statistique  de|cette  ville;  travail  qui^sans 
être  parfait  sur  tous  les  points,  a  évidemment  exigé  beau- 
coup de  recherches. 

2*  A  M.  GuiLLORY  aine  (Pierre  G.  ),  membre  correspon- 
dant, h  Angers.  Il  vous  a  adressé  quelques  documents  de  sta- 
tistique industrielle  qoi  lui  sont  propres  et  vous  a  fait  don 
de  la  collection  du  journal  de  la  Société  industrielle  de 
Maine-et-Loire^  dans  lequel  se  trouvent  d'intéressants  ar- 
ticles de  statistique  se  rattachant  à  l'agriculture  et  à  l'éco- 
nomie politique. 

3"  A  M.  Victor  Mercier,  membre  correspondant,  à  Paris. 
Il  a  soumis  à  votre  jugement  plusieurs  tableaux  slatisti- 

(1)  C'est  d'après  ce  travail  que  le  gouvernement  a  apporté  de 
notables  améliorations  dans  le  régime  sanitaire. 
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ques  donl  Fun  (rès  étendu,  est  relatif  à  la  Sta).islique  géaé- 
de  )a  France  et  de  ses  colonies  ;  Vautre  présente  une  échel- 
le de  comparaison  sous  le  rapport  du  produit  en  argent 
des  (erres  laboun'^bles  pour  les  86  départements  français^ 
un  3'*"  enfin  a  également  pour  sujet  une  échelle  de  com- 
paraison analogue  indiquant  le  nombre  de  fabriques , 
usines  et  manufactu-^esque  possède  chaque  département. 

4*  A  M.  Achille  Pbnot  ,  membre  correspondant,  à  Mu- 
lhouse. Vous  avez  applaudi  au  travail  qu41  vous  a  com- 
muniqué^ sous  ce  titre:  Redierches  statistiques  sur  la  ville 
de  Mulhouse, 

£nfiu,  cinq  mentions  honorables  ainsi  reparties: 

4*"  A  M.  le  docteur  M.  Borchard^  membre  correspondant, 
h  Bordeaux^  dont  vous  avez  goûté  plusieurs  rapports  sur 
des  sujets  de  statistique  industrielle. 

2"  A  M.  Capplet^  membre  correspondant,  à  Eibeuf^  qui 
vous  a  fait  part  de  quelques  bonnes  annotations  sur  le 
système  pénitentiaire  et  sur  des  institutions  humanitaires 
de  plusieurs  pays. 

3**  à  M.  le  professeur  Ehrhann  ,  membre  correspondant, 
à  Strasbourg.Yousavez  été  très  satisfaits  de  ses  tableaux  sta- 
tistiques, dont  il  vous  a  transmis  la  collection  ,  concernant 
TEcole  départementale  d'accouchement  du  Bas-Rhin. 

4"  à  M.  GuETMARD  Emile,  membre  correspondant,  à  Gre- 
noble, qui ,  par  divers  envois ,  a  fait  preuve  de  connaissan- 
ces profondes  en  Statistique  agricole  et  industrielle. 

5"  à  M.  P.  Ulloa,  membre  correspondant^  Ji  Trapani, 
à  qai  vous  avez  décerné  ,  en  1 836,  une  médaille  de  bronze 
et  qui ,  depuis ,  vous  a  fait  l'envoi  de  discours  lumineux 
sur  la  Slatistiquejudiciaire. 

11  nous  reste  h  parler  de  diverses  industries  que  vous 
avez  examinées  pour  reconnaître  les  services  qu'elles  ont 
rendus  ou  peuvent  encore  rendre  à  Marseille  et  dans  le 
déparlement  des  Bouches-du-Rhône.  Elles  sont  au  nombre 
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de  sept.  Mais  Texamen  de  Tune  d'elles  a  été  renvoyé,  par 
défaut  de  litres  sufiTisants^  h  une  époque  ultérieure. 

il  résulte  do  rappréciation  des  six  autres  industries^ 
qu  eile^  vous  ont  paru  toutes  dignes  d'étro  recommandées 
par  des  marques  authentiques  de  votre  sympathie.  En  con- 
séquence, il  a  été  voté  : 

V  à  MM.  Armand  et  Michel,  de  Marseille,  concessionnaires 
des  mines  de  lignite  au  Rocher  bleu  de  Belcodène,  une 
médaille  do  Vermeil ,  pour  avoir  ,  les  premiers  ,  dans  le 
déparlement  dos  Bouches-du-Rhône,  appliqué  un  grand 
système  d'exploitation  aux  couches  do  lignite,  et  en  im- 
portant dans  cette  vue  une  machine  à  vapeur,  au  moyen 
de  laquelle  ils  ont  commencé  une  vaste  galerie  d'écoule- 
ment, sans  recourir  comme  précédemment  aux hras  seuls 
des  ouvriers  et  sans  qu'ils  aient  eu  à  diminuer  le  nombre 
et  le  salaire  de  ceux-ci.  Du.  reste ,  celte  galerie  ,  compa- 
rable aux  plus  beaux  travaux  de  notre  canal  et  du  che- 
min de  fer  de  Marseille  à  Avignon,  a  misa  découvert  bien 
des  sources  qui  pourront  être  utiles  à  l'irrigation.  Ainsi 
donc,  MM.  Armand  et  Michel  ont  créé  un  établissement 
utile  à  l'humanité  et  ofifrant  encore  le  double  avantage 
d'accroître  le  bien  être  matériel  du  pays  par  le  numéraire 
qu'il  y  met  en  circulation ,  et  de  servir  d'exemple  et  d'en- 
couragement pour  d'autres  entreprises  semblables. 

2*  à  MM.  BoissELOT  et  Fils,  facteurs  de  pianos,  une  mé- 
daille de  Vermeil,  pour  le  remarquable  développement 
qu'ils  ont  donné  à  leur  manufacture  depuis  1836,  époque 
à  laquelle  la  Société  de  Statistique  "de  Mai-seille  leur  dé- 
cerna une  médaille  d'argent  en  reconnaissance  de  ce  qu'ils 
avaient  introduit  dans  notre  Cité  une  branche  d'industrie 
dont  aujourd'hui  l'imporLance  est  devenue  considérable. 
Elle  est  telle  que  la  concurrence  faite  par  la  manufacture 
de  MM.  BoissELOT,  aux  pianos  anglais  et  allemands  sur  tous 
les  marchés  ,  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  doter  Marseille  de 
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la  fourniture  exclusive  des  pianos  dans  toute  la  méditer- 
ranëe. 

Il  a  été  voté^  en  outre^  une  médaille  de  bronze  : 

4*  à  M.  Alfred  Dussàrd  qui  a  introduit ,  h  Marseille^  la 
galvanisation  du  fer  ;,  découverte  dont  Futilité  est  bien 
reconnue^  notamment  par  ceux  qui  en  ont  étudié  et  suivi 
les  progrès. . 

2*  à  M.  Jh.GoNSTÀNTiN,  inventeur  de  procédés  simples  et 
faciles  pour  une  nouvelle  fabrication  du  pain  et  de  Pa- 
midon^  laquelle  offre  des  avantages  qui  méritaient  un  en- 
couragement. 

3*  à  M.  Frédéric  FoDRWiEB,  à  qui  notre  ville  est  redeva- 
ble de  la  première  fabrique  qu^elle  ait  possédée  ,  de  bou- 
gies stéariques  dites  deTÉtoile/  et  quia  eu  Fidée^  et  l'a  ré- 
alisée^ d'employer  les  substances  oléagineuses,  résidu  de 
cette  fabrication^  à  la  confection  d'un  savon,  nouvelle  bran- 
che d'industrie  qui  a  acquis  insensiblement  beau  coup  d'ex- 
4ension,  au  point  qu'elle  rivalise  maintenant  d'importance 
avec  la  fabrication  des  bougies  de  l'étoile. 

4**  à  MM.  Ltons  et  âuric  fils,  inventeurs  d'une  mosaïque 
en  briqueterie  dont  la  fabrication,  dans  notre  Gilé,  n'a  lieu' 
il  est  vrai,  que  depuis  un  an.  mais  qui  déjà  est  en  voie  de 
prospérité  et  parait  devoir^exercer  une  salutaire  influence 
sur  la  France  en  général  et '^ Marseille  en  particulier^  par 
sa  tendance  à  dégrever  l'une  et  l'autre  du  tribut  considé- 
rable que  nous  payons  h  l'étranger  pour  les  marbres  qu'il 
nous  fournit^  etc. 

Tel  est \^  MM.,  notre  exposé.  Quoique  très  étendu  ^  il  ne 
fait  néanmoins  ressortir  que  jusques  à  un  certain  point  le 
nombreetlavaleurde  vos  actes.  Et  pouvaitil  en  être  autre- 
ment? Aurions  nous  eu  assez  d'espace  pour  aborder  dans 
quelques  détails  ce  que  vous  avez  entrepris  et  réalisé  pen- 
dant une  série  de  quatre  années?  Au  reste ,  l'extrait  de  vos 
séances,  consigné  dans  vos  publications^  atteste,  en  résu- 
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mé^que  la  Société  do  Statistique  do  Marseille  est^J'une 
des  Sociétés  les  plus  laborieuses;  qu'elle  concourt  chaque 
jour  davantage  à  répandre  parmi  les  antagonistes  même 
delà  Statistique^  le  goût  de  cette  science  également  indis- 
pensable aux  gouvernants  et  aux  administrés.  Aussl^  Mes- 
sieurs, tandis  que  la  mort  frappe  impitoyablement  dans 
vos  rangs^  de  nouveaux  statisticiens  se  présentent  avec 
empressement  pour  s'associer  à  votre  collaboration.  H 
s'ensuit  plus  d'activité  dans  la  marche  de  vos  travaux  ,  et 
sans  doute  qu'imbus  ,  comme  vous  l'êtes  ,  de  leur  utilité, 
vous  redoublerez  de  zèle,  s'il  est  possible,  pour  en  accroî- 
tre l'importance. 

La  vie  est  si  courte^  MM. ,  que  pour  peu  que  nous  cher- 
chions à  rendre  service  à  nos  semblables,  nous  ne  devons 
nous  reposer  qu'en  variant  nos  recherches  pour  ne  pas 
fatiguer  notre  attention.  Oui  ,  soyons  à  l'œuvre  sans 
relâche.  Qu'importe  que  nos  efforts  ne  soient  pas  toujours 
appréciés.  La  plus  douce  récompense  n'est-elle  pas  dans 
le  témoignage  de  notre  conscience^  dans  la  satisfaction  d'à* 
voir  participé  au  bonheur  général ,  et  dans  l'idée  conso- 
lante qu'après  nous  il  puisse  être  avoué  qu'en  ce  monde 
où  nous  aurons  eue  peine  le  temps  de  nous  reconnaître^ 
nous  n'aurons  pas  moins  laissé  ,  comme  hommes  de  bien, 
des  traces  de  notre  passage? 

—  Bien  que  M.  le  Secrétaire  eut  déjà  donné  une  no- 
tice nécrologique  sur  M.  de  MAisoNnsnvB^  cependant  une 
lûographie  plus  étendue  de  ce  membre  honoraire  si  re- 
gretté, ne  pouvait  qu'être  tracée  à  la  satisfation  générale , 
et  c'est  M.  A.  Ghambon  qui  s'est  chargé  de  ce  devoir.  Nous 
Desaurions  mieux  faire  que  de  reproduire  ses  propres  pa- 
roles : 

a  La  mort  a  frappé  naguère  dans  la  force  de  l'âge,  et  au 
plus  haut  des  emplois  administratifs,  un  collègue  que  vous 
étiez  accoutumés  à  voir  au  înilieu  de  vouS'  » 


—  550  — 

«  Il  est  difficile  Je  le  sais,  de  parler  des  hommes  qui  ne 
Tont  que  de  s*éteindre.  Il  est  dangereux  quelquefois  do 
vouloir  précipiter  un  jugement.  Tous  les  faits ,  tous 
les  actes  d'une  vîene  peuvent  être  facilement  connus  et  ap- 
profondis y  et  la  vérité,  ce  fruit  de  toutes  nos  recherches, 
ne  peut  pas  être  toujours  irrévocablement  proclamée , 
alors  que  le  tombeau   vient  à   peine  de  se  fermer.   » 

«  Mais  il  serait  pénible  et  injuste  de  laisser  passer  une 
réunion  publique  sans  parler  de  M.  de  Maisonneuvo  ,  sans 
payera  sa  mémoire  un  tribut  d'éloges  et  d'hommages  ,  et 
s'il  ne  nous  est  pas  donné  aujourd'hui  de  pouvoir  vous 
faire  connaître  en  détail  toute  sa  vie  administrative  ,  nous 
espérons,  cependant,  en  dire  assez  sur  l'homme  public,  dans 
un  aperçu  général  de  ses  actes  et  des  fondions  qu'il  a 
remplies,  pour  augmenter  les  regrets  qu'a  fait  naf ire  sa 
fin  prématurée.  Quant  à  l'homme  privé  ,  vous  l'aviez 
apprécié  et  ses  amis  le  pleureront  encore  longtemps.  » 
«C'était  à  l'honorable  M.  P.M.Roux,notre  Secrétaire  perpé- 
tuel, qu^appartenait  la  tâche  que  je  m'impose  aujourd'hui;  il 
a  voulu  me  laisser  l'honneur  de  la  remplir;  je  lui  en  témoi 
gneici  toute  ma  reconnaissance.  » 

(X  M.  Marie  MasLimilien  Magnier  de  Maisonneuve  est  né  i 
Strasbourg,  le  25  mars  1797.  Son  père, Directeur  des  doua- 
nes) le  destina  à  cette  administration  et  dirigea  dans  ce 
sens  ses  premières  études.  » 

«  Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  son  enfance , 
nous  savons  seulement  qu'il  fit  ses  études  au  collège,  de 
Strasbourg,  qu'un  caractère  vif  et  résolu  se  révélait  enlaif 
un  esprit  actif  et  entreprenant^  comme  on  l'est  souvent  à 
cet  âge  ,  le  fesait  distinguer  de  ses  compagnons.  C'était 
comme  le  germe  de  ses  succès  futurs  et  de  cette  ambition 
légitime,  résultat  de  la  conscience  qu'on  a  de  ses  propres 
forces.  ï» 
«  Ayant  à  peine  20  ans,  il  fut  chargé,  bien  qu'il  n'en  eut  pas 
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le  grade,  des  fonctions  de  premier  Commis  de  la  direction 
des  douanes  à  la  Rochelle^  où  son  père  venait  d'être  nom- 
mé directeur.  Il  s'acquitta  de  cette  tâche  avec  un  zèle  et 
un  talent  remarquables.  j> 

■ 

a  La  carrière  administrative  s*ouvrit  devant  lui  sous  les 
plus  brillants  auspices,  cependant  il  ne  put  être  maintenu 
dans  son  emploi  où  son  grade  et  son  âge  ne  l'appelaient 
pas;  il  fut  obligé  de  suivre  la  hiérarchie  des  bureaux.  • 

a  Dans  ^espace  de  trois  années,  il  parvint  au  grade  de 
sous  inspecteur  à  Paimbœuf;  il  passa  ensuite  sur  la  frontière 
Suisse  où  il  fut  bientôt  promu  à  celui  d'inspecteur  à  Saint 
Claude.  La  gestion  de  cette  division  fort  importante  à 
cause  de  la  fraude  considérable  que  l'on  y  fesait  alors ,  lui 
donna  l'occasion  de  se  faire  remarquer.  M.  Morogb^  Ins- 
pecteur général  des  douanes^  l'eût  bien],ôt  apprécié, et  ne 
tarda  pas  à  le  faire  entrera  l'administration  centrale..Plus- 
tard  l'arrondissement  de  Sl-Claude  où  il  avait  su  se  con- 
cilier l'afFection  de  lous,  voulut  le  choisir  pour  député   » 

a  Au  commencement  de  i  830,  il  fut  nommé  inspecteurgé- 
néral  adjoinldes  douanes,  mais  ces  emplois  furent  bientôt 
supprimés  par  suite  de  la  réorganisation  de  cette  adminis- 
tration. Le  ministre  qui  reconnut  en  lui  unbomme  utile  , 
le  chargea  d'une  mission  fort  importante,  et  l'envoya  or- 
ganiser lés  administrations  financières  en  Algérie  en  qua- 
lité d'inspecteur  général  des  finances.  » 

«  Singulière  prédestination  des  familles ,  dit  M.  de 
«  ChampueuX;  dans  une  notice  nécrologique  qu'il  fit  sur 
((  M.  de  Maisonneoye  ,  à  l'époque  de  sa  mort  ;  sous  Louis 
«  XY,le  roi  de  Prusse  désire  établir  dans  ses  états  un  sys^ 
«  tème  d'impôts  analogue  k  celui  de  France;  il  demande 
«  un  homme  du  métier  dont  les  conseils  puissent  secon- 
(t  der  les  opérations^  de  son  ministère  ,  et  cette  mission 
«  de  confiance  est  attribuée  au  grand  père  de  M.  de  Mai- 
«  SONNEUVE.  En  1S02,  les  départements  de  la  rive  gauche 
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«  du  Rhin  venaient  d'être  réunis  è  la  France,  et  ils'agissait 
«  de  reporter  nos  lignes  de  douanes  sur  cette  frontière, 
<K  le  père  de  Maisonneote  en  est  chargé.  Enfin,  en  4834  ^ 
«  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  continuel*  l'œuvre  de  ses 
«  pères  sur  cette  terre  d'Afrique  que  nos  armes  ont  con* 
a  quise.  » 
«  Il  s'acquitta  encore  de  cette  tâche  en  organisateur  intel- 
ligent et  ferme,  mais  les  fatigues  inévitables  de  ce  nouvel  em- 
ploi  altérèrent  profondément  sa  santé;  sa  vnes'affaiblit;ileut 
le  malheur  de  perdre  un  œil,  il  demanda  alors  de  rentrer  en 
Franceet  oblintla  placede  Directeur  des  douanes  h  Marseil- 
le, en  avril  4835.  Il  fut  accueilli  dans  notre  ville  avec  la  fa- 
veur que  lui  méritaient  ses  travaux  antérieurs  ,  avec  cette 
bienveillance  dont  nous  entourons  tous  les  administrateors 
qui  ont  été  utiles,  et  se  sont  dévoués  à  une  colonie  qui  est 
a  notre  porte,  et  qui  semble  tenir  à  notre  territoire  tant  nos 
intérêts  commerciaux   et  maritimes  y  sont  nombreux  et 
importants,  avec  cette  affection  que  tous  les  honnêtes  gens  • 
portent  à  un  homme  qui  a  bien  mérité  du  pays  et  lui  a 
largement  payé  sa  dette.  » 

«Nous  devons  ledireiciavecunedoucesatisfaction,H.de 
Maisonneuye  réalisa  à  Marseille  tout  ce  queseS'antécAients 
promettaient;  il  y  apporta  un  esprit  d'ordre  et  de  concilia- 
tion remarquables,  il  sut  apprécier  les  services  de  tous  et 
rendre  à  chacun  ce  qu'il  méritait,et  c'est  un  éloge ^  lui  faire 
que  dans  ces  temps  où  Ton  se  ressentait  encore  un  peu 
d'une  grande  commotion,  il  sut  tenir  la  balance  aVec jus- 
tice, et  rechercher  toujours  le  mérite  consciencieux.  » 

«  M.  de  MAmoiffNEUVB  introduisit  d'importantes  réformes 
dans  les  bureaux  de  la  douane  de  Marseille,  la  plus  consi- 
dérable de  la  France.  Il  y  eut  des  mutations  dans  le  person- 
nel, mais^^tout  se  fit  avec  ordre  et  sans  secousse,  et  dans  une 
mission  sinon  plus  difficile  ,  du  moins  plss  délicate  que 
celle  qu'il  venait  de  remplir  en  Algéri^^il  sut  se  concilier 
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la  bienveillance  de  presque  tous  les  employés,  et  là  faveur 
du  gouvernement.  Ce  zèle  à  toute  épreuve ,  cet  esprit  d'à-* 
propos  et  de  conciliation,  furent  approuvés  à  Paris  et  ne 
servirent  pas  peu  à  son  avancement.il  trouva  toute  réalisée 
une  mesure  à  laquelle  peut-être  il  n-eutpas  donné  son 
approbation  ,  et  sur  laquelle  les  opinions  sont  encore  par« 
tagées.  C'est  la  concentration  de  tous  les  employés  du  ser-- 
viceactifdansun  local  spécial.Gette  concentration,  mélange 
d'individus  de  sexes  différents, porte  en  elle  son  vice  radi- 
cal. Proposée  depuis  longtemps ,  puisque  Toffre  d'un  éta-* 
blissement  sur  les  quais  avait  été  faite  ,  elle  n'avait  pas 
eu  l'assentiment  des  précédents  directeurs  )  et  n'avait 
été  entreprise  que  par  le  prédécesseur  direct  de  H.  de  Mai- 
soNNEDTE.  Elle  a  entr'autres  avantages  ceux  de  régulariser 
cette  partie  du  sef  vice  ,  et  de  fournir  si  les  circonstances 
l'exigeaient  un  corps  tout  réuni  qui^  composé  en  grande 
partie  de  pères  de  famille ,  pourrait  être  d'une  grande  uti- 
lité. Avant  que  les  loyers  eussent  acquis  la  valeur  qu'ils  ont 
aujourd'hui,  il  aurait  paru  peu  juste  d'obliger  le  douanier 
à  une  résidence  fixe  et  à  lui  en  faire  payer  le  loyer  à  un 
prix  assez  élevé.  La  prospérité  de  Marseille  s'est  chargée 
sur  pe  point  de  la  justification  de  cette  mesure^  quoique 
TeTôignement  dé  la  caserne  ait  été  Tobjet  de  réclamations 
de  la  part  de  ceux  qui  oublient  qu'une  hygiène  bien  en- 
'4eb3d$,  et  le  haut  prix  des  terrains  ordonnaient  impéri- 
eusement cette  position  excentrique.  » 

oM.  de  MAisoNNBUTEconnaissaitàfondles  intérêts  de  notre 
localité;  il  avait  fait  une  étude  de  ses  règlements  spéciaux , 
qui,  jointe  à  la  connaissance  qu'il  avait  acquise  de  la  légis- 
lation générale,  lui  servit  à  y  introduire  un  grand  nombre 
d'améliorations   » 

<K  Tel  on  l'a  vu  poursuivre  lui  même  les  contrebandiers 
sur  la  frontière  Suisse  avec  un  zèle  infatigable  ,  tel  nous 
l'avons  vu  dans  la  direction  des  douanes  de  Marseille,  tra- 

•  70 
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railler  daDS  son  cabinet  depuis  six  heures  du  matin  jus- 
qu'à dix  heures  dusoir.  II  payait  toujoursde  sapersonne, 
et  montrait  à  ses  employés  que  tout  travail  était  possible 
dèsTinstant  qu'il  pouvait  l'exécuter  lui  même.  Nos  intérâts 
commerciaux  le  préoccupèrent  toujours;  il  fut  Tun  des  fon- 
dateurs et  l'un  des  régents  denotre  banque,  et  fit  partie  de 
notre  intendance  Sanitaire;  il  donna  l'exemple  d'une  gran- 
de fermeté  d'âme  pendant  les  deux  invasions  du  choléra, 
en  4835  et  1837;  et  à  l'époque  de  cette  dernière,  il  quitta 
Paris  où  il  était  en  congé  pour  se  rendre  immédiatement  à 
son  poste.  i> 

«En  juin  1838,  M.  de  Màisonnedve  noiis  fut  enlevé;  il  pas- 
sa à  l'administration  centrale  en  qualité  de  sous-Directeur 
et  membre  du  Conseil.  L'année  suivante,  il  fut  nommé  Di- 
recteur du  Commerce  extérieur  au  ministère  du  Commer- 
ce, en  remplacement  de  M.  David.  «  Dans  cet  emploi  il  pré- 
«  para,  dit  M.  de  Chahpliïux,  par  des  conférences  avec 
«  les  ministres  étrangers,  plusieurs  traités  de  commerce. 
«  C'est  dans  cette  position  qu'il  obtint  successivement ,  le 
«  titre  de  Maître  desrequètes,  puis  celui  de  Conseiller  d'E- 
«  tat  en  service  extraordinaire  et  qu'il  joignit  à  la  Croix 
«  d'officier  de  la  légion  d'honneur,  celle  de  Commandeur 
«  de  l'ordre  de  Danebrog  ,  et  celle  de  Léopold  de  Bel- 
«  gique.  » 

«Mais  ses  succès  ne  devaient  pas  se  borner  là,  les  électeurs 
de  Strasbourg  lui  offrirent  leurs  suffrages  ,  il  les  accepta 
et  fut  élu  député  du.  Bàs-Rhin.  II  siégea  à  la  chambre 
parmi  les  conservateurs  et  malgré  l'opposition  qui  s'était  si- 
gnalée dans  la  ville  de  Strasbourg,  il  fut  réélu  sans  qu*il  se 
fut  présenté  de  concurrent  à  sa  candidature.  > 

«La  dernière  tâche  qu'eut  à  remplir  M.  de  MAisomfsovB, 
fut  l'emploi  élevé  de  Directeur  général  des  contributions 
directes.  Il  travaillait  depuis  un  an  à  l'étude  de  son  nou- 
veau service  ;  son  activité  ne  lui  laissait  aucun  repos  ;  il 
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s^occupaii  eD  môme  temps  de  la  révision  de  raQcienne  loi 
des  patentes^  de  recherches  sur  la  fortune  publique  ;  il  fe- 
sait  partie  de  la  commission  des  chemins  de  fer.  Mais  il  ne 
put  soutenir  le  poids  de  tant  de  travaux  accumulés^  ilsuc^ 
comba  à  la  suite  d'une  maladie  aiguë  dans  les  bras  de  sa 
famille ,  et  consolé  par  des  sentiments  religieux  que  Iqi 
avait  inspirés  une  mère  dont  on  citait  Tesprit  et  les  vertus. 
11  avait  à  peine  47  ans.  » 

«M.  de  Maisounbciye  est  mort  à  un  âge  où  il  pouvait  encore 
rendre  de  grands  services  h  son  pays.  Nous  l'avons  vu,  en 
moins  de  30  ans,  s'élever  des  places  les  plus  modestes  aux 
emplois  les  plus  élevés  de  TÂdminislration.  Il  possédait 
des  connaissances  étendues;  c'était  un  homme  d'un  travail 
consciencieux  et  d'un  sens  droit;  il  avait  des  idées  justeis 
en  administration  et  en  comptabilité;  il  était,  suivant  l'ex- 
pression vulgaire,  un  travailleur.  Réfléchi  par  fois  comme 
un  homme  du  Nord,  il  était  parfois  vif  et  passionné  comme 
sun  homme  du  n^idi.  Il  avait  une  certaine  facilité  d'élocu- 
tion.  Cependant^il  retouchait  toujours  ce  qu'il  avait  écrit. 
Ne  pourrait  on  pas  lui  appliquer  ces  paroles  d'un  écono- 
miste moderne?  «  On  ne  peut  devenir  un  homme  supérieur 
a  il  volonté;  mais  au  point  où  nous  sommes  parvenuS|  il 
«  n'estpersonne  qui  ne  puisse  accroître  considérablement 
«  sa  capacité.  Que  faut  il  pour  cela  ?  De  bons  livres  et  de 
a  la  réflexion.  La  lecture  nous  rend  maîtres  de  l'expé- 
«  rience  et  des  découvertes  du  passé ,  et  la  reflexion  nous 
«  apprend  l'usage  qu'il  en  faut  faire.  » 

c  II  est  l'auteur  d'un  grand  nombre  d'arrêts  et  de  circu- 
culaires  qui  régissent  l'administration  des  douanes  ,  c'est 
lui  qui  a  donné  l'idée  des  états  de  mouvement  du  cabota- 
ge, et  d'une  foule  d'états  statistiques  dont  on  ne  peut  nier 
Futilité  et  l'importance.  » 

«  Maisonneuve  aimait  è  recevoir,  et  le  faisait  avec  une  élé- 
gance et  une  urbanité  recherchées;  il  avait  h  Marseille  peu 


—  556  — 

mais  de  bons  amis;  il  était  lui  même  an  protecteur  zélé  ; 
ii  était  juste  mais  sévère  vis-àvis  de  ses  inférieurs,  et  dans 
ses  rapports  avec  ses  supérieurs  ,  il  déployait  ce  zèle  et 
cette  nature  de  talent  qui  font  toujours  parvenir.  On  l'ac- 
cusait d*étre  un  peu  trop  novateur,  U  est- certain  que  de 
,  trop  fréquents  changements  nuisent  au  service.  Son  cœur 
était  bon  ,  il  saisissait  avec  empressement  l'occasion  de 
faire  le  bien  ;  il  en  a  donné  une  preuve  en  s'associanth 
l'œuvre  philantropique  de  la  Caisse  d'Epargne  dont  il  de- 
vint un  des  plus  zélés  administrateurs,  et  où  j'ai  été  à  mê- 
me de  le  connaître.  11  aimait  la  science;  il  voulut  partager  les 
travaux  delà  Société  de  Statistique  et  vous  l'admîtes  dans 
son  sein.  Nousavons  de  luides  recherches  eldes  observa- 
tionssur  les  divers  produilsdel'industrîe  et  il  fournissait  ré- 
gulièrement à  la  Société  des  tableaux  statistiques  sur  l'ad. 
'«ninistration  des  douanes.  Lorsqu'il  quitta  Marseille  ,  vous 
ji  conférâtes  le  titre  de  membre  honoraire,  c'était  justice 
et  c'était  la  dernière  relation  que  la  Société  devait  avoir 
avec  cet  administrateur  dont  je  viens  d'essayer  de  vouslra- 
cer  le  portrait.  t> 

«  Les  Sociétés  ne  s'éteignent  pas  comme  les  membres 
qui  «n  font  partie;  la  Société  de  Statistique  conservera  long- 
temps le  souvenir  de  M.  de  Maisonneuvb.  li  est  peu  d'hom- 
mes qui  aient  si  bien  employé  leur  temps,  qui  aient  fait 
tant  de  choses  utiles  en  si  peu  d'années,  qui  laissent  après 
eux  une  mémoire  aussi  regrettable,  et  qu'on  eut  désiré  de 
voir  longtemps  encore  remplir  les  emplois  dont  ils  étaient 
sidifines.» 


—  H.  RiCARD  a  élé  appelé  ensuite  à  lire  ude  Notice  sur 
une  ancienne  chronique  relative  à  la  fondation  de  Ter- 
mitage  de  Notre  Dame  des  Anges.  Celle  notice  est  remar- 
quable en  ce  que  parmi  le  grand  nombre  de  chartes,  titres 
et  diplômes  conservés  aux  archives  du  département  des 
Bouches-du-Rhône,  et  dont  plusieurs  remontent  au  40"' 
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siècle ,  c*esl  le  seul  document  rédigé  en  forme  de  chronî- 
qae  et  dans  un  style  dont  la  simplicité  correspond  aux 
temps  où  il  parait  avoir  été  écrit.  Il  ne  porle  aucune  date 
précise ,  mais  en  se  fondant  àur  la  tradition  locale^  la  Sta- 
tistiqm  des  Bouches-du-Rhône  nous  apprend  que  les  faits 
concernant  Fermitage  dont  il  s'agit,  eurent  lieu  en  1220. 
Or,  la  tradition  se  trouve  d'accord  avec  la  chronique  dont 
M.  BiCARD  nous  a  donné  connaissance. 

H.Ricard  devait  s'attendre  qu'il  ferait  plaisir  è  ses  Col- 
lègues ainsi  qu'à  l'auditoire  éclairé  ,  parla  communication 
d'une  pièce  historique  inconnue  jusqu'à  présent  etqui  con- 
firme pleinement  un  fait  d'histoire  contenu  dans  la  Statis- 
tique de  notre  département ,  ouvrage  publié  par  le  comte 
de  ViLLENiiUYB  et  pour  la  continuation  duquel  on  n'ignore  ^ 
pas  que  la  Société  de  Statistique  de  Marseille  a  été  prin- 
cipalement fondée. 

—  A  la  lecture  de  M.  Ricard  en  a  succédé  une  dont  le 
sujet  était  bien  digne  de  captiver  l'attention  des  Marseil- 
lais :  M.  AuDOCABD  a  traité  de  la  Statistique  dans  ses  rap- 
ports avec  le  Commerceet  V Industrie..  Après  avoir  parlé  de 
la  Statistique  comme  d'une  science  qui  compte  aujourd'hui 
beaucoup  de  partisans  /en  ce  qu'elle  jette  un  grand  jour 
sur  toutes  les  autres  sciences;  après  avoir  fait  sentir  que 
notre  époque  est  avide  de  connaissances  positives,  de  cons- 
tater les  faits  actuels  ,  autant  que  ceux  du  passé ,  afin  de 
préserver  l'avenir  d'erreurs  et  de  mécomptes  ,  l'orateur 
a  fait  l'éloge  des  ouvrages  spéciaux  où  le  fait  et  le  chififre 
se  lient,  s'éclairent  cl  s'expliquent  mutuellement.  11  a  loué 
surtout  V Essai  sur  le  Commerce  de  Marseille  y  par  l'un  de 
nos  savants  collègues ,  M.  Jules  Julliant^  et  a  cité  à  propos 
ce  qui  se  passe  en  Angleterre  où  l'on  ne  se  contente  pas 
seulement  de  recueillir  des  faits  isolés  ,  mais  où,  sous  l'in- 
^fluence  du  gouvernement,  existe  un  centre  commun  de 
statistique,  le  Bpard  oflradCf  q\xi  a  valu  à  celte  nation  des 
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avaQtages  immenses  ,  Dotamment  celui  de  devancer  tous 
les  autres  peuples  dans  les  développements  des  opéralioDS 
industrielles  et  commerciales.  Cest  à  grands  traits,  mais 
d'une  manière  satisfaisante ,  que  M.  A'cdouard  a  essayé 
de  remplir  sa  tache  ;  il  n*a  pas  eu  peine  à  porter  la  con- 
viotion  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs  qui  ont  donné  des 
signes  d'approbation  aux  différentes  raisons  qu'il  a  bit 
valoir,  mais  particulièrement  lorsqu'il  a  dit:  a  Maintûnaot 
a  figurez  vous,  Messieurs  ^ s'il  est  possible  ,  l'élan  a^an- 
«  di  que  recevront  le  Commerce  et  l'Industrie  ^  quand  la 
«  Statistique  aura ,  dans  leurs  vastes  domaines,  porté  par- 
a  tout  ses  regards  investigateurs;  quand  le  compte  rendu 
^cc  du  monde  entier  pourra  être  complètement  dressé.  Une 
«  précision  mathématique  présidera  aux  nobles  elimpor- 
«  tantes  opérations"^  de  l'homme  dans  l'échange  des  mar- 
«  chandises,  et  dans  les  transactions  des  merveilles  de 
a  son  industrie.  Plus  rien  d'aventuré  ;  plus  rien  d'obscur; 
«  la  lumière  sera  partout  et  la  face  du  monde  industriel 

a  et  commercial  sera  renouvelée  ! » 

Toutes  ces  lectures  écoutées  avec  beaucoup  d'attention 
ont  été  couvertes  de  longs  applaudissements. 

—  M.  le  Président  a  proclamé  dans  l'ordre  suivant  les 
noms  des  personnes  qui  ont  obtenu  des  récompenses. 

Médaille  de  vermeil:  M.  Porte  (Jn. -Bte-FrançoîsJ  ,  au- 
teur d'un  mémoire  sur  la  Statistique  de  Berre  et  de  son 
terroir. 

Médaille  de  bronze  :  H-  Massb  (  Etienne-Michel  ) ,  fl(U- 
teur  d'un  mémoire  sur  la  Statistique  de*la  commune  d'Au- 
bagne. 

Mention  honorable  :  M.  Feradd-Giraud  ^  auteur  d'un  mé« 
moire  sur  la  justice  criminelle  dans  le  département  dçs 
Bouches-du-Rhône,  de  1829  à  1839. 
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MÉDAILLES    ET    HElfTIOKS   HOlfORABLES    POl'R 
DOCOHERTS   STATISTIQUES. 

4*  Médailles  de  vermeil. 


Noms 

Jules  Julliant  ,  Négociant , 
etc.,  à  Paris. 

MOIEAU  DE  JONNÈS  (A.) ,  Chef 

du  bureau  de  îa  Statis- 
tique générale  de  France, 
au  ministère  de  TAgricul- 


Titres  à  i'oblention. 

Slalistique  du  commerce  et 
deTindustrie  de  Marseille 

Travaux  de  statistique  gé- 
nérale et  recherches  sta- 
tistiques sur  Tesclavage 
colonial. 


ture  et  du  conunerce. 

2*  Médailles  d'argent. 
Adrien-Balbi,  (le  Chevalier],    Travaux  de  Statistique  uni- 


Professeur  de  physique  , 
géographie  etc.^  à  Milan. 
Dessegur-Dupetron,  Inspec- 
teur général  des  Lazarets 
de  France,  à  Paris. 


vers^elle  et  de   statislique 
spéciale. 
Recherches  statistiques  sur 
les  épidémies  de  peste  et 
sur  le  commerce  et  Tln- 


dustrie  de  la  France. 

3*  Médailles  de  bronze. 
GiTASCo  (Jacques),  Trésorier    Auteur  delà  Statistique  de 


du  magistrat  de  santé  de 
Gènes. 

GuiLLORT.  aine  {Pierre  C. ) 
Président  de  la  Société  in- 
dustrielle d'Angers. 

MERaBR  (Victor-Alexandre) , 
Rédacteur  au  ministère  de 
rintérieur,  a  Paris. 

Peiïot  (Achille)  Professeur  de 
chimie,  à  Mulhouse. 


Gènes. 

Travaux  de  Statistique  agri; 
cole  et  industrielle,  etc., 

Tableaux  statistiques  de  la 
France  et  de  ses  Colonies, 
etc. 

Recherches  statistiques  sur 
la  ville  de  Mulhouse. 


k'' -Mentions  honorables. 
Capplbt  (Amédée) ,  Ancien    Documents  statistiques  sur 
Manufacturier,  à  Elbeuf.  le  système  pénitentiaire  e\ 

sur     des  institutions    de 
bienfaisance. 
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BoRCHARD  (Marc),  Docteur  en    Rapport  sur  des  sujets  de 

médecine,  à  Bordeaux.  Slalislique  industrielle. 

Ehrmann  (  Charles-Henry  ) ,    Tableaux  statistiques  de  Td- 
Professeur  d'anatomieàla        cole  d^accouchement  du 
faculté  de    médecine   de        département     du     Bas- 
Strasbourg.  Rhin. 
GuKYHARD  (Emile) y  Ingénieur    Travaux  de  Statistique  agri- 
des  mines,  etc. ,  à  Greno*        cole  et  industrielle, 
ble. 
ULLOA(le  chevalier  Pierre) ,    Discours  sur  la  Statistique 
Juge  au  tribunal  civil ,  à      judiciaire. 
Trapani. 

Médailles  accordées  a  des 

industriels. 
\  **  Médailles  de  vermeil. 
Armand  et  Micubl,  concessi-    Améliorations  dans  Vexploi- 
onnaires  des  mines  de  li-        tation  des  mines^  etc. 
gnite  au  Rocher  bleu  de 
Belcodène. 
BoissELOT    et  Fils ,  Facteurs    Manufacture  en    |;raDd  et 
de  pianos,  à  Marseille.  perfectionnement  très  im- 

portants des  pianos. 
2"  Médailles  de  bronze, 
Alfred  Dussard  ,  Fabricant ,    Introduction  à  Marseille  de 

h  Marseille.  la  galvanisation  du  fer. 

Constantin  (Joseph) ,  fabri-    Nouvelle  fabrication  du  paia 

cant  à  Marseille.  et  de  Tamidon 

FouRNiER  (Frédéric) ,  Fabri-    Importation  à  Marseilleule 
cant ,  à  Marseille.  ia  fabrication  des  bougies 

de  Stéarine,  etc. 
Lyons  et  AcRic  fils, fabricants    Invention  d'une  mosaïque 
à  Marseille.  en  briqueterie,  etc. 

—  La  Séance  a  été  terminée  par  la  lecture  du  program- 
me suivant  des  prix  proposés  par  la  Société. 
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La  Société  promet  de  nouveau  de  décerner^  s'il  y'alieu* 
dans  sa  séance  purblique  de  1846^  quatre  Prix  aux  Auieurt 
des  meilleurs  travaux  statistiques  relatifs  à  Vun  des  Can" 
tons,  ou  à  Vune  des  Communes  du  département  des  Bouches" 
dU'Wiône. 

Les  concurrents  pourront ,  à  leur  gré ,  présenter  la  Sta- 
tistique générale  ou  Vune  des  branches  principales  de  cette 
science,  comme,  par  exemple,  le  Commerce  et  l'Industrie, 
l'Agriculture,  tout  ce  qui  a  trait  aux  sciences  physiques  et 
naturelles ,  etc.  Toutefois ,  la  Société  désire  qu'ils  s'atta- 
chent de  préférence  à  présenter  la  Statistique  complète  d'un 
Canton  ou  d'une  commune. 

Ils'agildonc:  T  De  iouisulei de  Statistique  spéciale, ieïlù 
que  la  StalisUque  judiciaire,  celle  médicale,  celle  indusiri* 
elle,  etc. ,  d^une  Commune ,  d'un  Canton  ou  même  du  Dé-.  < 
parlement  des  Bouchés-du>Rhône,  et,  dans  ce  cas^on  n'ex^ 
poserait  pas  seulement  les  faits  concernant  chaque  espèce 
de  Statistique^  mais  on  aurait  soin  d'établir^  entre  ces  faits 
et  ceux  analogues  de  quelques  années  antérieures  ,  upe 
comparaison,  et  d'en  tirer  d'utiles  inductions. 

SI*  De  la  Statistique  complète  d'un  Canton  ou  d'une  Cowr-  ' 
mune,  et  alors  il  faudrait  signaler  tous  les  faits  relatifs  au 
lieu  qui  serait  décrit^  sous  le  point  de  vue  physique;  com- 
me sous  celui  de  la  description  du  pays ,  de  Tétat  social , 
de  rétat  civil ,  des  administrations  civiles,  de  l'armée^  de 
la  justice^  des  finances,  de  l'agriculture,  de  l'industrie  ma- 
nufacturière et  de  fabrique ,  du  commerce  ,  de  la  naviga- 
tion, des  communications ,  etc.  Du  reste,  la  Société  verrait 
avec  plaisir  que  MM.  les  concurrents  se  confortnassênt  au 
plan  systématique  de  recherches  qu'elle  a  adopté  et  insé- 
ré dans  le  Répertoire  de  ses  travaux ,  tom.  vi.  On  pomr- 
rait  même  en  prendre  connaissance  chez  M.  le  Secrétaire  • 
de  la  Société. 

Les  mémoires  seront  classés  d'après  leur  importance  et 
leur  mérite.  71 
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Les  Prix  seront  : 
Vue  médaille  d^or  de  la  valeur  de  400  francs  ; 
Une  médaille  de  vermeil  ; 
Une  médaille  d'argent  ; 
Une  médaille  de  bronze. 

Les  mémoires  seront  adressés,  francs  déport ,  avant  le 
31  décembreM&45  ,  terme  de  rigueur^  à  M.  le  docteur  P. 
H.  Roux,  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  rue  des  Petits- 
Pères,  45. 

Les  Auteurs  y  joindront  une  épigraphe  qui  sera  répétée 
sur  un  billet  cacheté  contenant  Ipur  nom  et  leur  adresse. 

Les  ouvrages  adressés  resteront  déposés  dans  les  archi- 
ves de  la  Société.  Les  Auteurs  pourront  en  faire  prendre 
copie. 

Les  Membres  actifs  de  la  Société  sont  seuls  exclus  du 
concours. 

-*  La  Société  accordera,  en  outre  ,  des  Médailles  d'en- 
couragement aux  meilleurs  travaux  de  Statistique  géné- 
rale, ou  de  statistique  particulière  au  département  des  Bou- 
ches-du-Rh6ne  ,  qui  auront  été  envoyés  par  les  Membres 
honoraires  ou  correspondants^  et  môme  par  des  personnes 
étrangères  à  la  Société. 

La  Société,  dans  sa  prochaine  séance  publique,  décer- 
nera des  médailles  d'honneur  et  d'encouragement  aux 
personnes  qui  auront  introduit,  soit  à  Marseille,  soit  dana^ 
le  déparlement  ^  quelque  nouveau  genre  d'industrie  ,  ou 
qui  auront  perfectionné  l'une  des  industries  déjà  exis- 
tantes. 

Messieurs  les  industriels  qui  désireront  concourir  pour 
ces  médailles,  devront  adresser  leur  demande,  avant  le  SI 
mai  1846,  terme  de  rigueur,  à  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
de  la  Société. 


TABLEAU  DES  MEMBRES 


DE 


LA  mÊtî  DE  mmm 


DE  MÀBSEILLE , 


ilw  ÉÉ  aéc9»nlkr0  ÉSéé. 


La  Société  de  stalîstique  de  Marseille  se  compose  de 

V  Membres  honoraires  »  de  Membres  actifs  et  de  Membres 

'•'■■■•-■ 

correspondants.  Elle  a ,  en  outre ,  un  Conseil  d'adminis- 
^tratîQB  composé  de  tous  les  fonctionnaires ,  pris  parmi 
les  Membres  actifs . 

Cimkrîl  è'^^bmhiUUittfii  four  VwKvàt  1815. 

MM.  MiÈGE ,  0.  '^,  Président;  Di£Usbt,  jji,  Vice-Prési- 
dent; P-M.  Roux ,  Secrétaire  perpétuel  ;  TouLOUZAN , 
Yice-^Secrétaire  ;  Fbautrier  ,  Annotateur  de  la  première 
classe  ;  A.  Ghambon,  Annotateur  de  la  deuxième  classe; 
GuiNDON  ,  Annotateur  de  la  troisième  classe;  Monfhat^ 
Conservateur;  Bbuf  ,  Trésorier. 
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Président  d'honneur,  S.  A.  R.  IcPrincb  de  JOINVILLE. 
{Nommé  membre  honoraire,  en  \  8^4 ,  devenu  Prési- 
dent d%onneur  le  3  août  4848.)  ^ 

â6  avril  1 827; 
MM.  ROSTAND  (Alexis),  0.^,  Président  de  la  Caisse 
d'épargne  des  Rouches-du-Rhône,  Membre  du  Con- 
seil-général de  ce  déparlement  ,'Roulevard  du 
Muy ,  47.     . 

3  mai  \  827. 

Le  marquis  de  MONTGRAND,  0.  ^,  Chevalier  de  l'or- 
dre Conslanlînien  des  Deux-Siciles,  Membre  de 
l'Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  et  honoraire  de  la  Société  royale  de  médecine 
de  Marseille ,  à  St.-Menet. 

REGUIS  fJEàN-FRANçois-FoRTDNÉj,  O.  ^ ,  Président  du 
tribunal  civil  de  Ire  instance  ,  Membre  derA<$adé« 
mie  royale  des  sciences  et  honoraire  de  la  Société 
royale  de  médecine  de  Marseille,  rue  Chemin-neuf 
de  la  Magdelaine,  46. 
^      ,  7  juin  4827. 

AURBRT ,  Directeur  du  Musée  et  Membre  de  l'A- 
cadémie royale  des-^oi^nces  ,  beïles-letlres  et  arts 
de  Marseille,  Roulevard  des  Parisiens,  60. 

LAUTARD ,  ^ ,  Docteur  en  médecine  ,  Secrétaire 
perpétuel  de  rAcadémie  royale  des  sciences,  etc. 
de  Marseille ,  (classe  des  sciences)  ,  et  Membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  rueGrignan,  46. 

2  novembre  ,4  830. 

LeRaron  DUPIN  (  Chàrlbsj  ,  G.  § ,  Dépulé  et  mem- 
bre de  l'institut  royal  de  ï^rance,  rue  deTUniversité? 
h  Paris. 


^ 
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5  mai  48di . 
UM.  REYNÂRD,  0.  |^,  Maire  de  Marseille,  Déppté  des  Bou- 
ches-du-Rhône ,  Mevnbre  du  Conseil-Général  de  ce 
déparlement,   etc.,  allées  de  Meilhan,  7. 
^9  décembre  <833. 
Max.  CONSOLAT  ,  O ,  «  ,  ex-Maire  de  la  ville  de  Mar- 
seille ,  etc.,  boulevard  Longchamp,  ^4. 

9  janvier  4  834. 
MIGNET ,  ^  ,  Conseiller  d'état ,  Directeur-Archiviste 
au  Ministère  des  affaires  étrangères,  etc.,  à  Paris. 

4  septembre  *83l. 
MOREAU  (César  )  ,  de  Marseille ,  jj|  ,  Fondateur  de 
la  Société  française  de  statistique  universelle  ,  et  de 
FAcadémie  de  Tlndustrie  française  ,  membre  d*au- 
très  sociétés  savantes,  à  Paris.  (Nommé  correspoft- 
dant,  en  1830,  devenu  membre  honoraire). 

4  décembre  1834.  . 
LAURENCE    (Jean)  ,    ^,  Membre  de  la   Chambre 
des  Députés  ,  Directeur-général  des  contributions 
directes,  etc. ,  à  Paris. 
Le  Baron  TRËZEL  ,  ,^1 ,  Maréchal-de-camp,  Chef  d'é- 
tat-major général  de  Farmée  d'Afrique. 
Le  Baron  de  St.-j6sEPH ,  ® ,  Maréchal-de-camp. 

8  septembre  1836. 
Db  la  COSTE  (A.),  0  fl6  Conseiller  d'Etat ,  Préfet 
des  Bouches^du-Rhône,  etc.  ,  à  l'hôtel  de  la  Pré- 
fecture. 
MERY  fLouis) ,  Bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  de 
Ma  rseille,  membre  de  l'académie  royale  des  sciences, 
etc,  de  Marseille,  Inspecteur  des  monuments  histori- 
ques de  Provence ,  correspondant  de  la  Société  des 
sciences  du  département  du  Var ,  etc.  ,  au  local  de 
la  bibliothèque.  (Fondateur,  devenu  membre  hono- 
raire.) 
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7  d^cemôre  1837. 
MH.  SEBÂSTIâNI  (Vicomte  Tiborce),  0,  ^;  Pair  de  France, 

LieutenaDt-général,  commandant  la  division  mili- 
taire, è  Paris.  ,         - 

DE  MÂZENOD  (Charles-Joseph-Eugènb  )  ,  Evéqae  de 
Marseille/ Commandeur  de  TOrdre  des  SS.  Maurice 
et  Lazare,  et  honoraire  de  la  Société  royale  de  mé- 
decine de  Marseille,  à  rEvôché. 

i  décembre  1841. 

AGH ARD  f  JpH.  -François}  ,  Membre  de  plusiears  socié- 
tés savantes,  à  Toulon.  (Fondateur,  devenu  membre 

honoraire.) 

13  janmer  1842. 

DELORD  C Baron ^  Pair  de  France,  Lieutenant-gé- 
néral ,  Grand-Croix  de  la  légion  d'honneur ,  aide 
de  camp  du  Roi ,  Chevalier  de  la  couronné  de  fer 
d'Autriche,'  membre  de  plusieurs  corps  savants ,  à 
Paris.  (Correspondant,  en  1832^  devenu  membre 

honoraire). 

7  mars  1 844. 

AUTRAN  (Paul),  Négociant,  Membre  du  conseil  muni- 
cipal, de  l'Académie  de  Marseille,  dé  celle  de  Lyon, 
de  la  société  géographique  de  Paris,  etc.^  me  Yen* 
iure^  23.  {Membre  actif,  en  1 836  ,  devenu  membre 
honoraire.) 

6ASSIER  (Htacinthb-Ybran-Hifpolitb,)  Docteur  en  mé- 
decine ,  titulaire  de  la  Société  royale  de  médecine 
de  Marseille,  Boulevard  du  Musée  ,  12.  (Jfemire 
actif,  en  1827,  devenu  menUfre  honoraire). 

mmiÊÊnnms  actmf». 

1 5  màr5 1827. 
BBUF  (  JBAH-FRAiiçois-ALBAit  ),  GoDindd  àù  bdYeau  de 

la  garantie  des  matières  d'or  et  d'argent ,  mem- 
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bre  de  la  Société  de  bienfaisance  de  Marseille,  de 
la  Société  française  de. statistique  universellei  etc. , 
vue  St-Ferréol ,  48. 

5ot;n7  4827. 
Ilf .  AUDOUARD  (  Antoine  }  ,  Maitre  de  pension  ,  Mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savantes,  rue  du  Petit 
Str^Giniez,  S. 

GIUON  (J osEPH-J BAN -Baftistb-Mabius),  Homme  de  let- 
tres, Chef  du  bureau  de  rétat  civil  à  Marseille  ,  et 
arbitre  du  commerce,  rue  Beaumont ,  22. 

49  avril  4827. 

NEGREL-FERAUD  (Fbançois)  ,  Chef  de  division  des 
finances  et  des  travaux  publics  à  la  préfecture  des 
Bouches-du-Rhône ,  membre  de  TAcadémie  royale 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  etc., 
rue  Nau,  9.  « 

ROUX  {"Pibbbb-Mabtin)  ,  Docteur  en  médecine,  mem- 
bre de  TAcadémie  royale  des  sciences,  etc.,  de  Mar- 
seille ,  ancien  président  de  la  Société  royale  de  mé- 
decine'et  du  Comité  médical  des  dispensaires  de 
Marseille,  président  de  la  section  des  sciences  mé- 
dicales de  la  11""  session  et  de  la  42"*  session  du 
Congrès  scientifique  de  France  ,  Yice-président  de 
la  2*"  session  du  Congrès  deVignerons  français,  etc., 
rue  des  Petits-Pères  ,45. 

24  jui/teH  827. 

SAINT-FERRÊOL  (  Jean-Loujs-Joseph  ) ,  Liquidateur 
des  Douanes,  rue  des  Minimes,  32- 

24  janvier  4828. 

BOUIS  (7ean-Jacques),  Juge  au  tribunal  civil  de  pre- 
mière instance  de  Marseille,  rue  des,PrinceS|  20. 

^  février  \S29. 

MONFRAY  (Joseph-Marib-Fbançois-SihonJ  ,  avocat , 
ex-secrétaire  des  sociétés  d'instruction  et  d'émula- 
tion de  la  ville  d'Aix,  rue  de  la  Prison,  47. 
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5  mai  fB31  • 
MM.  DE  VILLENEUVE  (Hipolttb-Bbhoit),  ^,  Ingénieur  des 
mines,  membre  de  TAcadémie  de  Marseille,  des  so- 
ciétés polytechnique,  d'industrie^  elc,  de  Paris,  bou- 
levard des  Parisiens,  6. 

a  juillet  \S^\, 
MATHERON  (PHiLirpE- Pierre-Emile),  Ingénieur  civil , 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Marseille  et 
de  plusieurs  autres  corps  savants,  elc.  ,  boulevard 
Chave,  51. 

Q  octobre  \S3\'. 
RICARD  (Joseph-César-paul),  Archiviste  de  la  préfec- 
ture du  déparlement  des  Bouches-du-Rhône,  bou- 
levard Chave,  53. 

3  juillet  183i. 
BARTHELEMY  fCHiiisTOPHE-JÉROME)  ,  Conservateur 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Marseille,  mem- 
bre de  l'Académie  de  Marseille  et  de  plusieurs  autres 
corps  savants,  boulevard  du  Musée  ,  29. 

2  octobre  \S3L 
ABADIE  (Pierre)  ,  Horloger-mécanicien  ,  Vice-prési- 
dent de  l'Athénée  royal  de  Marseille ,  rue  de  la 
Canébière,  28. 
DIEUSET  (  Jacques-Jean-  Baptiste)  ,  $  ,  ex-Direc- 
teur des  contributions  directes  ^  président  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Marseille^  membre  de  la 
société  d'agriculture  d'Ajaccio ^  etc.,  boulevard 
Chave,  48. 

4  décembre  \  834. 
LOUBON  (Josèph-François-LaurentJ;,^,  Régent  de 
la  banque ,  adjoint  de  la  mairie  et  président  du  co- 
mité communal  d'instruction  primairede  Marseille^ 
correspondant  de  la  société  polytecîhnique  ,  boule- 
vard du  Musée,  U  A. 
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18  décembre  1834. 

MM.  BARSOTÏI  (T.)^  Directeur  de  Pëcole  spéciale  gratuite 
de  musique  et  de  chant  de  la  ville  de  Marseille^  au 
Conservaloire. 

D'EBELING  f  Alexandre)  ,  Conseiller  de  cour  au  ser- 
vice de  S.  M.  Tempereur  de  Russie  ,  Gommandeur 
de  l'ordre  do  St.-Stanislas^  Chevalier  des  ordres  de 
St-Vladimir  el  de  Sainte-Anne^  Consul-général  de 
Russie,  rué  Mazade,  2A. 

FALLOT  (  Frédéuic- Philippe  -  GusTAVB  )  ,  Chef  du 
bureau  des  livres  à  la  Banque  de  Marseille  et 
Chancelier  du  Consulat  de  Suède  ^  etc.  ,  rue  Pe- 
rier^  1 6. 

4  aoiit  1836. 

BRUNEL  (Réné-Armand),§,  Directeur  de  Penre- 
gistrement  et  des  domaines  du  département  des 
Bouches-du-Rhône^  membre  de  la  Société  fran-r 
çaise  de  statistique  universelle  ,  etc. ,  rue  Para- 
dis, 103. 

5  octobre  1836. 

JAGOUî]:S  (Louis),  0  ,  ^ ,  Chevalier  de  Tordre  royal 
de  Gustave  Wasa  de  Suède  ,  Commissaire-général , 
chef  du  service  de  la  marine  royale  ,  à  Marseille  , 
membre  de  diverses  Sociétés  savantes  et  agricoles, 
cours  Bonaparte,  85. 

22  rf^cemôre  1837. 
FAURE-DURIF  {  Marie-François-Tbéodork  )   ,   Pré- 
posé en  chef  de  l'Octroi  de  Marseille  ,  boulevard  du 
Muy,  47. 

7  décembre  1837. 
FEAUTRIER  (Jean)  ,  Archiviste  de  la  mairie  de  Mar- 
seille, el  Secrétaire  du  Comité  communal  d'instruc- 
tion primaire,  rue  des  Deux- Empereurs,  18. 
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MM.  HUGUET  (Simon-Théodore)  ,  ^,  Commissaire  du  Roi 
près  la  monnaie  de  Marseille,  à  l'Hôtel  des  monnaies, 
rue  des  Convalescents^  <9. 

V  février  \S38. 
BONNET  ^  Jules  ^  ,  Juge  de  Paix,  membre  du  Comice 
agricole  de  Marseille,  rue  Grignan,  88. 

3  mars  \  838. 
TOCCHY  (TîlsPRiT-BuuTDS^ ,  Chimiste  manufacturier  , 
membre  de  l'Académie  royale  des  sciences ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Marseille,  correspondant  de  la  So- 
ciété asiatique  de  Paris,  rueSenac,  44. 

4  octobre  <  839. 
VALZ  (Jein-Félix-B£njamiî()  ,  ^,  Astronome,  direc- 
recteur  de  l'Observatoire  royal  de  Marseille ,  mem- 
bre de  l'Institut  et  de  plusieurs  autres  corps  sa- 
vants ,  rue  Montée  des  Accoules  ,  27. 

7  mars  h  839. 

VINTRAS  (Alphonse- Alexandre),  Inspecteur  des  pos- 
tes pour  le  département  des  Bouches-du-Rbône  , 
boulevard  du  Musée,  88. 

8  août  \  839. 

DE  MONTLUISANT  (Cuarles-Laurent  Josepd)  ,  ^,  In- 
génieur en  chef,  directeur  des  ponfs-et-chaussées, 
membre  du  Comice  agricole  de  Marseille,  rue  des 
Princes,  H. 

31  mai  (840. 

MIEGE  (Dominique),  0,  ^,  Consul  de  première  classe  , 
chargé  de  la  direction  de  l'agence  du  ministère  des 
affaires  étrangères  ,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,  etc.,  mar- 
ché des  Capucins ,  5. 

GUINDON  (François-Joseph)  ,  Sous-Archiviste  de  la 
mairie  et  Correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
de  Marseille,  etc.,  rue  Terrusse,  20. 
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MM.  MOISSAUD  (Louis- Juste)  ,  îgl ,  Ingénieur  de  la  ma- 
rine royale  ,  membre  du  Comité  de  direclion  du 
service  des  paqueboîs  delà  Méditerranée,  rueBre- 
teuil ,  29. 
RIVIERE  LA  SOUCHERE  (  Jules -Henri- Louis  )  , 
ex  élève  des  Ecoles  polytechnique  et  d'artillerie  , 
Professeur  de  chimie.,  cours  du  Chapitre,  26. 

'1"ai;n71841. 
TOULOUZAN  (Philippe-Auguste)  ,  Employé  à  la  pré- 
fecture des  Bouchcs-du-Rhône,  rue  Paradis,  \  58. 

3  novembre  1842. 
COSTE  (Pascal),  ^,  Architecte  et  professeur  de  des- 
sin,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles 
lettres  et  arts  de  Marseille  ,  etc.,  rue  de  Rome  ,  32. 
(Membre  actif,  en  1824  ^  devenu  correspondant ,  en 
\Sd9,  redevenu  membre  actif,) 
ROUMIEU  (Cyprien),  Substitut  du  procureur  du  Roi  , 
etc.,  rue  Sénac,  52.  (Correspondant^  en  1836^  deve- 
nu membre  actif) 

2  novembre  18i3. 
AUBANEL  (Honoré),  Docteur  en  médecine,  médecin  en 
chef  de  i'Asile  des  Aliénés  de  Marseille. 

1  décembre  1843. 
ALLIBERT  (Hypolitk)  ,  Avocat ,  membre  du  Comité 
communal  d'instruction  primaire  et  du  Comice  agri- 
cole de  Marseille,  i ueThubaneau,  30. 
£RMIRIO(le  ChevalierJ,  Consul  général  deSardaigne  et 

de Lucfjues, cours  Bonaparte, 411. 
MAGNONE,  Docteur  en  droit,  Vice  Consul  de  Sardaigne 
membre  de  l'Association  agricole  deTurîn,  place  de 
la  porte  de  Rome,  8 

\''  février  \Ukc, 
CHAMBON  (Adolphe-Bartbblemy),  commis  principal  à 
la  caisse  d'Épargne ,  rue  delà  Darce  ,  14. 
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9  mai  4844. 

MM  HORNBOSTEL  (  Charles  )  ,  Avocat,  rue  d«s  Mini- 
mes, 28. 

^'i^  décembre  1844. 

VIGUIER  (Fs.J  ,  propriétaire  ,  chevalier  de  l'Ordre  de 

St-Maximilien  de  Bavière^correspondanlde  Plnstilul 

et  de  plusieurs  corps  savants,  place  des  Hommes^  7. 


\  3  mai  \  827. 
JULLIEN,  ^,  de  Paris,  Directeur  de  la/îem^e  ency- 
clopédique, membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

h  Paris. 

14  juin  1827. 
BOSQ  (Louis-Cbarles),  Naturaliste,  et  son  frère 

BOSQ  (P..-J) ,  Antiquaire,  corresp.  des  Académies  des 
sciences  de  Marseille,  d'Aix  ,  de  Toulon  ,à  Auriol. 

U  juillet  1827. 

PIERQUIN  DE  GEMBLOUX  ,  Docteur  en  médecine , 
Inspecteur  de  l'Université  de  France,  membre  d'un 
grand  nombre  de  Sociétés  savantes,  à  Bourges. 

TAXIL  ,  Docteur  en  médecine  ,  Chirurgien  en  chef 
des  hospices  civils  de  Toulon,  Professeur  d'accou- 
chement et  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
à  Toulon. 

TRASTOUR,  0,  f ,  Docteur  en  médecine.  Chirurgien 

principal  d'armée  en  retraite,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes^  etc.,  à  Marseille. 

2  aowH  827. 
LIGNON,  Pharmacien^  membre  du  Comité  médical  des 

Bouches-du-Rhône,  à  Tarascon. 

20  décembre  1827. 
LAROCHE^  Docteur  on  médecine,  membre  titulaire  de 

la  Société  de  médecine,  et<r.,  à  Philadelphie. 
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20  janvier  1828. 
MM.  DECELLES  (Albert),  Propriétaire,  à  Hyènes. 

n  février  \H2S. 
QUINQUIN,  Propriélaire,  à  Avignon. 

\  0  avril  1 828. 
SUEUR  MERLIN  (J.-S.),  Sous-chef  de  division ,  chargé 
de  la  topographie  et  de  la  statistique  de  l'Adminis- 
tration des  Douanes,  à  Caen  (Calvados.) 

4  "niai  1828. 

JOUINE  (A.-B.-Etienne),  Avocat  et  avoué  près  le  Tri- 
bunal de  première  instance,  etc.,  à  Digne. 

REINAUD  (Joseph-Toussaint),  g^,  Conservateur  des 
manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  Roi  , 
membre  de  l'institut  et  du  Conseil  de  la  Société 
asiatique  de  Paris ,  correspondant  de  celles  de  la 
Grande-Bretagne  et  d'Irlande,  de  Calcutta,  Madras  , 
etc.,  à  Paris. 

V  juillet  iSlS. 

ABRAHAM  de  Copenhague,  Littérateur  Danois,  à  Paris. 

BALBI  (  Adrien)  _,  ancien  Professeur  de  physique  , 
etc.,  à  Milan. 

D*ASFELD,  Auteur  des  mémoires  sur  le  Duc  de  Riche- 
lieu, h  Paris. 

REIFFEMBERG  (Frédéric-Auguste -Ferdinand-thomas, 
Baron  de)  Chevalier  de  Tordre  de  St-Jean  de  Jé- 
rusalem ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes  , 
etc.,  à  Liège. 

TAILLANDIER ,  Avocat  h  la  Cour  de  cassation  ,  etc. , 
à  Paris. 

7  août  1828. 

BARBAROUX,  Procureur-général,  h  Ttle  Bourbon. 

FARNAUD  (Pierre-Antoine),  ^*?,  Licencié  en  droit,  etc., 
à  Gap. 


— .  574  — 

6  novembre  1 828. 

MM.  RlFAUD  (J.-J.)>  #>  Homme  de  lettres^  membre  delà 

Société  française  de  slatislique  universelle  et  de  TA- 

cadémiede  l'industrie  française,  en  Russie. 

\  8  décembre  1828. 

ATTENOUX  (Auguste),  Négociant,  à  Salon. 

DEGOLLEÏ,^,  ex-chef  de  bureau  de  vente  a  la  direction 

de  la  monnaie  et  des  médailles,  à  Paris. 

5  février  -î  829. 

FLOUK  DE  SAINT-GENIS,  ^,   Sous-Inspecteur  des 

Douanes,  à  Bone  (Afrique.) 

4  mai  1829. 

DEFABER,  Conseiller-d'Etatde  Tempire  de  Russie,  h 

Paris. 

ojuîn\S29. 

ROUARD  (Etienne-Antoine-Benoit),  membre  de  VAca- 
démie  des  sciences,  etc.,  et  Bibliothécaire  de  la  ville 
d'Aix,  Correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 
publique,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France, 
de  l'Académie  des  sciences  de  Turin,  h  Aix. 

20  décembre  \  829. 

Le  Comte  PASTORET(AMfiDÈE)  G,^,  Conseiller  d'état 

etc.,  à  Paris. 

4  février  \H30. 

PREAUX  ,  O  ,  S  ;  Lieutenant-Colonel  d'artillerie  de 
la  marine,  Directeur  du  parcd'arliIlerie,àRochefort. 

4  mars  \  830. 
DE  CLINCHAMP  (Victor),  Professeur  ded  élèves  de  la 

marine,  etc.,  à  Paris. 
QUILLET,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences^ 

à  Bruxelles. 
VIGAROSl,  ^,  Maire  de  Mirepoix,  membre  de  plusi- 
eurs Académies,  à  Mirepoix. 

T'avnZ  1830. 
De  la  BOUISSE  ROGHEFORT,  correspondant  de  TA- 
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cadémiedes  sciences,  belles  lettres  et  arts  de  Mar- 
seille et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes  ,  à 
Çaslelna^^^lary. 

MM.  DARTTEY  (  Cbarlïs- Joseph- Victor  ) ,  %,  membre 
de  la  Société  bavraise  et  de  celles  française  de 
statistique  universelle  et  Académique  de  la  Loi- 
re Inférieure  ,  employé  au  ministère  de  l'intérieur, 
à  Paris. 

LEGHEVALIER,  Professeur  de  physique,  à  Paris. 

31  mar^  1831. 

L'abbé  BOUSQUET ,  Principal  du  collège  de  Tulles. 
{Nommé  membre  actif,  en  1829,  devenu  membre 
correspondant,) 

CLAPIER,  avocat-avoué  ,  à  Toulon.  (Nommé  mem- 
bre actif ,  en  4827  ,  devenu  membre  correspon- 
dant.) 

PHARAON  (L)  Professeur  de  langue  arabe,  etc  ,  à  Al- 
ger, {Nommé  membre  actif,  en  1827,  devenu  membre 
correspondant  ) 

ROUX  fALKXANDREJ,  Propriétaire  à  kr\es.  {Membre  ac- 
tif, en  1 827,  devenu  correspondant.) 

6  mai  1831. 

MALO  (TlHARLESy)  ,  Homme  de  lettres  ,  Directeur  de  la 
France  littéraire,  h  Paris. 

n  jm7/eH831.^ 

DE  GHRISTOL  /^Jules),  Docteur  ex-sciences,  Professeur 
degéologie,  Secrétaire  delà  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Montpellier,  à  Montpellier. 

4  aouH  831. 

AUDOUIN  DE  GEROxWAL  (Maurice-Ernest;  ,  Homme 
de  lettres  ,  membre  de  la  Société  française  de  sta-* 
tistique  universelle,  de  l'Académie  de  l'industrie 
agricole,  manufacturière  et  commerciale,  et  de  plu- 
sieurs autres  Sociétés  savantes,  à  Paris. 
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'6  octobre  \S^\ . 
MM.  DE  BLOSSEVILLE  (Ernestj,  ancien  Conseiller  de  pré- 
fecture du  dép'ïrlement  deSeineet-Oise,  k  Amfré- 
ville  la  Campagne  près  le  Neuf-Bourg,  ^ure.) 

3  novembre  1831. 
SAINTE-CROIX  (Félix-Renouard,  Marquis  de)  ^,  Hom- 
me de  lettres,  ancien  Offici'.^r  de  cavalerie,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes,  h  Paris. 
DESMICHELS,  ex-Recleur  de  l'Académie  d'Aix. 
FAMIN  (Cêsab),  ^,  Consul  de  Franco  dans  le  royaum» 
de  Portugal ,  membre  de  la  Société'^  française  d 

m 

statistique  universelle  ,  etc.,  à  Lisbonne. 
JORRY ,  ^  ^  adjudanl-général ,  membre  de  la  Société 
française  de  statistique  universelle  ,  et  de  plusieurs 
sociétés  philanlropiques,  à  Paris. 

5  avril  1 832. 

PENOT  (Achille),  Professeur  de  chimie,  à  Mulhouse. 

6  septembre  1832. 

BARBAROUX,  ex-juge  de  paix  ,  h  Marseille.  (Fonda- 
teur^ devenu  membre. correspondant.) 

PORTE  (Jean-Baptiste-Fhançois)  ,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  d'agriculture,  etc.,  delà  ville  d^Aix 
et  de  la  Société  philarmonique  de  Caen  ,  etc. ,  cor- 
respondant  du  ministère  de  l'instruction  publique 
pour  les  travaux  historiques,  a  Aix. 

LEVRVT-PERROTON  ,  Docteur  en  médecine  ,  méde  - 
cin  de  l'Hospice  de  l'Anliquaille  ,  membre  corres- 
pondant de  la  Société  royale  de  médecine  de  Mar- 
seille et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes  ,  à 

Lyon. 

6  décembre  1832. 

MAGLIARI  (Pierre)  ,  Secrélairc  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie royale  de  médecine  de  Naples  ,  et  membre  de 
plusieurs  autres  corps  savants^  à  Naples. 
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7  Février  1883. 
MM. PB  SAMUEL  CAGNÂZZI  (Luc),  Archidiacre,  mem- 
bre de  plusieurs  académies ,  à  Naples. 

PETRONI  (Richard),  Abbé  et  Statisticien,  chargé  par 
le  gouvernement  de  Naples  de  la  Direction  du  re- 
censement ,  etc. ,  à  Naples. 

19  Décembre  4837. 

ARMAND  DEGORMIS  (EmififE-ATHÀNASB-PinREj, 
Médecin  de  l'hospice  de  Gotignac  et  des  épidémies, 
Correspondant  du  Gonseil  de  salubrité  du  départe-- 
ment  du  Yar,  membre  des  sociétés  de  médecine  de 
Marseille  et  de  Montpellier,  à  Gotignac. 

3  Juillet  1834. 

BLONDEL  (Auguste),  Officier  de  gendarmerie,  etc.  , 
à  Ville-Franche  (Aveyron.) 

GOMMIER  ("Auguste),  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées ,  à  Ajaccio  (Gorse.) 

7  Août  1 834. 

BOUGHER  DE  GREVE-GOEUR  de  PERTHES  (Jacques), 
9 ,  Directeur  des  Douanes,  chevalier  de  l'Ordre  de 
Malte,  Président  de  la  Société  royale  d'émulation , 
membre  de  plusieurs  Académies  françaises  et  étran* 
gères ,  à  Abbeville. 

BOYERde  FONSCO lombes.  Naturaliste ,  membre  de 
l'Académie  d'Aix ,  et  de  plusieurs^orps  savants^  à 
Aix. 

J AUFFRET  fils ,  ex-membre  du  Gonseil-général  du 
département  des  Bouches-du-Rhône ,  etc. ,  à  Aix. 

MAGLOIRENAYRAL,  Juge  de  paix,  membre  de  plu* 
sieurs  Sociétés  académiques,. à  Gastres. 

MILLENET ,  Littérateur,  etc. ,  à  Naples. 

QUENIN  (Dominique  Isidore),  Docteur  en  médecine. 
Juge  de  paix,  membre  da€onseil*général  du  déjpar- 
tement  des  Bouches-du-Rhône,  correspondant  de  la 

73 
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Société  de  médecine  pratique  de  Paris,  de  PAcadé- 
mie  d'Âix  ,  de  celle  de  Marseille,  de  rÀthénée  de 
Vaucluse ,  des  Sociétés  d'agriculture  de  Lyon  et  de 
Montpellier ,  à  Orgon, 

i  Septembre  iS'di. 
MiM.  LAGAHDE  (Alexandbe-Jules)  ,  Avocat-Avoué  près  la 
Cour  royale  de  Paris ,  ancien  collaborateur  de  la 
France  littéraire.,   membre  titulaire  du  Caveau 
à  Paris. 

2  Octobre  4834. 
CARPEGNA  (Comte  Ph.  de) ,  35 ,  Lieutenant-général 
d'artillerie,  Directeur  du  Dé^ôt  central  de  Tartil- 
lerie^  e^c. ,  à  Paris. 

6  Novembre' \SU. 

DEVERNON,  Directeur  des  postes,  membre  de  la  So~ 
ciété  française  de  statistique  universelle,  à  Valence. 

REGNOLI  (Georges),  Docteur  en  médecine,  correspon- 
dant des  académies  de  médecine  de  Paris  et  de  Na- 
ples,  des  Sociétés  médicales  de  Marseille,  de  Lyon  , 
de  Florence,  de  Livourne,  etc. ,  et  professeur  de  cli- 
nique chirurgicale  à  l'université  de  Pise, 

SOUMET  (Alexandre)  ,  Directeur  de  la  Bibliothèque 
royale  de  Compiègne  ,  membre  de  Tlnstitut  et  de 
plusieurs  autres  corps  savants,  à  Paris. 

^     i  décembre  \SH. 
ARNAUD,"SS',  Colonel  du  65- régîmeat  de  ligne,  à 

Nancy. 
MBLatné  ,' Trésorier  de  marine  en  retraite  ,  membre, 
de  plusieurs  Sociétés  littéraires  et  savantes,  à  Pézé- 
nas  (Hérault.) 
PlRONDI  (Syrus),  Docteur  en  médecine,  membre  titu- 
/  laire  de  la  Société  royale  de  médecine  de  Marseille^ 

e*c..  &  Marseille. 
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Mi\I.ROUX(JBAN-NoBL),  Docteur  en  médecine,  Professeur  de 
pathologie  externe  à  l'Ecolepréparatoire  demédecine 
correspondant  de  l'Académie  royale  de  médecine 
de  Paris,  titulaire  de  la  Société  royale  de  médecine 
de  Marseille  et  membre  des  Sociétés  médicales  de 
Lyon,  Bordeaux,  etc.,  àr  Marseille. 

WILD  ,  mécanicien  ,  premier  adjoint  de  la  Mairie  à 
Honlbéliard  (Doubs.) 

Uavn71835. 

HOEFFT,  Docteur  en  médecine,  à  Moscou. 

4  juin  \  835. 

YILLERMÉ  (L.  H.  ) ,  0  ,  Docteur  en  médecine  ,  mem- 
bre de  l'institut,  de  l'Académie  royale  de  médecine 
de  Franco  ,  de  la  Société  royale  de  médecine  de 

'  Marseille  et  d'un  grand  nombre  d'autres  corps  sa- 
vants, à  Paris. 

DELANOU  (JoLEs),  Géologue,  à  Nonlroi  (Dordogne.) 

ROBlQUET^(F.),  ancien  Ingénieur  en  chef  des  ponts  et 

chaussées,  etc.^  à  Rennes  (Ile-el-Vilaine.) 

20  juin  1 835. 
€HANTERAG  (  Louis-Charles-Hypolite-Edovard  ,  Là 

Gropte  de),  ex-ingénieur  en  chef  du  cadastre.  /iVbm- 
mé  membre  actif,  en  4835 ,  devenu  membre  corres- 
pondant.) 

2jwi7ZeH835. 

COMBES  (JEAN-FEiiaTÉ-ANACHARsis^  Avocat ,  créateur 
et  directeur  de  la  caisse  d'épargné  de  Castres  ,  Fon- 
dateur du  premier  comice  agricole  du  déparlement 
du  Tarn,  membre  de  la  commission  des  prisons  de 
l'arrondissement  de  Castres  ,  Secrétaire  du  comité 
supérieur  d'instruction  primaire^  Président  de  la 
commission  d'examen  pour  la  délivrance  des  bre- 
vets de  capacité  dans  cette  ville  ,  membre  corres- 
pondant'de  la  Sociélé  d'agriculture  delaHaute-Ga- 
ronne,à  Castres  (Ta rnj. 
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MM.  DUVERNOY,  Employé  à  la  recherche  des  mandscril: 
historiques  des  archives  de  Besançon  ,  membre  de 
FAcadémie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
cette  ville ,  correspondant  (ie  la  Société  royale  des 
antiquaires  de  France,  ë  Montbéliard. 

FAILLOT  (Sahubl-Feéderic)  ,  ancien  Notaire  ,  avoué , 
à  Montbelliard) 

FILHOL,  Docteur  en  médecine,  à  Ste-Tulles. 

OUSTALET,  Docteur  en  médecine,  h  Montbéliard. 

VIGNE  (Pierre^  ,  $ ,  Docteur  en  médecine  ,  médecin 
ordinaire  des  armées,  médecin  titulaire  de  Thôpilal 
de  Phalsbourg  (Meurthe.) 

V'oc«o6re  4835. 

FARTOUNEAUX ,  ex-sous-préfet,  à  Paris.  (Nommé 
membre  actif,  en  1834  ,  devenu  membre  corres- 
pondant.) 

8  ocioôre  4835. 

DUGASSE  ,  ^ ,  Docteur  en  chirurgie ,  professeur  de 
récole  de  médecine  et  Secrétaire-général  de  la  So- 
ciété de  médecine  de  Toulouse  ,  membre  corres- 
pondant de  FAcadémie  royale  de  médecine  de  Paris, 
des  sociétés  médicales  de  Lyon  ,  do  Marseille ,  Bor- 
deaux^ Tours,  etc.^  à  Toulouse. 

MONTFALGON^  ^,  Docteur  en  médecine^  membre  de 
plusieurs  académies  médicales  et  littéraires^  à  Lyon. 

FASSERINI,  naturaliste,  à  Florence. 

TRAVERSAT  (Màrc-Bbrnabd-Isidore)  ,  Docteur  en  mé- 
decine^ etc.,  à  Paris. 

h  novembre  4835. 

PISSIN-SIGARD  ,   Instituteur  des   sourds-muets ,  en 

Gorse. 

17  décembre  4835 

BEAUMONT  (Féux)  ,  *  ,  Membre  du  conseil  -  géné- 
ral du  département  des  Bouches-du-Rhône ,  etc. ,  à 
Aubagne.  * 
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3  mars  1 836. 
MM.  AUBERT  Neveu^  Docteur  en  médecine^  à  Toulon. 

7avrfH836. 
GAULARD^  Professeur  de  physique^  à  Verdun. 
MEREL  (  Charlcs-Jacqubs-François  )  ,  ancien  institu- 
teur^ à  Marseille. 

2  juin  4  836. 
MALLET  (Edouard)  ,  Docteur  en  droit ,  l'un  des  ré- 
dacteurs de  la  bibliothèque  universelle  ,  etc.  ^  à 
Genève. 
VANDERMAELEN  (Philippe)  .Chevalier  de  Tordre  de 
Léopold ,  Géographe  ,  Fondateur  et  propriétaire  de 
rétablissenîent  géographique  de  Bruxelles ,  mem- 
bre de  TAcadémie  royale  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  cette  ville ,  d*un  grand  nombre  d'autres 
Sociétés  littéraireset  d'utilité  publique.  àBruxelles* 

7  juillet  iSZ^. 
DELASAUSSAYE  (L.  )  ,  Conservateur  honoraire  delà 
bibliothèque  et  Secrétaire-général  de  la  Société 
des  sciences  de  Blois.  membre  dé  plusieurs  autres 
Sociétés  savantes,  à  Blois. 
ROZET,  Ciapitaineau  corps  royal  des  ingénieurs  géo- 
graphes, membre  de  la  Société  géologique  de  Fran- 
ce, à  Paris. 

6  octobre  \  836. 

PASCAL^  Docteur  en  médecine,  médecin  de  Thôpital 
militaire  d'Alger  .  membre  correspondant  delà  So- 
ciété royale  de  médecine  de  Marseille  et  de  plu- 
sieurs autres  Sociétés  médicales  et  littéraires .  à 
Alger. 

ROUGÉ  (Vicomte  de),  propriétaire ,  à  Paris. 

31  octobre  1836. 

DURAND  DE  MODUR ANGE,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés littéraires,  à  Paris.  (Nommé  membre  actif,  en 
4835,  devenu  membre  correspondant.) 
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MM.  Jl]LLIANY(JoLESyl,^,  Négociant,  membre  de  la  cham- 

-  bre  de  Commerce,  de  TAcadémie  royale  des  scien- 
ces ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille  et  de  plu- 
sieurs autres  Sociétés  savantes  ,  à  Paris.  (Nommé 
membre  actif,  en  4827  ,  devenu  membre  correspon- 
dant.) 

3  novemôre  4836. 

NÂNZIO  (Ferdinand  de^ ,  Directeur  de  Técole  roy«ile 
vétérinaire  de  Na pies,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
scientifiques  et  vétérinaires^  à  Naples* 

PAPETI  de  Marseille,  Peintre;  etc.,  à  Rome* 

22  décembre  1836. 

BAUDENS  (L.^  0.  ^,  Docteur  en  médecine.  Chirurgien- 
major,  professeur  d'anatomie  etde  chirurgie  opéra- 
toire, membre  des  Sociétés  de  médecine  de  Marseil- 
le, Lyon,  Montpellier  ;  etc.,  à  Paris. 

ULLOA  (le  chevalier  Pibrhe)  ,  avocat.  Juge  au  Tribu- 
nal civil,  membre  de  l'Académie  pontanienne ,  de 

celle  de  Pise  ,  etde  presque  toutes  les  sociétés  éco- 
nomiques du  royaume  de  Naples  ,  à  Trapani. 

\  2  janvier  K  837. 
.  DOUILLIER,  Imprimeur  libraire,  à  Dijon. 

4  «mat  4837. 
DELRE  f  Joseph),  Statisticien,  etc.,  à  Nap1es« 
SAUTER  (^ean-François),  ^.Pasteur  de  TÉglise  refor- 
mée, à  Algor.  (ATomm^  membre  actif,  en  4834,  deve- 
nu  membre  correspondant.) 

^  juillet.  hZ^t . 
FARIOLI  (  Achille  )  j  Homme  de  lettres  ,  à  Reggio- 
Modène. 

7  décembre  4  837. 
JACQUEMIN  (L,)  pharmacien.  Secrétaire  spécial  du 
Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Arles. 
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MM.  MONTVALLON  (Louis-Hohoré- Josbph^Hyppolite-Hila- 
bion-Gasimir  DE  Barrigub,  comte  de],  Secrétaire  per- 
pétuel de  VAcadémie  des  sciences,  agriculture  ,  arts 
et  belles-leltres  d' Aix ,  membre  d'un  grand  nombre 
d'autres  académies,  à  Aix. 

9  août  \S'6S.    . 
LECLERG-THOUIN  (Oscar)  ,  Professeur  d'agriculture, 
etc.,  à  Paris. 

\9  décembre  \^3S.   • 
DEGROZE  (JosEPHJ ,  Avocat ,  à  Paris.  (Nommé  membre 
actif,  en  \  836,  devenu  correspondant.) 

20  décembre  { 838. 
MARLOY  (Cl air-Paul- Jean-Baptiste)  ,  Docteur  en  mé- 
decine, correspondant  de  la  Société  entomologique 
de  France  et  d'autres  corps  savants,  à  Auriol. 

1 4  février  1 839. 

LAMPATO  (François),  Rédacteur  des  annales  de  la  sta- 
tistique de  Milan,  è  Milan. 

MITTRE  (Marius-Henri-Gasimirj  ,  Avocat  aux  ccnseils 
du  Roi  et  à  la  cour  de  cassation  ,  Gorrespondant  de 
la  Société  des  sciences  morales ,  belles-lettres  et 
arts  deSeine-et-Oise  .  et  de  celle  d'agriculture  ,  du 
commerce,  des  sciences  et  arts  de  la  Marne,  à  Paris. 

MORE  AU  DE  JONNÈS  (Alexandre),  ^,Çhef  des  travaux 
statistiques  au  ministère  duGommerce,  membre  du 
conseil  supérieur  de  santé,  Officier  supérieur  d'état- 
major  ,  membre  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences,  de  l'institut  de  France,  de  la  Société  cen- 
trale d'agriculture,  des  académies  de  Stockolm,  Tu- 
rin ,  Bruxelles,  Madrid  ,  Lyon  ,  Dijon  ,  Rouen ,  Bor- 
deaux^ Strasbourg,  Nancy,  Maçon  ,  Nantes,  Tours  , 
Marseille,  Liège,  New-York ,  la  Havane,  et  de  plu- 
sieurs Société*'^  '  " 
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7  mars  \  839. 

MM,  EIEN  AYMÉ  (Irénè-Jdlbs  ,  1^ ,  InspectetiP-^énéral  des 
finances,  membre  de  la  société  philomatiqoe  de  Pa' 
rÎB^  elc.^  à  Paris. 

2  mai  1837. 

DE  SEGUR  DUPEYRON  ,  f ,  Inspecteur-général  des 
Lazarets  de  France,  Secrétaire  du  Conseil  supérieur 
de  santé ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sava  ntes 
etc.,  à  Paris. 

4  JMiZZeH  839. 

GEVÂSCO  (Jacques)  ,  Trésorier  du  magistrat  de  santé 
de  Gènes  ^  membre  de  la  société  d'encouragement 
pour  Fagriculture  ,  les  arts  ,  les  manufactures  ,  le 
commerce  du  département  de  Savone,  à  Gènes. 

LAFOSSE-  LESGELLIÈRE  (F.  G.  )  ,  Professeur  agrégé 
h  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  membre  de 
plusieurs  sociétés  médicales,  à  Montpellier* 

8  aouH  839. 
DËMOLEON,  ancien  élève  de  Fécole  polytechnique  , 
Directeur  -  fondateur  de  la  Société  polytechnique 
pratique,  membre  de  plusieurs  corps  savants  etc. , 
à  Paris. 

3  octobre  \  839. 

JOURNÉ  {Jean),  Docteur  en   médecine  ,  à  Paris. 
{Membre  actif,  en  1833  ,  devenu  membre  corres- 
pondant,) 

7  novembre  1 839. 

DELEAU  Jeune,  #,  Docteur  en  médecine ,  médecin  de 
rhospice  des  orphelins  pour  le  traitenaent  des  ma- 
ladies de  Toreille,  membre  de  plusieurs  académies 
et  Sociétés  scientifiques^  à  Paris. 

LOMBARD ,  Docteur  en  médecine  ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  médicales,  à  Genève. 
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MM.  ROUX  ("François-Xatier)  ^  Docteur  en  médecine ,  ex- 
chirurgien  major  de  la  marine,  membre  des  Socié- 
tés de  médecine  de  Marseille  et  de  Montpellier  ,  à 
Eyguières.  {Membre  actif,  en  4838  ,  devenu  membre 
correspondant*) 

19  (i^cemôre  1839. 

DUPIËRRIS  (Martial)^  Docteur  en  médecine^  membre 
de  plusieurs  Sociétés  médicales  ,  collaborateur  et 
correspondant  du  Bulletin  de  thérapeutique  ,  à  la 
Nouvelle-Orléans. 

HEY WOOD  (James)  ,  Membre  de  la  Société  royale  et 
Yice^président  de  la  Société  de  statistique  de  Lon- 
dreS;  membre  de  celle  de  Manchester,  à  Acresfield^ 
près  de  Manchester. 

6  mars  1840. 

âYENËL  (  PiBRRB- Auguste  ] ,  Docteur  en  médecine  , 
membre  de  l'académie  des  sciences  et  de  la  société 
libre  d'émulation  de  Rouen  ,  de  Fassociation  nor- 
mande, du  cercle  médical,  de  l'athénée  de  médecine 
de  Paris,  des  sociétés  des  sciences  et  arts  de  Troie  , 
et  de  Nancy  ,  du  conseil  de  salubrité  de  la  Seine- 
Inférieure,  à  Rouen. 

CâPPLET  (âmédée)  ,  ancien  manufacturier  ,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  d'utilité  publique  ,  etc.  ,  à 
Elbeuf. 

LECOUPEUR,  Docteur  en  médecine^  etc.,  à  Rouen. 

MARCEL  DE  SERRES  (Pierri-Toussaikt),  %,  Conseil- 
lera la  couf  royale,  professeur  de  minéralogie  et  de 
géologie  à  la  faculté  des  sciences ,  membre  d'un 
très  grand  nombre  de  Sociétés  savantes,  nationales 
et  étrangères,  à  Montpellier. 

Le  Baron  L.  A.  d'HOMBRES-FIRMAS,  JJ?,  Docteur  es- 
sciences ,  correspondant  de  l'institut  et  de  la  So* 
ciété  royale  et  centrale  d'agriculture  ;  fnembre  de 

74 
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plusieurs  académies  nationales  et  étrangères  ^  à 

Mais. 

8  octobre  i  840. 

GARCIN  de  TASSY  (Josbph-Héliodorb),^,  Professeur 
à  récole  royale  et  spéciale  des  langues  orientales  , 
membre  de  l'institut  et  des  Sociétés  asiatiques  de 
Paris,  de  Londres^  de  Calcutta,  de  Madras  ,  de  Bom- 
bay, etc.,  à  Paris. 

GODDE-LIANCOURT  (GAListK-ADGnSTB),  ^,  Fondateur 
d^un  grand  nombre  de  Sociétés  h^imaines,  etc.,  aux 
Etats-Unis  d'Amérique. 

MERCIER  (Alexandre-Victor),  Rédacteur  au  ministère 
de  l'intérieur  ,iJhembre  delà  Société  de  statistique 
de  Paris ,  de  l'académie  de  l'Industrie,  etc.,  à 
Paris. 

RHALLY  (Georcies-Alexàmdre},  Chevab'er  de  la  Croix 
d'or  de  l'ordre  royal  du  Sauveur  ,  président  de  la 
cour  d'appel  d'Atbènes,  ex-professeur  dedroitcom- 
mercial  et  Recteur  de  l'Université  Othon  ,  mem- 
bre de  la  Société  d'instruction  élémentaire ,  etc. ,  à 

Athènes. 

42  novembre  4840. 

MASSE  (  Etienne-Michel  ) ,  Propriétaire  ,  etc.  ,  à  La 

Ciotat. 

7  janvier  AS^, 

BUST AMENTE  (Anastasio,  S.  Ex.  '  le  général),  ex-  pré- 
sident de  la  République  des  États  Unis  du  Mexique, 
à  Mexico. 

GELLY  (Juan),  Secrétaire  de  légation,  à  Monte-Yideo. 

GUST-LOFF,  Premier  interprète  de  la  surintendance 
du  commerce  britannique  en  Chine  ,  à  Macao. 

LARDERËL  (le  Comte  de),  Président  delasection  tos- 
cane de  sauvetage,  etc. ,  à  Livourne. 

LETÀMENDI  (de),  Consul  -  Général  d'Espagne,  à 
Mexico. 
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HM.  MARTORELLl  (Camille  de )\  Chambellan  du  Pape, 
membre  de  plusieurs  académies;  à  Rome. 

MIR  (prince  de),  à  Paris. 

POMPILIO  ,  comte  DECUPPIS  ,  Professeur  d'astrono- 
mie Qide  géologie,  membre  de  plusieurs  académies, 
à  Rome. 

PRIEUR-FENZY,  banquier,  etc., à  Florence. 

KRIESIS  (Antoine  6.  ) ,  Ex-Ministre  d'Élat  de  la  ma- 
rine ,  membre  de  la  Société  archéologique  ,  etc. ,  à 
Athènes. 

WALKER,  D.  M.  et  Chirurgien,  etc.^à  Londres. 

4  mars  4841. 

DARMANTIER ,  Juge  au  Tribunal  civil  ,  Président 
de  la  Société  humaine  ;  etc.  ,  à  Rayonne  (  Rasses- 
Pyrénées.) 

6  mat  1841. 

JANEZ  (Don  Augustin)  ,  Secrétaire  de  VAcadémie  ][des 
sciences  de  Rarcelonne,  etc.,  a  Rarcelonne. 

LLORETT  f  Jose-Ant')  ,  Président  de  l'Académie  des 
sciences,  etc.,  à  Rarcelonne. 

VIENNE  (Henri),  ex-Archiviste  de  la  ville  de  Toulon  et 
Ribliolhécaire-adjoint ,  membre  de  la  Société  des 
sciences  ,  arts  et  belles-lettres,  et  du  Comice  agri- 
cole de  Toulon  ,•  de  la  Société  d'agriculture  et  de 
commerce  de  Draguignan,  delà  société  de  la  morale 
chrétienne ,  de  TAthénée  des  arts  et  du  caveau  de 
Paris,  etc. ,  à  la  ville  de  Nuits. 

10  jmn  1841. 

ASSENAT  (Jean-Baptiste)  ,  Ex-pharmacien  en  chef  de 
rhôpilal  civil  et  militaire,  d'Aix  ,  membre  de  la  So- 
ciété phrénologique  de  Paris  et  de  la  Société  géolo- 
gique de  France,  à  Aix. 
RORCHARD  (Marc)  ,  Docteur  en  médecine.  Secrétaire 
adjoint  de  la  société  royale  dé  médecine  de  Bordeaux 
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et  membre  de  plusieurs  antres  corps  savants ,.  etc. , 
à  Bordeaux. 
MM.  SAUVÉ  (Saint-Cyr-Locis),  Docteur  en  médecine, me6i- 
bre  de  la  société  médicale  de  la  Rochelle  ,  de  celle 
de  Marseille,  de  la  société  des  sciences  du  départe- 
ment de  la  Charente-Inférieure ,  de  la  Société  des 
amis  des  arts,  etc.,  à  la  Rochelle. 

VALLET  D'ARTOIS  (Jean-François),  Propriétaire,  an- 
cien négociant,  h  Aix. 

46  septembre  \Si\. 

BëLLâRDI  (Louis) ,  Naturaliste,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  à  Turin. 

MAUNY  de  MORNAY,  Inspecteur  de  ragriculture  dans 
le  midi  de  la  France  ,  membre  de  plusieurs  corps 
savants,  à  Paris. 

4  novembre  4841. 

GREGORY  (Jean-Charles)  ,^  ,  Conseiller  en  la  cour 
royale  de  Lyon,  Vice-président  de  la  Société  litté- 
raire, président  de  la  5*  section  du  9"*  congrès  sci- 
entifique de  France,  etc.,  à  Lyon. 

13  janvier  1842. 

GUEYMARD  (Eshle),  Ingénieur  en  chef  des  mines,  doc- 
teur ès-sciences  ,  professeur  de'  minéralogie  ,et  de 
géologie,  à  Grenoble. 

MARGELLIN(lAbbé  Joseph),  Prêtre-prédicateur,  mem- 
bre de  la  Société  des  sciences  ;  agriculture  et  belles 
lettres  du  déparlement  de  Tarn  et  Garonne,  cor- 
respondant  du  ministère  de  l'instruction  publique 
et  Inspecteur  des  monuments  historiques,  membre 
titulaire  de  Finstitut  d'Afrique ,  à  Montauban. 

RIDOLPHI  COSIMO,  marquis.  Vice- président  de 
l'Académie  impériale  et  royale  des  Georgofîles, 
Président  général  du  3me  Congrès  scientifique  ita- 
lien. Directeur  propriétaire  de  l'institut  agricole  de 
Meleto.  ..,,        " 
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MM.  TARTINI  (Fbedinànd}  Gheralier,  sur  inleDdaDt  général 
de  la  communaulé  da  Grand  Duché  de  Toscane  , 
membre  honoraire  du  conseil  royal  des  ingénieurs, 
Secrétaire  général  du  3"*  Congrès  scientifique  ita- 
lien, etc.,  à  Florence. 

3mars\H% 

ROBERT  (Jbàic-Bàptistb-Eug&nsj,  |{t,  Propriétaire  agro- 
nome. Secrétaire  perpétuel  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  des  Basses-Alpes^  membre  de  la  So- 
ciété Séricicole  de  France,  d^la  Société  des  progrès 
agricoles,  correspondant  de  l'Académie  de'Marseilie, 
de  la  chambra  royale  d'agricalture  et  de  commerce 
de  Savoie,  de  la  Société  d'agriculture  delà  Drôme  , 
de  FAreyron  ,  etc. ,  à  Sainte  Tulle  ,  par  Manosque 
(Basses-Alpes.) 

V' décembre  «842. 

BONNET  (Simon)  ,  Docteur  en  médecine^  Professeur 
d'agronomie  ,  membre  du  Conseil  municipal  de 
Besançon  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Be- 
sançon. 

CHAMOUSET  (l'abbé  )  ,  Professeu*  de  physique  au 
Grand  Séminaire  de  Chambéry.  (Savoie.) 

EHRMANN  (Chàrles-Hbnri)  ,  Professeur  d'anatomie 
et  d'analomie-pathologique  à  la  «faculté  do  méde- 
cine de  Strasbourg^  médecin  accoucheur  en  chef  de 
l'hôpital  civil  ^Directeur  de  l'école  départementale 
du  Bas-Rhin  et  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes^ à.  Strasbourg. 

GAYMARD  (Paul)  ^  ^  ,  Docteur  en  médecine;,  Prési- 
dent de  la  Société  scientifique  du  Nord  et  membre 
de  plusieurs  autres  corps  savants,  à  Paris. 

ITIER,  Inspecteur  desDouanes^  à  Belley,  actuellement 
en  tnission  dans  la  Guyane  française. 
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MH.  RICHE  (Michel)  ,  membre  de  la  Société  asiatique  de 
Paris,  etCv  au  MoDllibau. 

27  juin  4843. 
BOUDIN  (Jn.  M.  F.  J.),^  ^Docteur  en  médecine^  mé- 
decin de  l'hôpital  militaire  de  Versailles.   (Corres- 
pondant  j  en  1837,  devenu  membre  actif  en  1842,  re- 
devenu correspondant.) 

6  jm7/eH  843. 
.MAURIN(l'abbé),àAix. 

S  novembre  4843. 

BâRRILLON  (Fbàkçois-Guillauh£)  ,  Négociant ,  mem- 
bre du  conseil  municipal,  k  Lyon. 

BOUCHËREAU  (Henri-Xatier-Anne-Ghàrlotte)  ,  $, 
Conseiller  de  préfecture,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Bordeaux. 

BURGUET  (Henri)  ,  Docteur  en  médecine  ,  Secrétaire 
de  la  société  Linnéenne  et  conservateur  du  cabinet 
d^histoire  naturelle  de  Bordeaux. 

GUILLORY  aine  ,  Président  de  la  Société  industrielle 
d'Angers ,  et  du  congrès  de  vignerons  français  ,  Se- 
crétaire géifëral  de  la  44''  session  et  Vice-président 
de  la  42"''  session  du  congrès  scientifique  de  Fran- 
ce ,  membre  de  plusieurscorps  savants  ,  à  Angers. 

MAGNÉ,  Pharmacien  militaire,  secrétaire  de  la  société 
des  sciences  et  d'agriculture  cle  Rochefort. 

PUVIS  M.  A.  ,  %  membre  de  l'institut ,  Président  de 
la  société  royale  des  sciences  ,  etc. ,  à  Bourg  en 
Bresse. 

48  janvier  4844. 

BËRTONI,  Docteur  en  médecine,  à  Erzeroum. 

BORRELY  (Pascal)  Statisticien,  à  Palerme. 

DEFLY  (Ghables),  Consul  de  France,  à  Rome. 

DESGARNEAUX,  Statisticien,  à  Bucharest. 


—  591  — 

MM.  FLURY  (HrPouTB)^  Consul  de  France  dans  le  royau*- 
me  de  Valence. 

GUYZ  (Hrnbt-Pierrs-Màrie-Frànçois)  ,  Consul  de  pre- 
mière classe^  membre  de  Finstitut  d'Afrique,  de  la 
société  orientale,  h  Alep. 

HERSANT,  Consul  de  France,  aux  Iles  Raléares. 

PRASSACAGHI  (  Jean)  ,  Docteur  en  médecine ,  à  Sa- 
Ionique. 

PISTORETTI,  Négociant,  à  Soussa. 

THORE,  Docteur  en  médecine,  à  Paris. 

\'"  février  \Ui. 
HYPOLITE  ni  St.  -Cyr,  Gérant  du  consulat  de  France, 
Chancelier  royal,  à  Mobile, 

29  février  i  844. 
NATTE  ,  Correspondant  de  la  Société  française  de 
statistique  universelle,  de  l'Académie  pontanienne^ 
etc.,  à  Alger.  {Nommé  membre  actif,  en  4  827,  devenu 
correspondant,  en  4836,  redevenu  membre  actif  en 
4  841 ,  passé  de  nouveau  parmi  les  correspondants. 

7  mars  1 844. 
AUGRAND,  Consul  de  France,  à  Cadix. 
PHILIBERT  ,  agent  Consulaire  de  France,  à  Jaffa. 
VICENTE  MANUEL  de  Cocinâ  ,  Président  de  FAca- 
démie  littéraire  de  Saint-Jacques  de  Composiille ,  k 
la  Corogne. 

4*'aouH844. 
FAYET ,  Professeur  de  mathématiques  ,  à  Colinar. 
(Bas-Rhin.) 

\%  décembre  4844. 
BERTINI  (B.  )  Président  de  la  faculté  de  médecine  de 
Turin,  membre  de  plusieurs  corps  savants  à  Turin* 
CANALE  ( MiCHEL-JosBPB J  ,  Avocat  et   historien,  à 
Gênes. 
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MM.  DECAUMÔNT  ("ÂHàssE)  ^  Fondateur  du  Congrès  scièn^ 
iifique  de  France,  membre  de  Finstîtut  et  du  conseil 
général  dé  Fagricullure  près  le  ministre  de  Fagri- 
culture  et  du  commerce^  etc.,  à  Gaen. 

ERÈDË  (Michel)  ,  Rédacteur  en  chef  de  la  revue  ligu- 
rienne, à  Gênes . 

SANGUINETTI  ,  Homme  de  lettres,  à  Livourne. 

VIVOLl  (Joseph),  Auteur  des  annales  de  Livourne,  etc, 

à  Livourne. 

.  —    ■^'"      — 

AVIS. 

.  Quelques  membres  honoraires  et  correspondanls  n'ont 
point  encore  adressé  à  la  Société  de  statistique  de  Marseille 
les  documents  biographiques  qui  les  concernent.  Chacun 
d'eux  est  invité  de  nouveau  à  faire  connatlre  :  Ses  nom  et 
pre'noms;  2°  son  âge,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui 
de  sa  résidence  ;  3"  son  emploi  ou  sa  profession  et  ses  oc- 
cupations habituelles  ;  Ix^  ses  études  préliminaires  ;  5" 
quèUes  sont  les  langues  mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont 
familières ,'  6°  les  pays  dans  lesquels  il  a  voyagé  ;  T 
les  sciences  et  les  beaux-arJs  qu'il  cultive;  8*  les  so- 
ciétés savantes  et  d^utilité publique  dont  il  est  membre^ 
et  la  date  de  l'admission  dans  chacune  (Telles;  9*  les 
titres  et  époques  des  &uvrages  publiés  ;  10*  s'il  a  obtenu 
des  récompenses  et  de  quelle  nature  ;  W*"  s'il  a  fait  des 
découvertes  et  des  perfectionnements  ;  12"  s'il  iest  livré 
ou  s'il  se  livre  à  l'enseignement  public. 


Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions,  cbangcmenl  de  domicile, 
:  dèQ^i,.€U. ,  qu'on  aurait  à  nous  signaler  dans  le  (ablea  u  4es  membres  corres- 
pcadants»  seront  reçus  avec  reconoaissadce. 

Four  pouvoir  mettre  de  Tordre  dans  la  correspondance,  et  répondre  promp- 
tement  aux  personnes  qui  auraient  des  réclamations  ou  des  dcinandes  à  faire 
à  U  Société  de  statistique,  cette  Société  tient  h  ce  qu*ou  s'adresse  directement 
à  son  Secrétaire  perpétuel,  rue  des  Pe tits- Pères,  I5. 
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Page  159,  ligne  3 ,  lisez  Tues,  au  lieu  de  rues 

n    ligue  40 ,  lisez  habita,  au  lieu  de  habite 

»    ligne  25 ,  lisez  Nicolai ,  au  Heu  de  Nieolae 

»    à  la  note ,  lisez  dobolis ,  au  lit u  de  Sabalis 

»    ligne  dernière  ,  lisez  Pennàrd,  au  lieu  de  Pennart 

161  •  ligne  24 ,  lisez  Euric,  au  lieu  de  Eurie 

»    à  la  note,  lisez  Pitton,  au  lieu  de  Piltno 

162  ,  ligne  2  ^  lisez  de  la  seds  ,  au  lieu  de  la  secs 

163 ,  ligne  29 ,  après  le  mot  Anglais^  ajoutez  (3) 
»     4  la  note  3 ,  Usez  Brantôme,  aif  lieu  de  Brantoma 

168 ,  à  la  note ,  lisez  Pitton,  au  lieu  de  Pilton 

173^  ligne  12 ,  lisez  4384,  au  lieu  de  1324 
»    à  la  note  4,  lisez  St-ViNCBns  au  lieu  de  Saint  IMnoent 

475 ,  ligne  11 ,  lisez  duum,  au  lieu  de  deûm 
9    ligne  42^  lisez  hereticos,  au  lieu  de  peretieos 

177 ,  ligne  25 ,  lisez  livres  à  GiSiiNi.  au  lieu  de  fr.à  Casint 

178 ,  ligne  11 ,  lisez  Bodgebbl,  au  lieu  de  Bourgerel 
180 ,  ligne  44  ,  lisez  St-ViNCBNs,  au  lieu  de  St-Vincent 

.  181  et  210,  lignes  14, 46  et  17,  liiez  livres,  au  lieu  de  fr 

483  et  484,  lignes  29  et  31 ,  lisez  St^YiNCiNS  ,  aa  Heu  de 

Saint-Vincent 

184,      note  (1),  lisez  4822,  au  lieu  de  4821,  et  Hseï  :  Rêvw 

d$  l'année  1821 .  au  lieu  de  Tannée  1822 

487 ,  à  la  fin  de  la  note  ,  lisez  1709 ,  au  lieu  de  1706 

192 ,  ligne  5 ,  ajoutez  X  à  Innocent 
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192,  ligne  27,  lisez  Ponillaid,  au  lieu  de  Prouillard 
195,  ligne  1 .  jisez  appartint,  au  lieu  de  appartient 
»    ligne  20  ,  lisez  dont  la  bibliothèque  ,  .au  lieu  de  dont 
sa  bibliothèque 
'  19G  ,  lignes  7  et  15  ,  lisez  Lérins ,  au  lieti  de  lérius 
n     ligne  22  ,  lisez  Tiscères  ,  au  lieu  de  risières  ' 

»    ligne  26  ,  lisez  rogations ,  au  lieu  de  rogarisons 
199  ,  ligne  SI ,  lisez  Gantblmi  ,  au  lieu  de  Gauletmi 

)>    ligne  22  ,  Usez  Bercueae,  au  lieu  de  Bercherie 

»    ligne  28  ,  lisez  Gàllaup  ,  au  lieu  de  Gallomp 
202  ,  ligne  29,  lisez  Marquetti,  au  lieu  de  Marguetî 
207  ,  ligne  U ,  lisez  face  ,  an  lieu  de  placé 
209  ,  ligne  25  ,  lisez  achevé,  au  lieaiil^  tebeté 
212 ,  ligne  6 ,  lisez  barreau^  au  lieu  de  bureau 

»    lignes  15  et  25 ,  lisez  Duranne,  au  lieu  de  Durance 
215 ,  ligne  3 ,  lisez  appela  ,  au  lieu  de  appelle 
UV7  f  ligne.  17  ,  lisez  bénéficiers ,  au  lieu  de  bénéficiaires^ 
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Page  416 ,  ligne,  31  au  lieu  de  19  mètres,  lisez  19,000  mètre» 
/i25  ,  Ifgne  21 ,  au  lieu  de  nombreux ,  lisez  nombreuse» 
426  ,  ligne  4  ,  au  lieu  de  est  «lisez  ait 
fi29  ,  ligne  21 ,  au  lieu  de  linaire  ,  lisez  linéaire 
/i36  »  ligne  7  .  au  lieu  de  podesta  ,  lisez  podestat 
5i3 ,  ligne  7  ,  au  lieu  de  que.  lisez  qui 
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